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CHELLA
UNE NÉCROPOLE MI<JRINIDE

li est rare, dans l'Afrique du Nord, de trouver, auprès de villes en
core aujourd'hui florissantes, un ensümble de ruines d'une seule épo
que aussi bien conservées que celles de Chelia. Deux cents mètres à

peine la séparent du rempartalmohade de Rabat. Seule, auprès de
Tlemcen, cl-~Ian~oùra, ville ~l peine antérieure à la Chella imérinide,

ct œuvre de princes d·e la même dynastie, se présente dans des condi
tions analogu·es : mais elle a benuc'oup plus souffert des atteintes du
temps, puisqu'il n'en reste plus que quelques pans de murs et une
moitié de minaret. Cependant, jusqu'ici, Chella n'a point encore fait
l'objet d'une étude approfondie; et pourtant, à l'intérêt que présentent

ses monuments datés pour la connaissance de l'art mérinide, s'ajoute
celui de ses textes épigraphiques, documents historiques d·e .grande
importanoe.

Ce n'est pas que les vestiges de celte ·enceinte médiévale n'aient

pté signalés depuis longtmnps. Dès la fin du XVlII
e siècle, des consuls

européens ('Ollime Hiis! et Chéllicr les lllclltionncnL. En 180 /" Ali Bey
les visite et ne manque pus d'être frappé par leur harmonieux aspect

autant que par la beauté du site, le long des j>ardins qui bordent le
Boù Regreg. J usqu'uux années qui précèdent notre arrivé(\ les voya
geurs, peu nombreux, qui parlent de Chelia, sont séduits eux aussi,

par le pittoresque des ruines, mais ne songent pras à les décrire exac
tement ni à retracer leur histoire.

On n'avait d'ailleurs, à ce sujet, que des notions fort confuses, au
point que .M. Saladin, dans un ouvr,age classique, attribuait au
Xlle siècle (1) la porte monumentale, pourtant expressément datée'

(1) M. Saladin, Mo,nue! d'art musulman, I. l'Ar<:hileclure, Paris, 1g07, pp. 231-'5,
fig. 17°-171.
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2 CHELLA

du XIV·. En 1{)01, M. Doutté visitait à son tour l'enceinte mérinide ct
en fournissait, quelq~l-es années plus tard, une des'cription sommaire,
ainsi qu'un plan (1). Enfin, la Mission scientifique du Mal'oc, ayant à
traiter de la région de Rahat dans l'lm des volumes de ses l'illes et
Tribus (2), a donné sur les monuments ct l'histoire de ChelIa un
mpide aperçu, ,aücompagné tic qlldques vues photogmphiquC'S ct
d'une reproductiou des épitaphes tl'AholÎ 'I-I.lasan et de Chams cl.I-Uohà.

D'autre pari, tOllS ces travaux ont laissé prcsque ,entii'reUlcnt de côté
la rich,e floraison de rites et de l{'gend,es qui, peu II peu, s'éI,anouiL
parmi les pi,elTes <le l,a vieille I1écl'opole royale. Le champ de rcpos
des princes qlli 11ILlèrent pOlir la foi cst d'cYCIIU pour ll~ peuple une
tefl'<l toute peuplée de génies qui veillent Sil l' des trésors ct sur des
talismans; les souverains mérinides sont maintenant MOlllaï Ia'qoûb,
le Sultan Noir, le roi des jnolÎn, et sa HUc, Lalla Chella : ils règnent
sur oc monde sUfIlaturel, cn bonne intelligence av.ec lelll's voisins, les
Sept Saints, pl'otecteurs des ruines.

Aussi, croyons-nous qu'il ne sera pas inutile de mssembler iCii ce
que l'on peul savoir sur le passé de Chella musulmane; d'éditer les
textes épigraphiques qu'on y peut encore relever; de décrire ses monu
ments sous leur aspect actuel, en r.cgl'CtLant que le caractère s-acré de
leur emplaoement ne nous ait point permis de tenter la moindre
fouille ou même le moindre sondage. CcL oensemble, LeI qu'il se pré
sente aujourd'hui, peut, en eff.et, fournir pour l'étude 'de l'art méri
nide un point de r.epère d'autant plus précieux que ChelIa fut bâtie
presque tout entière par un seul souverain - Aboû 'l-I.lasan - à une
date exactement déterminée.

De même, il nous a paru qu'une étude de Chena ne pouvait laisser
de côté toutes les légendes qui se sont attachées à ses vestiRes et les
cultes populaires qu'on y célèbr'e. Car nulle part peut-être on ne pour
l'lait trouver aussi complètemenL réunis les croy,ances et les rites que
les indigènes de l'Afrique du Nord associent d'ordinairë aux ruines.

A ce double point de vue, ChelIa forme un ensemble type; comme
partout au Maroc, l'histoire et la légende se côtoient dans son enceinte.

(]) E. Doutlé, En Tribu, Pa,ris, ]9]4, pp. 40]-405.
(2) Villes et Tribus du Maroc; Rabat et sa rlginn, t. J, Les Villes at'ant la conquêt«,

Paris, 11)]8, pp. 4]-51.
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A. - CHELLA JUSQu'AUX MÉRiNIDES.

Il est au Maroc un c·ertain nombre d'endroits qui, par leur situation
topographique, semblent avoir été de tout temps d·estinés à être habi
tés : on y trouve, en effet, réunies toutes les oonditions nécessaires
à la vie des populations primitives, de l'eau en toute saison, une
position aisée à défendre, la proximité d'une riche vallée, et parfois
d'un fleuve poissonneux. Sur certains de ,ces emplacements se sont
dév·eloppés par la ,suite des centres importants : telle est, par exemple,
l'origine de Volubilis, de Fès, de Sfroû, de Taza, de 'fl.emceiIl. Chella
fut un de ces points habités <lès la plus haute antiquité: sur le plateau
qui la domine, les silex taillés d'époque chelléenne lSont nombreux;
on y relève en abondance des outils moustériens et des siley
d'époque néolithique, qui témoignent d'un peuplement continu pen
dant la périod,e préhistorique. Sa SOUTce, qui foumit sans intermit
tence une eau pure et abondante, groupait autour d'elle des popula
tions qui pouvai,ent, à proximité, sc procurer sans gnande peine les
poissons du Boû Regifeg ou le gibier de l'ûûlja.

Ces conditions favorables, autant que la .situation géographique et
stratégique de l'endroit et les voies d'accès relativement faciles vers
l'intérieur du pays, contribuèrent sans doute, à l'époque historique,
à décider des commerçants ou des colons étrangers à s'établir dans
oes parages. Ge furent d'abord les Phéniciens : l'existence d'un de
leurs comptoirs sur les rives du Boû Regreg semble certaine, bien
qu'à vrai dire, aucune indic·ation précise n'ait été relevée encore qui
permît d'en déterminer l'empla'OOment exact. Mais, si l'on en juge par
les comptoirs atlantiques sur l,esqueJ.s on est plus certainement ren
seigné, Lix, par exempl'e, il y a de fortes chances pour que les mar
chands phénioiens aient choisi, sur le bord du fleuve, le premi,er point
d'eau qu'on y renoontre, placé d'ailleurs à l'extrémité d'lm méandre,
à petite distance de l'embouchure. Quoi qu'il en soit, il est très pro
bable que la Sala romaine succéda à une cité punique ,assez impor-
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tante, puisqu'on a pu lui attdlmer avec vraisemblance quelques mon

naies (1).
On est, au contraire, asse:t. bi,en renseigné sur l'emplacement de la

ville romaine : <.les vestiges y sont encore ncUelllent apparents, hien
que les constructions Illusulmanes post{>ri·eures en recouvrent une
grande partie. La nécropole, fouillée par l'un de nous en 19'7 ct
1918, a livré de nombreuses pit'ces de mobiHcr funéraire, quelques
monnaies ct quelques inscriptions. Cependant, aUCUll des textes mis
à jour n'cst enCOl"e vcnu cont1rmer le nom de Sala Calonia, qu'on a
toute raison de penser avoir été oclui <.le la cité (2).

Nous n'avons pas dessein d'étudier ici l'histoire de Chella romaine.
Il est cCl'tain qu'h la période de prospérité de cette colonic, qui sem
hIe ,I\oir alleint, comme toutes ies villes afl'icaines, son apogil~

dans la première moitié du Ill" siècle, fit suite une <.l·écadence qui put
se prolonger fort longtemps, mème après la disparition de la puis
sance romaine : en effet, les dOCUIIlCIÜS arehéologiqucs permettent,
dans une oertaine mesure, d·e slipplél'i' un pell au manque total de
textes historiques relatifs i't cette période trouulée. Dans la nécropole

de Chella, les matériaux des tombes romaines ont été souVient réem

ployés, mais II une date antérj.eure à l'arrivl.'e de l'Islâm; en môme
temps, on ,constate dans la technique du mobilier de ces tombes nou

v'Clles ·et dans l'évolution des croyances sur la vic future qu'il impli
que, une régres-sion de plus en plus marquée. Cependant, il semble
qu'ù l'i-poquc dcs l'lus ancicns géogl'1lJlhcs arabcs, d'I hn J.lllwqui
d'abord, puis <J'cl-Bakri, I·e site même n'ait plus 6té hauité. Hs n'y
signalent, en effet, que des ruines, d'ailleurs imposantes, ct il semble
qu'au moment Oil ces voyageurs passèl'ent en oes licux, l'ancien cen!;'
tre urbain s'était déjà entièœment déplacé vers le bord de la mer et
la rive droite du fleuve (3). D'ailleurs, ce fait n'a rien que de tl'l:s

(1) CI. Vanuel pour la recherche MS an.tiquités daM le Nord de l'Afrique, Paris, 169o,
p. 184.

(2) Cf. Pline l'Ancien, His!. Nat., V, I. Sm Sala romaine, of. Ch. Tissot, Recherch.e,
sur la géographie comparée de la Maurétanie tingilane, in Mdm. Acad. Insc., 1'· série,
1. IX, 1878, p. 23:.. - Sur la néoropolc, cf. Henri Bnsset, La nécropole romaine de Chella., ia
France-Maroc, 1()lg. Les premiers résultats ont été commwliqués à l'Académie des Ins
criptions; cC. Comptes rendus de l'Acad. des Insc., 1913, pp. 300-301.

(3) Si l'on accepte les indications données pur Ibn Khaldmin, 'IOO,r, Histoire des Ber-
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explicable, avee l'arrivée de l'Islâm : on a d',autres exemples de pareils
déplace~ents; Larache ne se superposa pas à Lixus, non plus qu'üû
lîlî à Volubilis. Le nouveau centre de la rive droite ,du Boû Regreg
attira sans doute à lui toute la popukllion de l'ancienne cité romaine,
en même temps qu'il lui prit son nom (1). Et quand, dans les pre
miers siècles qui suivirent l'introdllcti'on d,e l'Isl<lm au Maroc, des
historiens mentionnent la ville de Salù ou de Chàla, on pent affir·
mer sans gra'nd risque d'erreur qu'il faut entendre par ces noms Salt'
plutôt que Chella (2).

Salé, à ,cette époque, joua un rôle parfois important. Elle fut, au
Xl" siècle, la capitale d'lm petit état ifranide, qui, sous le règne de
Tamîm, s'étendit jusqu'à Fès et ,sur le nord {lu Maroc (1124-29/1033-38)
et fut détruit par les Almoravides (3).

Ce fut sa situation de place frontière qui valut à Salé son impor
tance politique. Au Boû Regreg, en effet, s'arrêtait la puissance de~

b~res, trad. de Slane, Alger, 1852-58, t. II, app. III, p. 560 et 563, il semble que dès
l'~poque d'Idris JI, Salé cxi~lait déjà, indépendamment de Chelia. L'historien dit, ('n
effet, qu'à la mort d'Idrîs II, son fils 'Isâ eut dans sa part de I"empire Salé, Chelia, Azem·
moûr, Safi.

(1) L"l. coexistence des deux noms de Châla et de Salà 'Peut d'ailleUl's s'ex.pliquer aisé·
ment : œs deux toponymes ne sont que le doublet d'un même terme qu'il y a tout lip.'J
de croire berbère, ou plutôt phénicien. Cr. en eCfet le traitement du ti phénicien dans
les toponymes ou les mots puniques latinisés; 1:.'" devient rus dan~ Rusil'ade, Rusaddir,
Ru~gunÏlum, etc.; d. 9~b;;i la lati>lliÏsaLil>n de ihîfit en suffdus, etc. Le nom pTimit\f
sl'mble donc avoir Hé Châla, adoud en Sala. La forme iJndigène, dont l'u~age n'avait pas
dlÎ se perdre, se conserva même quand le nom lntin fut l'dopté par les Arabes (cf. Ruskarle,
arabi<é pn Skikda). C'est ainsi que la Châla mJ('nlionnéc par Ibn Kha.ldOlin à prc>pos ,les
Banoû Ifran (III, p. 221 et passim) est sans aucun doute la ville du bord de la mer. Pcu
à l){)U chaf'une (les fol'IIlcs s'appliqua de plus en plus ISpécialement il chacun des deux
emplacements suC'cessifs de la vi11e; la distinction tendait déjà à se faire à l'époque d'--J·
Ba~ri (Cf. p. 202 de la trad. de Slane, Paris, 1859). Il est probable qu'elle sc fixa dNiniti·
voment lorIS de la fondation de Rabat. Le dédoublemeJllt du 1 de Chelia semble dl' da~
relativement récenllc.

(2) A l'époque la plus florissante du royaume irronide, appelé par Ibn KhaldOlÎn r()yaum~

dl' Châla, el-Bak:rî Ile signale sur l'emplacement de Chclla que les ruines d'nne ville
aontique. La capitale de cet Hat était donc évidemment Salé.

(3) c.r. Ibn KhaldOlÎn. III. p. 221 !'.l}q.
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Barghotlw:i!a, qui peuplaient toutc la région du T:ÎmasmÎ. ~tte nom
breuse confédération s'était alors ,séparée du reste de la cOJll!nunauté
Il1mulmane; sous la direction dc chefs nationaux, dIe fluivail les pré
ceptes ,'cligieux d'1lI1~ IH'ophèle issu d'elle-mèmc, $ù1itJ, tils dc Tarif;

c'était une sorte d'adaptation herhl'rc de l'Isltîm, sur laquclle, au
slll'plus, nom sommes assez mal rcnseignés (1). Il scmblc qu'au début
les Barghoùml!a :licn1 cssaJé d'élcll<1I'C lcul' puissance sur unc asscz

grande parUe du Maroc, mais, rapidcment, ils durent sc ca,ntonncr
à l'intérielll' de leurs fron' ièrcs. A lcur tour, lefl l\Iuf\ulmans ortho
doxes prirent contrc eux l'offensivc ct ll'Ouvèl'cnt à Ics combattre un

pieux prétexte de guerre saint,e.
Durant le x" ct le Xl" siècles, Hne série d'expéditions sont dirigées

oontre le pays des hérétiquos, avec des succès divers. Les Idrîsides,
puis les Andalous de Ja'far, His de r AH, puis les $anh:îja de Bologgîn
ben ez-ZM (368/978 et années suivantos), puis de nouveau les Anda
lous de W:hJil,l, le .golJ\'crneur d'el-~rall!3oûr Ibn Abi 'Amr (389/999),
puis les Ifranides de Salé, surtout sous le règne de Tamîm, les com
battirent tour li tour, en attendant que des coups décisifs leur fussent
portés par les Almoravides ct les Almohades. Pour toutes ces expédi
tions, Salé, à l'abri de l'autre côté du fleuye, formait une « base )~

de premier ordre.
Il est même probable que la conüentl'ution des mojâhidîn ,contre les

Barghoûwù!a s'opérait sur la rivc gauche. Nous avons' pour cettc épo

que un témoignage précieux : celui d'Ibn I~awqul, qui écrivit ses
lUasâlik en 367 (977-78), et qui djt à ce sujet : Il Au-delà du fleuve
Sboû, dans la direction du pays des Barghofnvâ!a, à environ une étape,
coule le 'Vàdî Salâ. C'est là que se trouve le dernier lieu habité par

dp,f\ Musulmans: un riMt où ,se groupent les Musulmans. C'est sur le
fleuv·e également qu'est la ville ruinée, dite Salâ l'ancienne, aujour
d'hui détruite. Les gens habitent et se groupent dans un ribà~ qui

l'entoure. Cet endroit a pu rassembler jusqu'à cent mille guerriers

(1) Notre pri.ncipale sourec d'inCol'lJTlations sur cctte question est la Description d~

l'Afrique septentrionale d'cl·Bakrl, trad. c!(: Sione, 'Pp. 300-315. Ibn Khaldoûn ne C;lit
guère que reprllduire~les indications de~ee géographe. ~ur 1 histoire des Barghoûwâ!a, cf.
surtout el-Bakri, loc. cil.; Ibrl AM Z'l.C', Ra"'1 el-'1ir{/is, éd. Tdl'nJjcr~ (Annalft l'tftltm
lIlaurilaniae) , UP!laIa, 1843, pp. 82-85 et Hm KhaldOlÎn, II, pp, 125·i33.
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voulant attaquer à l'improviste l'ennemi. Leur ribât est dirigé cont:-e
les Barghoûwâ!a, tribu berbère installée sur l'Atlantique, ct limitro
phe de cette région Oll prend fin la terre enSllhn Il (1).

A la lecture de ce texte, une première constatation s'impose : à
une époque fort ancienne, au moins dès le x· siècle, il exista~t dans
celte région un ribât. Cela n'a rien pour surprendre; la guerre sainte
appelait le l'ibM. Mais ce passage d'Ibn Uawq.al, si important soit-il,
n'en reste pas moins assez obscur sur certains points : il semblerait,
à le lire, qu'il y ait eu deux ri bât, l'un à Salâ même, l'autre autour de
Châla. Mais on ne voit guère pourquoi, à si peu de distance l'un de
l':autre, ces couvents-forteresses auraient pu s'édifier, dans un but
d'ailleurs identique. Il serait peut-être plus rationnel de ne pas accor
der au second ribàt d'Ibn [~awqal la signification qu'il donne au pre
mier. Il est certain que celui des ribàt qui entourait la ville ruinée, et
où venaient sc rassembler, même en faisant la part de l'exagération
du géographe, un aussi grand nombre de combattants, ne pouvait
être qu'un -camp, muni ou non de quelques instaUations permanen
tes : il ne devait être utilisé qu'au mome.nt des rassemblements pour
le jihâd. Dès lors, on peut penser qu'il existait soit à Salé Il rive
droite Il, soit sur la pointe naturelloment fortifiée ou s'élève aujour
d'hui la qa~ba de Rabat, un ribàt-couvent, occupé de façon penna
nente par une garnison déf·ensive : il devait naturellement, en. pé
riode d'afflux de mojllhidin, sc prolonger, avec leurs campements,
jusqu'au-delà de l'a,ncienne ville romaine. C'est un ribâ!-camp qui
s'ajoutait au couvent. Jusqu'où s'étendaient les limites de ce second
ribàt ~ Il est permis de croire qu'il couvrait tout] le terrain compris
entre l'Océan et le fleuve, peut-être jusqu'à l'ancien lintes (2), ainsi
réutilisé, et dont les traces devaient être plus visibles alors qu'aujour
d'hui.

(1) Kitâb el-masâlik \Va 'l-mamâlik, éd. de Goeje, 2· partie, 187'J, p. 56 :

~ Lrl'~ ~\" )1....., 0.)\" .>-;l.~ ~ ~ .iü>\~r. ~ ~ü J,\ ~\)" 0-0,
~..>.i.l\"~~ .i\;".r"'"),\ .i\~j'ti ~.>.I.\ III.~, û"..J,......),\ ~; h~\~ 1>4, uA, ~\
û~),\ \.)..~ ...; ~...~\ L..~" Iy~ ......sd 1>4J~ û,6.~\,?, û"..;,s::.~ ...,...L~n, ~~ .>Ji
.i\4~ uA, '~\~.r. .J." ,...~'o4), û~, û,~r.. ûl.....:l\ ......QJ\ ~L. C'~\r\ ~

f'')l....,'l/'i .~ ~)~ ~ ~\ .r..~\ ~J.~ C'~..oM ~\ ~\ ~ .J~.r.J\ ~l.:-i ~
~\

(2) L'ancien limes romain passait en effet à t.rès 'Peu de distance au sud de Rabat. Son
tracé est encore visible et a été remarqué par les indigènes qui l'appellent Sâqîa! Far'orln.
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D'antre part. Ibn I.Iawqal a rod hien compris l'im(lOl·t:llH'C sll'at.é
giq ne dl' cet {'labli~H'melll sm la rive mérid ionale du Ilcuve. C'Ma it,
en effet, 'comIlle une lèle de pOTlt (1\u'J l'on pouvait cOlIs\.ammont 'SIIl'·

veiller ct men:H'('!, les Ba rg-holÎ \\";I~:i h(.J"{)l.i(l'lCs, aYl'C la 1'('SSOll\'('(', ('II

cas (le nrecssil:l', de :-W rl'fllgil'l' de l'alll re cùlé (l'II 1l('lIv\'.
Ainsi donc, avant J'l'poque des Almohades, la r,{'gion sllr laqllelk

s'éll-vcnt les trois villes était dl',FI lIIl territ.oire consacré il la guerre

sainte.
On ignore le nîlc qlle jOlla le l'ihM pendanl1l's lult.es acharnées que

les Almoravides livrèrent ;'. la conf(>'dération du sud du BolÎ Regreg
ct an cours desqllelles 'Ahd Allah, fils d'I:1sîn, trouva la mort. Les
BarghoCtwù!a. (~pllisl-s pal' h's allaqlH's dont ils étaicnt l'ohjl'l. (h'puis
plusieurs sièdes, allaient, un pell pIns tard, êtrecomplè\.ement réduit!'
par les Almohadcs. A meslJr~ qll~ l('s hérétiques - (l'ailleurs, semble·
t-il, surtout attaqllés par le !'ud depuis l'époqlJ.e des Almoravides 
s'affaiblissaient, le rib;Î~ de ~alii pel,dait de son import.ance. Cepen
dant, au milieu cll1 XII" ~ii\cl(', l'l-Fazùri signalait sur la poinle qui
domine nu sud l'embouchure, une forteresse qu'il nppelaitJ Qa~r Bll\1r
T:\rga (r).

Mais, dès le début de la dynastie ,almohade, l'ancien rih:Ît reprend
toute sa valeur; cc n'cst plus contre les BarghOlÎwJ!a presqne définiti

v,ement sonmis qu'il est dirigé: il devient le point de rassemhlement
des combattantg qui vont faire la guerre sainte de l'antre' côté du
détrayt., A partir de ce moment, les tex.tes historiques deviennent
plus précis. 'Abd cl-~lolÎ'min, en ;)45 (1 r50), s'occnpe d'aménager lc
camp. Il y amène notamment l'ean de la source dite Ghhoû·la, par
n'Ile conduite dont les v,estiges cx.istcnt enoore aujollnl'hui. En ontre,
surl'empla-eement de la qa$ha aetllellc, il fonde la ville d'cl-Mahdîyya.
C'est là qu'il mourut en 558 (uô3), au moment oil il avait rass'emblé,
pour les faire pass,er en Espagne, des -contingents si importants que,
à en croire le Haw!l ('{-qirtds, leur camp s'étendait jusqu'aux sources

(1) cc. René B~sset, Documenls géographiques ~ur l'~friqlle septenlrionale, Pari~, 189~,

p. 25, note 1. Ce passage a été utilisé par les auteurs de Ra.bat et sa région, l, p. 9:
ils déclarent avec juste raison 'p. II) que les Banoû Târga éta!ent d'ori~in(' Sanhâja et
que, par conséquent, ils purent être amenés à Rabat pa,r les Almoravides.
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d'el-Kham:is et de Ghhoûla. Le sultan Ahoù Ioûsof Ia'qoûb l'ahnohade,
son deuxième sucocsseur, l'eprenant et développant S'es plans, achève
l'enceinte, bàtit les pol'lC's cl la mosquée de I.\assùn ; le Bihùt el-l'al b
est fondé. C'est là qu'il r(~unit ;l plusieurs reprises des tl'OllpeS qui doi
vent passer ·en Espagne. Mais la nouvelle ville semble avoir pe.rdu
presque t·oute sa splond1eur li l.a mort de son fondateur : après une
coude éclipse, Salé red·evient la pI'Ïncipal'eagglomération.

B. - CUELLA, NÉCIHWOLE MÉRlNWE (1).

L'histoire de Salé et de Rabat, au moment 011 s'établit la dynastie
mérinide au Maroc, est une suite de prises et de reprises, de lut
te~ auxqurlles prin'IlL pnrt tour à tour .contre le~ nouveaux sultans,
les d,el'l1iers Almohades, les ChréLiC'lls eL même un I)l>ince issu de
la famille royale. En 6/19 (1251), Ahoù Inl,liù AbolÎ Bakr s'empara
poUt la première fois des deux viHes; il en -confi.a le gouvernement
à son neveu, Ia'qoûb, fils de 'Abd Allah, fils de 'Abd el-lJaqq (2).
L'année suivante, les Almohades, S'ous la conduite d'el-Morta~â, chas
sèrent le gouv·erneur mérinide, qui .s'établit dans les environs et ne
perdit pas l'espoir de reoouvror son autorité. A l'avènement d'Aboû
Ioùsof lu'qoùb, fils de 'Abd c1-Uaqq, la'qoùh. ms de 'Abd Allah, ne

, tarda pas à s'insurger -contre -cesulbn.n, et c'est pour son propre comptoe
que, bientôt, il 'rentra dans Salé, où il se posa en prétendant (856
658/1258-1260 (3). Il s'oüCupait d'e mener la luLLe contre son oncle,
quand un événement inattendu mit fin à ses préparatifs : les Chrétiens,
dont de nombreux vaisseaux étai'6nt entrés dans le Boû Regreg, sous
prétexte d'apporter des anmesau prince, s'emparèrent par ,surprise

(r) Nous remercions le savant salétin Si Mopammed Ibn 'Ali ed-Dokk,i\i es-Salàwi. his
toriographe de S. M. Chérifienne, d'avoir bien \"oulu nous communiquer s(\ notiœ sur
Chelia, intitulée ed-Dorra/ e/-iall'ma fi ll'a~f madina/ Châlla/ eHladitha ll'a·/-qadima. Cette
notice vient d'être presque intégralement reproduite dans une brochure signée d'un Icthe
de Rabat, Mobammed Ahoù Jandâr. sous le titre de Châlla wa-âlhârohâ (Rabat, lmpri.
muie officielle, 1340).

(2) Au témoignage d'Ibn Khaldoûn (IV, p. 38), la première soumission des habitants
de Rabat et de Salé aux Mérinides aurait eu lieu vors la fin de 646 (1249). Mais le texte n'est
pas clair.

(3) Sur ces événements, cC. Qir!âs. p. 197 et surtout Ibn Khaldoùn, IV, pp. 4'! sqq.
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de Salé, le 2 chawwâl G58 (10 Il'eptembre 1?6o). la'qoflb, fils de

'Abd Allah, dut se réfugj'cr à Hahat, 'Cl peut-ôtre même, si l'on on.
croil. Ihn Khaldoùn, <'III n'cnllr~ dpvant ce danger soudain 1\ cclui

même qu'il comhallail. Touj()lIr~ ('~I.-il qu' Ahoù IOtl~of, qui sc trou

vait alors li Taza, <accourut en toulJC hàte, 'CI, au hout d'e qualol'zc jours
de ~;j('gc, reprit Salé aux Chrétiens. Pour pan'r ~ toule tentative nou

velle de la part <le ces demi,crs, il nt oonslruÏJ'e lc long- die la rive
droite du neuve un rempart continu, ct l'on l'aCOllle qu'il tint à tra
vailler de ses proprrs maillS à ccUe Œuvre pic (1). Par la prise de Salé,

le sultan Abot'! Ioùsof la'qoùh avait accompli son premier acte dr

guerre sainte.
Il ne s"en tint pas là dans ,son activité de mojiihid, 'Ct, reprenant les

traditions des Almoravides ·et des Almohades, il alla li gon tour com
battre les Chrétiens d'Espagne. 11 traversa quatre fois le détl'Oit, et il
deux rep.·jses séjourna gur le lel'l'itoire de Rahat avant de passer dans

la Péninsule: 1\ la fin de 6j5 (1276), il sc rendit au Hih:)! el-fatb pour

y lancer l'appel à la guerre sainte oCt y domelll'a jusqu'au moment
Ott il alla 11 el-Qa~r e$-$aghir s'embarquer pour l'Espagne (2); plus

tard, au momffilt d'entreprendre ~a quatrième expédition, en 683
(1284), il Y passa le mois du jeûne, avant de gagner Tarifa (3). A

en juger par ces séjours sucoessifs, i,l ,semble que lœ « Deux-Rives Il

aient continué sous les Mérinides ;\ oappa11O.îbl1e üomme l'e ribâ~ où se
concentl'aienlles mojlîhidîn; de même, c'esl <le cette époque qu'il faut

dater la construction de l'arsenal maritime de Salé.
Le Rawd el-qir/ûs (lI) note dans sa chronologie terminale, ct sans y

insister, deux événements qui SI' pass(~I'ent li Rahat, précisément ,à
l'époqne <ln sccon<l s<\]onl' d'Ahof! IOlÎsof, CIl ramaIJ:)1l 683 : cl'abord,

il fit réparer le vieil aqueduc d·e 'Ahd el-Moû'min; ensuite - et ceci

est plus important -en ce qui tConCCiI"Ile cette étude - l,e 6 de oc même
mois (16 novembre 1284), « la femme libr,e Omm el-'izz, fine de

(1) Sur ces événements cf. Qirtàs, p, 201 et Ibn Khaldoûn, IV, p. 47 sqq, - lâ'qoûb fils de

'Abd Allah n'attendit pas l'arrivée de son oncle et, après avoir tenu la campagne quelque
temps, il finit par être tué près de 'Aïn Ghboùla,

(2) Cf. Qirids, p. 217; Ibn Kbaldoûn, IV, p. 85.
(3) Cf. Qirlâs, p 230; Ibn Khaldoûn, 1V, 'p. 110.
(4) Cf. Qirtâs, p. 280 (année 684).



HISTOIRE t1

Mo\lammed, fils de ~]àzim, mourut au Ribàt el-fattl et fut enterrée à
ChelIa ». Or, cette princ'es'se, qui appartenait à lIa famH1e des Banoû
'Ali, avait été épousée par le sultan Aboû 100Îsof, ct était la mère
d'Aboû Ia'qoùb, qui devait être son héritier (1).

Omm el- 'izz, autant que nous en pouvons jug.er, est la première
personne appartenant à la famille des Mérinides qui ait été enterrée
à CheUa. 'Abd el-~Iaqq, le fondateur dc la dynastie, ct son fils Idris,
avaient été ensevelis à Tàfedàst, auprès de l'cndroH où Hs étaient
tombés en combattant conbre les Riât.l (2). Aboû lal,liâ avait donné
l'ordre qu'on l'enterrlît dans le cimetière de Bâb cl-Fotoû tl, à Fès, au
près du tombeau d'Aboû MO~lammed el- Ficht<ÎlÎ (3) : recommandation
assez éloquente, car, en se faisant inhumer dans la ,Rwvc.lat el-'olamà',

la nécropole traditionnelle des docteurs d'I,slâm, il montrait déjà le
rôle religieux que l,a nouvelle dYITl,astie allaH s'efforc'er de jouer.

Au reste, AbOli 101Îsof ne négligeait pas l'entretien du tombeau
de son père : d'Algésiras, quelques moi's avant sa mort, à l.a fin de
ô84 (1285), il avait chargé son fils Aboû la'qoûb, qu'il avait envoyé
comme lieutenant au l\fag:hrib, d'élever un monument sur la tombe
de son père 'Abd el-I.Iaqq et sur celle de son frère Idris. Ibn Khaldoùn
dit à ce sujet: « Aboû la 'qoùb traça :1 Tàfcl's~àt un ribàt (4), et fit
placer au-dessus de leurs tombes des stèles (5) de marbre, sur les-

(Il Cf. Qirtt1s, p. 2)'1 et Ibn el-Al;lmar, Ra...~fat en-nisrln, éd. et trad. Gh. Bouali et
G. Marçais, Paris, 1917, p. 16/65 cr. également p. 61 de la trad., note 1.

('!) Cf. Qir!ds, p. 190 (Hg. antépén.); Ibn I\haldOlîn, IV, p. lu; Rall'I/at e'~-nisrln,

p. 9/56. - Les historiens lIle foumissent 1II1.1lCIJJn.c indication sur les endroits où furent
enterrés les deux princes qui régnèrent entre 'Abd el-l;Iaqq et Aboii Ial.liâ : Aboû
Sa'ïd 'Othmân, tué en 638 (12~O) dans la vallée du Wlid, Rdlit, et son frère Aboù
Mo'arrif Mollammed, tué à son tour en fi 'I:L (n~4).

(3) Cf. Ibn Khaldoùn, IV, p. 45. Le Qir{âs, p. 197 (in fine), plaee ce tombeau à l'inté
rieur de Bâb el-Jazlyin. Ce renseignement est reproduit par el.~lotal el.mawchlyya, Tuni3.
,3:.1g, p. 132 et Ibn el-Qâqi, Jadh...at el-iqtibâs, Fès, 130'" p. J o~, 1. fi ante fin. - Cet
Aboli Motlammed el-Fiehtâli avait été le premier des doeteurs de Fès qui reconnût l'auto
rité d'Aboù Iabiâ en rabî' II 6'1!'/août 124~): cf. Qir!âs, p. Ig', et Ibn Khaldoûn, IV, p. 38.

('1) Le mot semble avoir ici la signifieation de ~lOrm, c'est-à-dire« d'enceinte sacrée»
t.cUe que le sera celle de ChelIa, jusqu'au début du X1X" sil.'Ole. Le verbe employé par
Ibn Khaldoûn est assez ~uggestiC, caor il signifie à d'origine cc tracer II1n sillon pour limiter
un terrain. »

f') Le texte arabe porte ~\, pluriel d'un mot qui désigne à proprl'ment par·
ler cc la bosse du cha.meau », et pe.r extension, toute protubémnce, commc celle que
forme la terre amoncelée 9Ur une tombe. Il s'agit évidmnment de la stèle en forme de
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quelles dcs inscript.ions furcnt grav0C's. )) attacha à l'ench-oit dos 'lec
teurs du Qor';ln ct affecl,a Il l'on entrctien le l'eVil~'II11 <Ill fnrm1es ct 'de
tClTes (1»)). Le Hllll'(! l'f-Ifir/lis, qui l'claie aussi Il' rait, Slll~('ifi(J qllll Il's

terres ainsi constitut'CS l'Il biens ,clc 1Il-a~1Il1101'1(J N,aillnL assez étendues

pOl1l' que leur labolll' IH;cessiL<1t quaranle alll'Iagf's de hœufs (2).

Cependant, ce ll'c~t ni il T:iferli\$t, allprè~ dll n)allsol{>e de ~on père,

qu'il s'occupait ainsi 1\ embellir li 11(\ fin de ~C'~ jOIll's, ni en Espagne,
Oil il ~lVait pOllrl.:mt Il.Hi pour en faÎt'e ~a r('~idence la Ville-Neuve
d'Alg·ésiras, qu'AholÎ loùsof fut -enseveli. A sa mort, il fut transporté
à Chella. Cc n'était point smlS doute uniqucment pour qu'j,l reposât
aupr·t·g de son t'pollse OmIll {'l.'izz, IlltlrC d'AbOlî la'qoùh, qui allait

lui succéder. Pour compl'Ondrc le choix d·e ·cc li·eu de sépulture, il faut
SI' souvcnir qu'AhOlî 100hof était avant tout un moj;illic1. Longlemp<;

aY.lIll qu'il rùt sllllan, l'idée de la guerre ~ainle le hanlait. Apri~<;

la prise de )Jeknès par Ahoû ('abhî cn 61,'3 (J 2!a5-t.G) , il avait cherché. à
entraîner cC'lui-ci (lans une expédition contre les Chrétiens d'E-spagne,

•
cl, n'y pouvant parvenir. il ~lVait résolu d,e la tenter avec s·es propres
r('s~onrccs : le sullan l'en avait empêché presque de force (3). A peine

venait-il de succéder:' Aboû (.dli;i, que l'occasion s'oll'rait de réalisCl'

le rèvc dc toute sa vic: ct son prenüer 'suC'cès do combattant pour la
roi avait élé justement ùe rcp'lxmdrc ·aux Chrobi·ens l'a viHe de Salé,
dont le nom, depuis plusicurs siècles, était ,asSiQcié à la lutte contre

. les enncmis de l'lslùm, hél't"lique·s ou infirdèlœ. Lc territoire de l'an

cien rib;j~ avait pu ainsi prc.nd~"C Ù ses yeux une vwleur toute particu-

pri~mc allong-é, caractéristique des sépultures m6rinidoCs, ct dont les tombes ébudiées
plus loin offlBllt des modèles. Ces stèles porlont acl.ul'lIenll'nt le nom cie rnqrihrÎYYII; d
A. 13<'1, Inscriptions arahes de Fès, Paris, 1010, p. 13, note 2 : il rcmaorqlle fort juste.
ment que ces prisrnoes de marbre 'Porlent en Algérie un nom différent. Il y a pen .ie
chances pour que le ,mot mqâhrîyya vienne de rnqâbra, inusité au Maroc; il semble
Mriver plutôt du pluriel mqâher, employé dons le pnys avec le sens collectif de « ci
Iretière II (d. la judicieuse noIe de C. A. Nallino, in Riv. Stud. Orient., 1021, vol.
VIn, p. 842, .note 3). En tout cas, il n'e;:;tpas sans intérêt de voir fournir pnr Ibn
Khaldoùn le terme qui vraisemblablement au Moyen-Age désignait au Maroc CIlS ~or'

tes de pierres tombalJes.
(1) Ibn Khaldoûn, II, p. 305 de l'éd.•le S1ane. La brad. du même, IV, p. IIO, est

légè.rement inexac!Je.
(2) Qirtl1s, p. ?57. Bien que l'rxprcssion soit encore courante au Maroc, Heaumier,

trnd. p. 527, traduit inexactement : « l'émi·r.... dota l'eUe zaouïa de quarante paires
de bœufs Je labour ll.

i:» cr. Ibn Khaillotm, IV, p. :li.
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lière; et, d'mItre part, on sc rappelle qu'il y avait préparé ses propre.'>
expéditions v,ers la Péninsule. Cc lSol sa,cré convenait mieux qu'aucun
autre pour recevoir la dépouiUe mortelle d'un mojàhid; et l'on peut
penser qu'il y avait désigné lui-mème un emplacement: cc ne fut pa,

pourtant rune des deux villes qui s'y élevaient déjà, ct auxquelles s'at·

tachaient trop de souvenirs étrangers à sa (lynastic; cc fut à proximité
de Salé et de Rahat, à Chelia. Parmi les ruines de l'antique cité, il

avait fait élever une mosquée, dans ·l,aquelle, au témoignage précis
d'Ibn Abî Zar', sa femme Omm el- 'izz fut enterrée. C'est là qu'à son
tour il fut transporté, peu après sa mort, survenue le 22 mobarram

685 (20 ma.rs 1286), d'ans son palais d'el-Bonîyya, près d'Algésiras (1).
Ainsi était inaugurée la néoropole royale de ChelIa.

Le ,sultan Aboù la'qoùb loûsof fut un digne émule de son père,

un grand guerrier et un homme pi'eux. 11 combattit les infidèles en
Espagne; en outre, lui aussi dut lutter non seulement contre des rêvol-·

tes intérieures, mais surtout contre les dynastes de Tlemcen. La fin

de son 'règne se passa à assiéger ·sans résuLtats cette ville, auprès de
laqUlelle il bâtit 'el-'Man~oùra, qui devint sa résidenCle o'fdinaire; il Y'
fut assassiné l'e 7 dhoù 'l-qu'da 706 (13 mai 1307) (2). Comme Aboù'
Ioù&of, ce ne fut pas dans la ville fondée par lui qu'il fut inhumé :

son corps fut transporté à ChelIa .ct placé auprès de celui de son père.
Le petit-fils d'MKlû Ia<qoûb Ioùsof, Abot! Thùbit 'Amir, lui succéda'

mais mourut (')ffipoi~onné an bout d'un an de ,règne (8 ~afar 708/28
juillet 1308), à Tanger, au moment où il allait réprimer une révolte
oontre les Ghomàra (3). A son tour, il fut transporté à CheUa et fut
enseveli toutCO'lltre le tombeau de son grand-père (4).

Les historiens S'ont tous d'aceord pour attc>swr que œs quatre per
sonnages, dont trois sultans successifs, l'eçurent UIlIC s'épultur:e' à
Chena. D'autres membres d'e l,a famille mérinide y trouvèrent-ils

place à la même époque ~ Cela est aS9UJrément possible, mais aucun

(1) Cf. Qirlâs, p. 257; Ra.I·4aten-nisrîn, p. 12/60; :{lolal, p. 133.
(2) Cf. Qirlâs, p. 268; Ibn Khaldoûn, IV, p. 168-fi9; RuweJat en-nisrîn, p. IfJ:J!l-66; :{lolal,

p. 133.
(3) Cf. Qir{âs, p. 271; Ibn Khaldoùn, IV, p. 17fl; Raw4at en-nisrÎn, p. 17-69 j /folal,

p. 134. .'
(',) D'après ~lolal, Zoc. cil.
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document ne permet polir l'insbant dl' l'affirmer. En tout cas, après
Aboù Thllbit 'Amir, la nécI\opole royal'e fut pour un temps dé~aiss.ée.

Le frère de c·e demie,r, Aboù 'l'-Bahr Solnïm'Î,n, mort à Taza, au bout
de deux ans ,de règne, le 30 jonHldâ 11 710 (23 novembre 1310), fut
onLen'é dan" la grande mosquée d.e c'Cl~e ville (1). Sa picI'l'e tombale
s'y trouviC encore : confirmation du renseignement falll"ni par l'au
teur du Qil'/';s el Ihn Khaldolin. Elle est placée dang l'Ilne des cou
poles, aujourd'hui fort d'l~labré.(.,\S, qui s'~lèv(}l\t dans la ,cour plantée
d'oliviers de la grande mosquée de Taza. CeLLe .tomhe egt encore l'objet
de la vénération populaire: c'est une stèle aMongée, du type mérinide
ordinaire, mais très ,d~gradée sur chacune des faces du ch'amp épi
graphique.

Aboù 'l'-Rabi' Solaïmtlu eùt pour successeur son grand-oncle Ahoû
Sa'ïd oLlUlllin , ms d'Ahoù )olÎsof Ia'qoûb; cc sultan mourut non loin

de Fès, le 25 dhoù '.l-q,a'da 731 (3 seplombre ]331). Au sujet du lieu
de sa 'Sépulture, un pl'Oblème se pO!'oe : la Ha1J'{/at ell-lIisI'ln di,t qu'il
fut enterré à Chelia (2); Ihn Khaldoûn, au ·contTai,re, ,affirme qu'on
l'cnsev,elit à Fès (3), ct 1\1. Bel croit possible de retrouver ,son tombeau
dans une mqùbrîyya que le hasard'a récemmont mise à jouT, dans ]a
jâmu' el-gnâïz de la grande mosquée de Fès-la-Neuve (4).

Ce sultan pOl'te dans la filiation des princes qui lui succédèrent ],e
titre de Il guerrier pour la foi li : à vrai dire, pns plus que &e'S deux
d·erniers prédécesseurs, il n'ovait réeU,ement dirigé d'expédition contre
les Chrétiens'; même, en 718 (1318), pour une r.ai'son assez futile, il
avait refusé de répondre à l'appel des Grcnadins attaqués par les infi
dèles. Pourtant, tout au début de son règne, il avait semblé di'sposé
à reprendre la tradition de son père Aboû Joûsof ct dc son frère Aboû
Ia'qoûb. Il s'était rendu à Rabat pour y préparer une campagne
contre les Chrét.iens d'Espagnc (5), et, à cet effet, avait ordonné la

construdion de bateaux dans l'arsenal de Salé (6).

(r) cr. Qir!âs, p. 273; Ibn Khaldoûn, IV. p. 188; RawrJat en-nisrîn, p. 18170 (ne
mentionne pas la mort) j IJolal, p. 134.

(2) P. 19172.
(3) IV, p. 2II.

(4) lnscr. Ar. de Fès, p. 43-44. Cet autf.'ur pense d'ailleurs ql1e ce tombeau est plu
tôt celui d'Abou 'Inan. cr. infra, p. 20, note 2.

(!i) Cr. Ibn el-Qâ4i, Jadh"'at el-iqtibi.s, p. 2tl8, in fine.
(6) Cf. Qir!c2s, p. 285, in fine.
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Si Aboù Sa'Ïù n'eut que des velléités de jihâd, son fils ct sucees·

seur Aboû '1-I.Iaslan 'AH mérita effectivement son titre de combattant
pour la foi. Ibn Kha1doûn, à plusieurs reprises, affirme qu'il avait
pour la guerre sainte une passion égale à ceBe de son gvanù-père
Aboù 10tlsof la'qoùb \l). Dès le début de son règne, en 732 (133J-32),

il ac-cueiUit avec empressement à Fès le roi de Grenade Mobammed
Ibn el-AlunaI', qui venait lui ,dcmandcr seoours ,contre les Chrétiens :

ceux-ci, installés à Gibraltar depuis 709 (1309), étaient dev,enus de
plus en plus menaçants. Aboû '1-I.laSlanenvoya, sous les ordres de
son fils Aboù .Mâlik 'Abd el-'Vâbid, une expédition qui, renforcée
des contingents du dynaste andalou, s'empara de Gibraltar en l'an
733 (1333) (2).

Après avoir établi sa domination sur le :M.aghrib et s'être enfin ,em
paré de TJ.œncen en 737 (1337), il reprit ses projets de conquêtes
dans la Péninsule : ill donna l'ordre à ,son ms Aboû Mâlik, gouverneur
d'AIgésims, d'entl'ep11endre une nouvelle attaque. Mais .elle ISC termi
na malheureusement : les Musulmans, surpris par l'armée chré

tienne, subirent une défaite ,complète et Aboù Mâlik fut tué (740
1339) (3). Aboû 'I-~Iasan ne voulut pa,s rester sur cet échec et décida
de se mettre lui-même en campagne. Il ra,ssembla eette même année
une armée nombveuse; il réussit à lui faire trav,erser le d,étroit, après
avoir remporté Uine victoire sur la flotte des Chrétiens, qui essayait

de lui barrer le passage, et il vint mettre le siège devant Tarifa. Mais
il fut complètement battu sous les murs de cette ville; son camp fut
pri1s; même deux de ses f,emmes furent tuées. Le suLtan repass,a au
M~roc et prépara une quatrième expédition, qui n'eut pas un meil
leur succès. Son vizir' Askar fils de Ta\la~rit (4) ne réussit pas à dé-

(1) Cf. Œ10taIIlilIlent IV, p. 217.

(2) Ibid., IV, p. 217-18.

(3) nid., IV, p. 229-30.
(4) Sur ce personnage, cf. Rawif.at en-nisrin, p. 21 du texte et 77 de la trad. et nl.tlf 1.
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fendre Algésiras cont.re les troupes de Don Alphonse, et la flotl.c IIlU

sulmane fut olle-même 'anéantie (7/':>'-743/13/'2) (1). Absorhé pal'
d'autres soins, il ne put plus jamais reprendre cette lutte.

Cependant, bien qu'elle ,sc ft'at tCI'minpe de si malhelll·clIse ma
nière, Abot! 'l-l.Iasan n'l'n ln'ait pa·s moins Hé le ,champion qlli avait
conduit il l'assaul des Chrétiens les forces miliLaires ct navul('s dl'
tout le .l\Iaghrih; il avait ainsi ,cherché il r.epl'endl'e les traditions de
ses glori{'ux ,ancêlre~, les plus grands souverains de toute la dynastie.
Plein de respect et d"HlIJlliration pour lelll's expioits, il s'efforça,
pendant son l'('gne, de donner il leurs sépu.llurcs un oadre qui flil
digne d'clics. Abot! '1-I,Iasan fllt ,le fondatelll" de Chelia, telle que
nous la connaissons aujourd'hui.

.lu:;quc là, l'n cffet, cn quoi consislait. la nécropole lIlérinide~ Au
tant qu'on en peut juger, cc n'était qu'une simpl,e mosquée, ,dans
laquelle avaientéLé placées les d,épouilles royales : cette mosquée,
probablement isolée dans la campagne, était complètement fermée
SUT l'cxtérieu'l', de manière que ,ses mu,'s ,la défendissent contre les
déprooations possibles des pillards (2). Oétait, somme toute, un
sanctuaire de peliles dimensions, une chapelle funéraire semblahle
peut-être à celle qui, à TMcl'!:ist, recouvrait les restes du fondateur
de la dynastie. Aboù 'I-I,Iasan en fit une nécropole gmndiose. Il ré
serva autour de ·la mosquée un large espace qu'il entoura d'un mur
d'enceinte, ,chev,auchant ,la pente depuis le sommet du plateau, à

proximité du rempart almohade de Rabat, jusqu'à la vallée du fleuve.
Cette enceinte de béton fut pcrcéc de lI'Ois portes; ,l'ulle monumentale,
sur la face sud-ouest, élait richement décorée; les autres avaient de.,
prôportions plus modestes.

Sur la porte monumentale CQurt un bandeau d'inscription koû~

fique du plus haut intérêt, car il fournit la date exacte à laqucllc ce
travail fut accompli : l'enceinte fut terminée. à la fin de

dhoû 'l-bijja 739 (8 juillet 1339). Or, c'était justement l'époque de
la plus grande puissance d'Aboû 'l-ijasan : le Maghrib tout entier

(1) Ibn KhaMOIÎ ra , IV, p. 234-36.
(2) Cf. infra, la description du s.'mcluaire.
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lui était soumis, l'lemcen même était tombée deux ans auparavant;
le .sultan, libre en Afrique, tournai,t ses regards vers l'Espagne et la
guerre s-ainte. C'est dans l'année qui ,suit celle où fut construite cette
imposanle muraille, qu'Aboù '1-1.1asan, pour la seconde' fois, lançait
conlre les Chréliens son fils AboLI Màlik. Lorsque, cette même année
-;40, après la désastreuse Issue de l'expédition, le souverain ras·
sembla pour venger son fils une impor~ante armée dont il devait
prendre lui-même le commandement, l'ancien ribâ~ servit-il comme
autrefoi-s à sa concentration? La date des travaux entrepris à ChelIa
permettrait de se le demander; mais rien n'autori'se à l'affirmer. En
toutcaJS, c'est là qu'i,l. fit transporter le corps -de son fils Aboû l\Iâlik,
du moins si l'on en fcroit le consul Chénier, à iJ'époque duquel le
tomheau était encore visible (1). Dès ce moment, ChelIa était rede
venue la nécropole des prince,s mérinides, le ,champ de repos des
guerriers pour la foi.

En même temps qu'il enfel~mait le mausolée de 'ses ancêtres dans
une vaste enceinte, Aboû 'I-I:Iasan s'occupait de restaurer, d'embellir et
d'agrandir le sanctuaire, pour le préparer à recevoir d'autres dépouil
les illustres. Ces restaurations sont notamment visibles au minaret :
c~lui-ci fut presque entièrement reconstruit à cette époque, sur les
mèmes bases que l'ancien. Une porte nouvelle donna accès à la mos
quée. Le mur qui fermait au sud-ouest le sanctuaire ·et dont il reste
encore une amorce fut démoli pour permettre des 'Constructions nou
velles. La plus importante de celles-ci fut une seconde mosquée, dont
l'oratoire éta'Ît plus spacieux que celui de l'autre - il comprend en
el1et trois travées au lieu de deux, mais son ~al.lll est plus petit - (2)

On peut s'expliquer l'existence de cette nouvelle mosquée à côté de
la première : on en trouve d'autres exemples en Afrique du Nord;
mais il serait peut-être hasardeux de supposer que l'oratoire de la pre
mière avait été désaffecté et transformé en ,chapelle funérair~, au
moment de l'inhumation d'Aboû Ioûsof. La seule preuve - bien fai
ble à la vérité - pourrait être l'existence d'une décollation de plâtre.

(J) Chénier, Recherches hislorique.~ sur les l\l(J.ures, Paris, J787, III, p. 287.
(2) cr. infra, de~riplion et plan.
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dont les resles subsislenl sur chacllne des parois. Ali contraire, la mas·

quée la plus réCt'lllc l'si (~xtrèl\lClllent sohre, sans antre décoration

qU'IlIH' coquille 011 IIIIl' 1'0SICl' dl' chaquc C(lill dll lIIil.lràh. Elle rut

pOlll'Yue d'un minaret dc pl'Iile laille, mais d'Ilue chambre d'ablu

tions relalh'cl1lenl spacieuse. Ahoù '1-1.lasan constrllisit anssi, on le

verra, une grande salle fllnéraire enlre les clellx mosquées, Et pour

lui-mème, il prépara lm 1IHlIIsolée pills somptueux que tous les au

Ires (1).

Dans la nécropole oil Ahoù '1-I.lasa1l avait fait déposer les restes de

son fils Aboù ;\[ùlik ct qll'il avait disposée pOlir y être enseveli lui

même, d'allires membres dc sa famille, de son viv.ant, furent inhumés.

L'ullc dl' 81'S rcmn~l's, Chams <'1.1-l.lol.HI, esc.lave allhlJlc1Jie cl'oJ"igille

chréticnne ct mère d'Ahoù 'Inùn (2), morte le 4 rajah 750 (18 sep

tembre 13110), Y fut transportée et enterrée le 25 du même mois

(0 octobre). C'est ce que nOlis apprend son épitaphe, lIne de celles

qui subsistent encore ;1 Chclla ..Mais œ ne fut pas sur J'ordre d'AboN 1

Uasan. A celte époque, en effet, les maihelll'S avaient commencé à
s'abattre sur lui. Il était, en lfdqîyya, engagé dans une série de cam

pagnes sans issue, ct, pendant ce temps, le Maroc -lui avait é-chappé.

Dès 740, sur un faux bJ'Uit de la mort de son père, Aboû 'Jnân Fâris
s'était. proclamé sullall ; dès lors, il COllsel'va le pouvoir. Quand Aboû '1

l;lasan revint pom' le lui l'eprendrc, il se henJ'ta à la puissance nouvelle

de son fils, ct, clans les luUes CJu'illui livra, il fut plus souven!. un l'ugiLif

qu'un combattullt (3). L'ensevelissement cle Cllllms C~I-(JolHI, en 750, l'nt

donC' l'œuvre d'Aboû '(nùn, qui, snI' la piel're tombale CJu'il Hl graver, sc

donnait. déjà les titres éminents de khalife ct cl'émir cles cl'oymlts (l.).
Deux ans après, Aboû 'l-I.lasan suc.combait : en dernier lieu, il

avait dû se r-éfugier dans le Grand Atlas, ·chez les Hintâta, dont le
chef, 'Abd el-'Aûz heu Mol.lamrned ben 'AH, lui était resté fidèle.

(,) cr. Ibn el·;\:hapb, Rfl71n cHalal, Tunis, 1~16, p. !)7 : ;""~f.JI .>..s:U\ ~ 4,.~ ~;.,>..;

~jJ lS~\ \.SJ.J\.

(2) Cf. Ra,;:qat en-nisrin, p. 23/79'
(3) Un excellent récit de cette période troublée a été donné par Van Rcrchcm,

Titres califiens d'Occident, in Journal Asiatique, 10· série, IX, Ig07, p. 306-308.
(4) r.r. infra, Epigraphie historique, jT}!'Cription nO fi.
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C'est dans ·cette tribu qu'il mourut, peut-être empoisonné, pendant
la Huit du lundi au mardi 27 rabi' 1 752 (24 mai 13(1) (1). Le corps
fut descendu vers ,la plaine. Aboû 'Inân, campé près de Marrâkech,
vint à la rencontre du convoi et témoigna ostensiblement d'une af
fliction peut-être peu sincère. Il rapporta les l'CS tes de son père dans
la capitale du Sud et leur donna une sépullure provisoire, dans ia
mosquée d'el-Man~OlÎr, en face de l'oratoire proprement dit (2). Peu
de temps aprè,s, se dirigeant sur Fès, il fit transporter dans son 'Cor
tège la dépouille d'Aboù ''1-J.lasan, et, à son passage à Rabat, il la fit
déposer solennellement dans le mausolt;e que le sultan défunt avait
préparé pour lui-mème (3). Cc dcvoir accompli, Aboù 'Inân se l'en·
dit à Fès sans tarder, pour y organiser une expédition contre Tlem
cen, d·ont la dynastie était redev'enue puissante : cette campagne fut
coUI'Olmée de suceès.

Ces soins n'empêchaient pas le nouvcau sultan de s'occuper du
tombeau de son père. En 755 (135.ft), il décidait d'affecter à l'en
tretien du !nausolée et à la nourriturc des pauvres à ChelIa, les reve
nus du bain public nommé el-l,lammùm el-jadld, ~l nabat, ct consignait
cette fondation sur une table de marbt'e dont on trouvcra lc t.exte plus
loin (Épigraphie historique, n° 3).

Mais quelle que- fùt la piété avec laqu·eUc Aboù 'Inàn, continuant
l'œuvre .de son père, entretenait la nécropole de ses ancêtres et le

(1) Cette date, qui figure dans l'épitaphe, est également celle que donne Ibn el-AtJmar
Raw(lat en-nisrîn, p. 211ï6, suivi par Il,ln el-Qâ4i, Jadhwat el·iqtibds, p. 292 et en
Nâ~iri, Kitâb el-istiq~â, Qaire, 131'1, Il, p. 8\ qui a lu lui-même l'épitaphe. Elle semble
devoir être adoptée de préférence à t'clle du 23 rabi' Il de la même année donnée par
Ibn el-Khatib, Raqm el-~lolal, p. ~,6, in fine, Ibn Khaldoûn, Il, p. 425-1V, p. 291 et ez-Zar
kachi, Tâ'rîk1& ed-da,,'latain, Tunis, 1:l~6, p. 7 i, trad. Fagnan, in Rec. Soc. arch. Constan
tinc, .89'1, p. 119 - et à celle du 1\ rab!' Il, donnée par Aboû 'I.Mapâsin, en-Noj"ûm
e:C-ZJ1&ira, trad. partielle Fagnan, in Rec. Soc. arch. Constantine, J90;, p. 3;8. L'auteur
d'el ~Iolal el-mall'chîyya, p. 13~, est plus près de la vérité (fin de rabi' 1).

(2) Cet endroit devint par la suite la nécropole des sultans sa'diens. Cette inhuma
tion provisoire est attestée par l'inscription funéraire de Chelia (et par en-Nâ~iri, loc.
cit,). D'après l'historiographe impérial Si l\lotJammed Ibn 'Ali ed-Dokkâli es-Salâwi,
~ première pierre tombale d'Aboû 'l-~Iasan serait toujours en place au mausolée des
l:a'diens. Ce serait une mqâbriY~'a de picrre bleue portant une inseription assez fruste,
avec le lieu et la date de la mort du sultan.

(i) Ces renseignements donnés pour la plupart par Ibn el.Kha\ib, loc. cit., sont con"
lirmés par la stèle funéraire d'Aboli 'l-I,lasan.
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t.ombeau ù'Aboù 'I-\.Ia:'an, il IH} dcvait pa,s lui-mêmc êtrc cnsovcli

dans ,cellc enceinte. Lili aussi cut. nnc fin tragiquc, au lIli'licu des

intrigucs ct des révolutions de pal{\is, dans les dcmiers joll1's de 759

(1358) (1), ct. fut ellterré dans la mosqure d·c-Fi"s-la-Neuve (2).

D'ailleurs, :\ partir d'Aboù 'I-I.lasan, ancun dcs souverains llIéri

nides dont nous connaissons le lieu cliC sépullul'e, nc fllt enscveli II
Chelia. Quatre le furt'Ilt il Fès, au lieu dit el-QoIlu, les Qhîh,Îl Hill

]\Irln d'aujourd'hui, au som,nct d'unc colline qui domine Hllh

Gisa (3), ct 011 l'on voit enCOl'e lcs l'eslJcs du mausolée qui fut vrai

semhlablemeut h~ It'ur : AhOl'1 S:Him Ih..:'ihlm, fils d'Ahoi! '1-I,Iasan,

mort le 27 dhoù 'l-qa'da 7G2 (23 septcmbre 13GI) (l.); son fils AbOli
'1-'.\bh:Is l\I,lIued, qui ~. rut trallsport.é de Taza, Oll il était mort lc

i 11I0 I.J a l'mm inti (J:'>' lIoycmbre 1J!)5) (f)); deu \. des ms de cc dCl'lliCl',

.\1Ioù Fùris 'Abd c1-' \ûz, mort le 8 !?afar 7f)!) (Il novelllhl'C 13!)6) ct

enterré .auprl's Je SOli père (6), ct enfin Ahoù 'Amir 'Ahd AlJah, mort

le ;)0 jOll1ùdù li 800 (:H mars 1398) (7). Deux furent enterrés dans

la mosquéc de leur palais, c'est-il-dire la grande mosquéç de Fè,s·la·

~e\lYe, AbOli ZaïyùlI ~lol)alllmed. fils d'AhOli 'Abd cr-Habll1àll ms

d'Aboù '1-I.Jasall, 11101'1 le 22 dhoù 'Hlijja 767 (2" aOl\t (366) (8) ct
SOli ondn ct successeur .\hol\ Fùris'Abd el-' Aûz fils d' A.boli 'l-~[asan,

(1) Cf, Ibn Khah.loûn, IV, p. 317"18.
(2) Cr. Ra"qat en-lIisrîn, p. 23/1'.0, Cf. également A. Bel, Inscr. ar. de Fès, p. 43-'.4.

EI.Kallànî, Sa/wal e/-anfâs, Fès, 1316, III, p. nia, spécifie que cette sépulture est voisin.·
de celle du traditionniste Mobammed ben Motlammed Ibn Jozaï, mort CIl 7:17 011 7'10'1
(sur lequel d. oI-Kattâni, op. cil., III, p. 222), dans une chambre adossée au mur orien·
lai de la grande mosquée de Fâs el.jadid. Cc texte, que M. Bel n'a pas utilisé, semble
dcvoir infirmer son opinion que la stèle mérinide aonépigraphe qu'il a relevée dans la
Jâma' el-gnàïz est probablOOlOIll celle d'Aboû 'Inân.

(3) Celte colline, d'après cJ-Kallâni, op. cil., III, .p. 1681 l, 8, porlerait le nom de Jabal
cz-za'faràn.

W Cr. Ibn el-A!)mar, Ral\'(lat en-nisrin, p. 27/86 i Ibn cl-Qâ~i, Jadhwat el·iqtibâs,
p. 83; el-Katt:\ni, Sall\'at el-an/âs, Ill, p.• 68.

(5) Cf. Ibn el-Al}.mar, Ra'l'(lat en-l!isrin, p. 36/99; Ibn el-(Jà~i, Jadhll'at el-iqtibâs,
p. 54; el-Kattâni, Salwat el-an/âs, III, p.• 66.

(6) Cf. Ibn el.Al}.mar, Rall'(lat en-nisrîn, p. 37/10 1; Ibn el-Qà~i, Jadhll'at el·iqtibâs,
p. 289; el·Kattâni, Salwal el-anfâs, III, p. 167,

(7) Seulement d'après el·KattânÎ, SalwJ/1t el-anfds, III, p. 167, Cct auteur croit que la
coupole funéroire dc ce sullan est colle dont les l'CS les sont connus aujourd'hui à Fès lIOUS

le nom de I.lammàm cl-ghoüla.
(~] Cr. Ibn cl-A',1mar, Ra l' lat en-nisrin, p. 2:l/fl9; Ibn el·Q;if, .ladhll'al el.iqtibâ." p. 11~.
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mort le ~2 raui' II 774 (22 octobre 1372), qui y fut transporté de
Tlemcen (1). Un autre, enfin, fut enterré à Tanger, où il fut assassi
né : c'était un petit-fils cl'Aboû '1-I.Iasan, Aboû Zaïyàn Mobammed
ben Aboû 'l-Faf.ll (2).

S'il est ainsi à peu près établi qu'aucun sultaI\ mérinide après
Aboû 'l-~Ia:san ne fut enterré à ChelIa, l'enceinte put reependant re
cevoir encore les restes de quelques membres de la famille royale :
ainsi, ceux du prin.ce dont la stèle, encore inédite, s,era étudiée plus
loin (Épigraphie historique, n° 7). Cette mqàbrîyya doit provenir de
l'un des deux mausolées anciens dont les vestiges s'élèvent sur la
pente qui domine les mosquées (3), ce qui laisse à penser qu'à cette
époque tardive, on n'enlerrait plus dans les chapelles funéraires qui
leur aaient attenantes. En plus de cette pierre, il existe encore à
ChelIa plusieurs autres stèles mérinides : rune, très usée et recou
Vierte de chaux, mais presentant des traces d'ins'cription lisibles ,sur
une face, se trouve actuellement en dehors de la klwlwa (épig. hist.,
n° 8); d'autres, anépigraphes, subsistent en entier ou en partie aux
abords immédiats des mosquées. Bien d'autres encore durent dispa
raître, puisque Léon l'Africain, qui prétend avoir visité le sanctuaire
en l'année 915 H. (1509) (4), y compta tl'ente inscripti'Ûns funéraires.
l"lais, au moment Oll le voyageur la visita, ChelIa, depuis un siède,
était déjà bien déchue de sa splendeur.

Ce qu'elle était au temps de cette splendeur, nous pouvons nou:~

en faire quelque idée. La nécropole rDyale, dont les tours et la porte
monumentale se dressaient sur l'ancien camp du jihâd, enferm·:i.it

"

(1) Cf. Ibn el-A1)mar, Rawljat en-ntsrm, p. 3°/9°, Ibn el-Qâgi, Jadhwat el-iqtibds.
p. 268. Il est à remarquer qu'c1-Kattâni, dans son dictionnaire des notabilités de la ville de
Fès, ne signale pas ces deux derniers sultans.

(2) Cf. Ibn el-1\1)mar. Rawljat en-nisrin, p. 35/98, Ibn el-Qâ~i, Jadhwat el-iqtibâs,
p. 131. Il avait été déposé le fi ramaQàn ;89 (23 septembre t3g7).

(3) Cette stèle se trouve en effet juste au pied de ces chapelles.
(4) Léon, in R.amusio, l, 29.
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il l'intériellr de ~c~ llIur~. en pills lh':, chapl'lIl's rllnl'I'aires, dellx 11I()~

qUI;e:" une SOl!ln' captl;l' pOlir le pa\ illon d'<lhllltioJl~; l'I,dl's verg-('r~.

Le \'isilt'ul', l'II f'l'allcllissalll la g'1':ullll' pol'll' 1'·11'\(;1' l'<ll' ,\hol'l 'I-I.lasall,

ayail, dey,ml. lui, all bas dl' la penle. le ~pecladc du 11liwn'd allx

faïences polychromes, des cOllpoks 11{'cor.(·es ahl'itant les lomheall"

des snltans mérinides. 0',111 clilé de la pOI'l l', s'\'Il'\'ait l'hùlelleric llcs

tinée aux pl'lerins: il diyel':' points ,lIe l'cnceinll', qllelques édifi<:es

devaient scrvir il loger les gaJ'lliens cl les lcl'll'lIl's dll 'sanctllaire.

Pas plus qn'ils ne l'ont fait pOlir ks alltres 1l10Jlllnwnts élevl-s pn\'

la dynastie ml-\'inide. il Fl'SSlll'toul, les '\llnalistes 011 les hiograplll's

du :\Iaghrib n'ont laissé de ,description Mtaillée de Chelia, nl'Cropole

royale. Cela n'entre pas dans leur ('oncl'ption de l'histoire. TouL ail

plus \menlionncnt-ils la construction d'Ilne dl'111ClII'C royalc on d'lin

édifice pnblic; - encore ont-ils pass·é sons Sill'HCl' l'cHe de Chelia.

Mais, heureusement, all temps 111l-Ille de son édat, elle ellt un visi

teur de marque, homme d'état cl grand I;crivain : Lis:În cd-d," Ihn

el-Kha!!h. On cOJlnait la yif' 1II011\-f'1I11'1l!l~(' l't la 1111 1I1aIlIl'1I1'1'IISl' (]l'

ce vizir, qui, III; il Loja en 'jI~/I~13, flll rl'aho\'<1 all servicr dn prince

de Grcnadc AbOli 'l-l,Iajj:lj IolÎsof. dl' la famille des Ballol'! 'l-Al.llnnl',

puis il celui dc son suocesscur i\lol,Jammerl V; nprt's avoir accompng-né

cc som'erain dans ,sa fuite au 'Maroc, il rentra à Grcnade en 763/1 3fh
ct, à la suitc d'un complot qlli fut tl'nlllé cantre lui fi l'insl igation (Ill

secrétairc i\Jol.lammed Ihn Zomrok, (lut' se réfugier il Fès, où il fllt

assassiné en ,,6/J374 (1). 11 l'II t pendant tOlite sa carfÎi-rc cn rela

tions suivies avec lcs sultans m0dnides Ahoù 'I-I.1asan, Ahoû 'In'ÎTl,

Ahoù Sâlim ct 'Abd el- 'Azîz et les convrit ,d'éloges dans la plupart de

ses ounages. Ceux-ci, principnll'mcllt. l'Ibâ!a, le Rrtfjm ('[-(tolal, la

Rai'bâllat cl-liOllâb, ct SUl'loul 1" Artj(t-e!-Fb d'd-\lHqqarL donl la plll~

grande partie e,<:t consacréè ;l Lis<ln l'll-dîn, permettent de sui\Te le

ministre pas à pas dans ses différents voyages cn Afriquc. Il 5·éjollrna

à Marrâkech, il Meknès, à Fès, à Tlûme-cn; mais c'est. à Salé qu'il de

meura le plus longtemps et qu'il habita mêmc. En 'effet, lorsqu'en

761 (1359), il accompagna le roi Mo~ammed V auprès du sultan mé-

(T) Cf. !P5 références données dans E. Lévi-Provençal, Les HistorieM des Chor/a. rill'i~.

[9"2, p. 229, note 3.
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rinide Aboû Sâlim, H demanda àce dernier l'autorisation de parcou
rir le l\Ial'Oc. A la fin de son voyage, il voulut, si l'on en croit ses
propres pal'Oles, accomplir en territoire sacré une espèce de retraite,
et choisit, pour remplir cc pieux devoir, la ville de Salé. Son but
était dair : par des visites répétées à la nécropole de la dynastie ré
gnant aH Maroc, il voulait aLtirer mieux encore sur lui les faveurs

d'Aboû Sâlim et obtenir, par ,J'entremise de ce souverain, la restitu
tion de ses biens ·oonfisqués en Andalousie. A ce moment, son talent
littéraire semble surtout '8' être exercé ft la composition de panégy
riques mérini,des, et peut-être spécialement à la' glorification du sul
tan -le plus pieux de la famille, Aboû 'l-Uasan, celui-là même qui
avait construit ChelIa. C'est vraisemblablement à cette époque qu'il
composa la longue élégie relative àce sultan, que l'on trouve insérée
dans le commentaire de son H(((Jln el-balai (1), ct qui renferme des
allusions, à vrai dire très ohscures, (l la nécropole, commençant par
ce v-ers :

Il Arrête-toi au bord du fleuve sacré, aux rives bien défendues, et
gagne le mausolée dont les visiteurs voient leurs espérances se réa
liser... ! » (2)

. C'est du ribàt de Chella, durant cc même séjour h Salé, qu'Ibn
cl-Khatib date une épitre qu'il adresse à AbOli Sâlim; lui-même en
a conservé le texte dans sa Haïbilllat cl-/wltâb: cl-~Iaqqarl l'a repro
duite ensuite dans le Na!b el-lib (3). L'historien s'exprime ainsi au
sujet de cette lettre : « Revenu de ~larrâkech, Ibn el-Kha~lb se ren
Il dit à plusieurs reprises au ribât de Chelia, cimetière des l'ois mé
Il l'inides - parmi lesquels le sultan Aboû 'l-I:lasan - pour y adres
Il sel' des invocations et réciter le Qor'ân. Il visita fréquemment la
Il nécropole et le fit savoir au sultan Aboû Sâlim, en lui demandant
Il d'intercéder en sa faveur auprès des Andalous, pour qu'ils lui ren
Il dissent ses biens -confisqués au moment de sa disgrâce. » La let
tre, qu'el-l\laqqarî reproduit ensuite, est d'une fort belle tenue lit
téraire et renferme d'assez nombreuses allusions à la nécropole, mal·

(1) P. 97-10L
(2) P. 98, ,"ers 23.
(3) Ed. du Caire, .30!. III, p. 19'~ sqq. - Reproduite par en-N,,?irl, lstiq~â. II, p. "" sqq.
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hellJ'('II~('llll'lIl 1I0~'1'(':' pal'Illi le,; ~mélaphores t'l lpl' arlilict'~ de rhl'Io

riqlle qll't'.\.igeaiL alol'l' el qu'exige -enCOI'e, cl\(';f, I<'s lel\.l'él' lIIaghl'éhins,
l'elll ploi de la pro~e .rim(;e. Elle est dal:l"e d Il 1 1 mjah 761
(~S mail:~I)()).lI))Jpl-Kha~lb. qlli la fil 1\lIivrc de deux pOl'mes

('omposl'~ re~peCliYellll'lll {le vingt t'l (lc sepl v,el'~, l'adrcsl'a li AbOli

:3-ùl illl , qui ~e Il'ouyail alors t'II expédition {lans la vallée de

la '1()lIlollya. Ii y cOII\Tail le ~lIl1an de:' plus g'l'ands l'loges, ('l, pOlir

le llallel', associait. les prÏI!ccs Mfunls li son panégyl'Ïqlle. Il l'aver

tüsail qu'il s'élail spt·cialelllent placé SOIIS la protection de 1\on pl'ra
,\hoù 'I-l.lasall. pOli l' :ïtllplol't'r dans le « l'Ïhù~ lIt'lIi dl' Chelia ».
cl. faisait tenir ail eonslJ'l)(:kllr de la nécropole loul lin dil'colII's d'in

tercession CIl sa faveur. Lui-même ajonlail celle phrase significa

tive : (( Le caracll're sacl'é UWrllw) de Chella esl bien connu. A Dieu

(( ne plai:"e que les gCll3 ùe l'Andalousie ne vellillenl y porler al

(( leinle! Il

Le 24 rajah, Abot! Sillim lui adressa une réponse favorable ct

donna des ordres pour que les hiens de Lisiln ed-dln lui fllssent

reslilnés. Le vizir andaloll, tOlljours du rih:l~ de Chella, lui envoya

une lettre de remel'Cie.rnenls donl on a eonsel'vé le texte : il y pré

tend qu'au reçu de la leUre d'Abot! SMim, j.} alla sc prosterner <le

vant le tombeau d'AbolÎ '1-I.Iasan pOlir lui témoigner ,sa reconnais

sance ct pria -les tolba de l'en(lroiL de réciter avec lui dans le sanc

tuaire des fragments dn Qor'ân (1).
Ces leUres, forl inléressalllt's pour l'histoire d'Ilm el-Khntib.

ne sont pas les seules où il parle du mausolée d'Aboû. '1-I,ln

san et de ChelIa. GnÎce II ces indications éparses clans !'es œuvre"

ct dans sa correspondance (2), on a quelques données sur la nécro

pole royale à l'époque à laqucllc il y séJourna. A l'intérieur des

jardins qui oouvraient la plus grande partie du ribât, Je sanctuaire,

composé des deux mosquées eL d,e leurs chapellcs funéraires, était

(1) Cf. el-l\Iaqqarl, Naf/:l el-lib, III, loc. cil" et en-N:i~irl, 18liq~â, II, p, 118.
(2) Cf. not:>mment nn conrt passage du Mi'yâr el-ikhtîyàr, description géographique en

prose rimée (imprimé à Fès, chez A1).med Iomnl, 1125), p. 4'}, reproduit par en-N,i~iri, 18Iiq~ti,

II, p. 113. l\Ialgr:; lin fatras de rhétorique qui rend impossihle toute traduction à la lettre,
on en peut dégager des renseignement~ assez précis qui confirment ceux qu'Ibn el-Khapb
donne dans sa correspondance lors de son séjour à Salé.
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dans tout son éclat. Les ors y resplcnùissaient auprès des
marbres polyehromes, les revêtements de plâtre etd.c f~ï!cnce

u';naient pas commence a s'effriter. Tout était soigneusement en
tretenu. La tombe d'AboLÎ '1-1.1 asan, qui, à cette époque, apparais.
sait comme le plus vénél'é des souverains qui dormaient là, fût-,ce
AbolÎ Ioùsof ou Ahoù Ia'qoùb, était, dans sa chapelle funéraire, 'recou
verte d'un large fragment de l'étoffe qui, pl'ndant mle année, avait
milé la Ka'ba de la l\1ekke. Des clercs, jour et nuit, y récitaient le
Qor'iin et des invocations : leur entretien était assuré à l'aide d,e la
fondation oonstituée par AbolÎ 'Inân. Les biens de mainmorte du
sanctuaire comprenaient aussi de magnifiques exemplaires ,du Livre
sacré, enrichis d'enluminures et 5emblahles à ceux que les sultam
mérinides ou zaïyùnides de ce siècle copiaient de .}eur main et consa·
craient dans les villes saintes (1),

La nécropole des grands souvemins de la dynastie régnante était
un asile, un lieu de pèlerinage renommé. Ibn el-Khattb s'y réfugiait
pour obtenir les faveurs des fils d' AbolÎ 'l-~Iasan. Mais beaucoup d'au
tres devaient vl'nir auprès de la sépullure de ces mojâhidîn, pour de
manùer le secours de leur intercession auprès d'Allah, et, comme
du tombeau de t,ol1S les ,saints, remporter quelque parcelle de baraka.
Les princes mérinidcs, comme leur ancètrc 'Abd el-I,Iaqq, qui, même
de son vivant, était, aux yeux de la foule, investi d'lm
pouvoir miraculcux (2), étaient après leur mort révérés comme des
saints (3). Deux fois par an, à des dates r,égulières, un mawsim,
se célébrait aux alentours. Comme toutes les réunions de ce genre,
c'était à la fois un pèlerinage ct une foire.

Ses origines étaient peut-être assez anciennes. Dans toute la partie
supérieure de l'cnceinte d'Aboù '1-l:Ja-san - aux enviI'ons de la grande

(1) Cf. pour Aboû '1-I:lasan, Ibn Khaldoûn, texte, II, p. 3')~-94. Cf. aussi E. Lévi.Proven_
çal, Note sur un (.!or' tin royal du XIV- siècle, in Hespéris, tome l, 'g'll, pp. 83-~".

(2) Cf. Qirtâs, p. '91.
(3) Aboù I-I:fasan bénéficia même d'un recueil de manlÎqib, que l'auteur, le célèbre

Ibn l\Iarzoùq, intitula I(itdb el-momarl eNa(li(1 el-(lasan li manâqib sayyidinâ Abi
'l-lfasan. Cet ouvrage semble malheurellse~ent perdu. bien qu'il figure parmi les sources
qu'en-N'li~iri mit à contribution pour la composition de son !(itâb el-istiq~â. C'est à lui
qu'Ibn el-Apmar fait probablement allusion dans la Raw'.lat en-nisrr'n, p. 8/54, Cf. également
G. Marçais, introduction, p. XIV.
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port.e - le béton de~ remparts comprend une t.rès forle proportion
de tcssons de poLerie : on en peut conclure qu'.ù l'époque 011 ces rel1l
part.s furenl comll'llils, 11' ~ol, en ,cet. endl'oit, était jonché de déhris

dc poteries grossil'n'~, COlllUle on en trouve {ln tout emplacement de
marché. L'cll(ll'Oit, d'ailleurs, sc prêtait fort !licu ;1 ,la tenue d'un

soùq : c'était. devant la porlc dit.e B,lh d-l,Jadîd, percée (Ians }'.enceinte

almohade de Bahat; aujol1l'd'hui encore, c'est. en dehors des portes,

en plein air, que se tiennent les march{~s helHlollladaires des villes

marocaines.

L'existence des deux foires annuelles de Chelia est aLLestée par nne

indication que ,contient le T<itâb cl'-1'll.sâ''il cl-lwbl'â (1), écrit par le

jurisconsulte marocain l\Ial,lammed Ibn 'Ahh'Îd, qui vivait au

nll e sil'cle de l'IIt-gire (2) : « L'affluence ;1 la foire de ChelIa, dit cel

auteur, est passée en pro\'erhe : en dfet, ;1 l'époqne 011 clle sc tenait

deux fois par an, ;1 date fixe, on n'y pouvait rien entendre, tant il

y avait de cris ct de hruit. Du moins en était-il ainsi au t.emps passé;

car, aujourd'hui, ce n'est plus qu"lIn solÎq rural (soûq cl-ghobâr) de

peu d'importance, tel qn'on en trouve dans la campagne. » Dans sa

Maqâmat cl-boldân, ou « séance» géographique à la manière d'el

l'arîrî, Ibn c1-Kha~îb a, lui aussi, consaoré quc1ques lignes à ce mar
ché, en insistant surtout sur les bateleurs qui s'y trouvaient. JI
a\'ait lieu sans doute alors à l'extérieur aussi bien qu'à l'intérieur de

l'enceinte, sur l'éperon qui domine la vallée du Boû Regreg : ,c'était

l'un de ·ces soûq el-ghobâr du Moy,en-Age, dont la pittoresqu'e déno

mination s'est perdue.

C. - DÉCADENCE ET RUINE.

La premlere moitié du xv· siècle fut pour .le Maroc une époque

particulièrement troublée. En I!I20 (823 h.), l'assassinat de l'avant

dcrnicr souverain mérinide, AholÎ Sa'id 'Othmân, qui lui-même awil

passé t.out son règne au milieu des compétitions, ouvrait encore une

(1) '&iilion lithographiée de Fès, 1320, p. 116.
(2) Morl en 792 (1390). Cf. F.. Lévi-Provençal, Les HislorieM des Chor!f1, p. 3t4.

nole 6.
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période d'anarchie plus intense. Aboù Zakarîyyâ' Ia~iù el-WaHàsl,
gouvernei.lr de Salé, proclama 'Abd el-I.laqq, fils du souverain, un

enfant d'un an. Il réussit à le faire reconnaître et régna plus tard
sous son nom, mais ce ne fut pas sans de 'longues années de lulles
contre ·de nombreux prétendants. L'un d'entre eux, qui nous est
connu seulement par la description de:\:leknès d'Ibn Ghàzî intitulée
el'-Hawrj. el-haloûn (1), s'appelait Abmed el-Libi:lui, des nanoù Our

tâjin, -cousins des Banoù Marin : il se maintint à Meknès « une

vingtaine d'années, pendant les troisième et quatrième décades du

IX" siède (1417-37) )). Il parvint même jusqu'aux Deux-Rives (2),

fief d'Aboû Zakal'Îyyâ'. Ces événements furent fatals à ChelIa : de

là date sa l'uine.

C'est un point sur lequel nous sommes renseignés par un passage
d'el-Ali'yâr el-mo'db du jurisconsulte el-Wancharîsî, qui reproduit

in-extenso (3) le texte ·d'une consultationdema'l1dée, au nom du sul

tan 'Abd el-IJaqq, au juriste Mohammed hen Qâsim el-Qawrî ·(11).
Cette « question » nous révèle qu AI.Jlned c1-Lihiàni, s'étant emparé

de la nécropole, la pilla, enleva les objets prédeux et fit main-basse

sur les exemplaires du Qor'1ln qui y avaient été consacrés. Après la
défaite du rebelle pal' Aboi\ Zakadnà'. on retl'Ouva ces livres dans sa

maison de Meknès, et la consultation du Mérinide avait justement

pOllr but de savoir quelle destination légale pouv.aient re·cevoir ces
volumes recouvrés et déposés, en attendant, au palais royal de Fès.
Il ne fut pas question de les replacer à ChelIa : dans sa réponse, le

juriste el-Qawrî conseilla de les affecter à d·es hibliothèques de mos

quées ou d'en employer la valeur à des œuvres charitables.
La ruine de Chella était définitive: peut-être le sacrilège d'Abmed

cl-Li~iàni n'avait-il fait que l'achever. Si ce personnage n'~vait pas

(1) :&Iition lithogrophiée de Fès, 1326, p. 15; traduction Houdas, Monographie de :lU·
quinez, in Journal Asiatique, 8" série, t. V, Paris, 1885, p. 144. Cf. aussi, ibia., p. II

du texte et 133 de la trad.
(2) Nous ne saurions dire si ce fut une simple incursion ou s'il s'empara réellement dl'

Rabat et de Salé.
(3) Dans la partie de son ouwage relative à la jurisprudence des biens de mainmorte

(nawâzil el~a1tbâs), t. VII de l'édition lithographiée de Fès. J'II'I, pp. [1-'''.
(4) Sllr ee personnag"f'. <Ini mourut à Ff\~ ('fi 8';2 (l'J(i~). d. R L~vi-Provenç.,I, les His.

toripns Iles CllOrfa, p. 225, note !J.
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h~sité ;\ pl'Ofal1e\' IInl' \H'cl'O(>ole qlli n'l·tait pos cplJ(' de ses ancêtres,
k5 derniers ~r,;rinides semhlent n'avoir cu pOlir elle qU'lIne vénéra·
tion modérl'e : depuis longtemps, ils ne s'y faisaient plus ent.errer.
Nous ne voyons point qlle 'Ahd el-.I.1aqq ait fait quolqlle tenlative pOlir

la releH'r. AIl reste, il passa presque toute sa vic SOIIS la régence des
BaUOlÎ \YaWls, qlli, cm. non plus, n'avaient pas iulén\1 l' glorifier

les grands sOllverains mérinides. Si CheNa, aux yeux de la foule,
gaI'da sa va,lcur de sanctllaire, le culte offi,ciel, {]('s celte ,époque, n'y
fut plus o{>l{>hré. La meme vénération demeura attachée aux tom
heaux, mais son 'Objet p<lu fi peu sc modifiait: los .souverains et les
princes s'dfal,'aient devant les saints. AbolÎ IotÎsof la'qolîb devint
Moulai Ia'qoùb. Dès ce moment, la nécropole commença à abriter
les dépouilles de personnages de Hahat désireux d'ohtcni\' pour leur
vie future l'intercession des saints du rihM. Celte pratique, jusqu'à
nos jours, s'est perpétut'e. Chena est maintenant jonchée de pierres
tomhales ct de tprtres qui datent de tOU8 les derniers siècles.

Mais l'enoeinte restait dehout; elle conservait ou prenait même
quelque valeur miliLaire. Nous sommes hien mal renseignés sm SOIl

histoire au cours de la période moderile. A certains indices, il semble
qll'au XVII' ct an XVIJI' sièclc on '! ait placé quelqnes soldats : sans
doute, avaient-ils pour mission d'e>ll\pêcher que ceUe enceinte, aux
portes de Rahat, ne servit de repaire aux piBards de la campagne
environnante. C'est à ces soldats qn'il faut vraisemblablement attri·
buer les graffiti de la grande porte, qui représentent des vaisseaux
de ces deux siècles (1). Il est probable que, sous cette protection,
l'intérieur de l'enceinte l'enfermait des champs et des vergers, comme
il s'en trouve encore aujourd'hui.

La prudence qui faisait garder ces remparts n'était pas sans fonde
ment. A la fin du xvm" siècle, sous le règne de Moulai el-Iazîd, si
l'on en croit l'historien Mohammed ee,I-l)o 'ayyîf de Rabat, qui vivait
à cette époque (2), la tribu arabe des $abbàb, qui dévastait les envi-

(1) cc. intra, Description de la porte monumentale, et J. Campardou ct Henri Bassel,
Graffiti de Chella, in Hespéris, \. l, 1921. pp. 87'90'

(2) Sur cet historien, d. E. Lévi ..Provençal, Les HistC1tl'iem des Chor/a, pp. 213-21'.5
Le même événer.lent Cut aussi Tarpport.é dans un opuscule historique dû à la plume d'ùll
savant de Salé, 'Abd el-Qàdir ben el-l;(âjj el-Khayyâ~ el-Jo'aïdl.

l
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l'ons de Rabat et coupait toutes les routes, n'avait point eu de peine
à subjuguer les cultivateurs qui se trouvaient dans l'enceinte et avait
fait de Chella une forteresse, où elle rassemblait tous les produits
de ses pillages. Les tribus de la région de Rabat avaient vainement
essayé de mettre fin à cette situation : le sultan Moulaï el-Iazîd dut
préparer une expédition pour les réduire. Il réunit une armée à Salé;
sous les ordres du gouverneur de cette ville, Aboù la'zà el-Qa~f.àlî, elle
passa le Boù Regreg le 17 rabî' 1 1205 (24 novembre 1790), et, le

même jour, défit complètement les $abbàb. Le lendemain, elle força
les portes de Chella, et ·le gouverneur el-Qa~~àlî abandonna aux 'Abîd
le butin qu'ils y pourraient faire. « Ils trouvèrent là, dit e~-I)o'ayyif,

u des chamea~1X, des bœufs, des moutons, des pièces de velours, des
Il tapis, des objets de cuivre, du grain et même des nègres et des
Il négresses. » Ils démolirent les habitations et s'emparèrent de ce
qui s'y trouvait; mais ils ne s'en contentèrent pas. Ils creusèrent le
sol, dit le chroniqueur, devant le mausolée de Sidi Ial.lÎà et ne res
pectèrent pas les chambres funéraires. On devine que, comme les
gens d'·aujourd'hui. ils étaient hantés par l'idée des trésors que les
ruines devaient contenir. Le sac de Chella émut profondément les
habitants des Deux-Rives, et ils virent un châtiment de ce sacrilège
dans le supplice d'el-Qa~~àli, que Moulai Solaïmân fit pendre cinq
ans plus tard, à Bàb el-khabb<îz, -l'une des portes de Salé.

Malgré ces déprédations successives, le sanctuaire fit grande im·
pression sur AH Bey qui visita Chella quelques années plus tard (1).

Il Y vit un grand concours de pèlerins : peut-être était-ce un jour de
fête, et l'on sait d'ailleurs combien le voyageur espagnol était porté
à l'exagération. Du moins, sa description nous pfQuve-t-elle que la
vénération populaire était toujours aussi grande : à ce moment,
l'enceinte abritait déjà sans doute les mêmes saints qu'aujourd'hui,
et les mêmes cultes, plus païens qu'orthodoxes, s'y devaient célé
brer. Les mosquées et les tombeaux oonstituaient un borm pour les
non-musulmans. Ni Host (2), ni Chénier (3), au siècle 'précédent,

(1) Ali Bey el-Abbasi, l'oyages. Paris, 1814, J, p. 227-
(2) Nachrlchlen von Marokos und Fes, éd. ail., Copenhague, 1707, p. 82.
(3) Rech. hisl., 1. III, p. 31.
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n'y avaient pli pénétrer, ct il cn fnt ainsi durant le XIX· siècle, Cepen

dant, an cours de ses deJ'llières années, il mesure que les lHosqu,ées

sc ruinaient davantage, les harl'ières du I)onll s'ouvraient plus facile

ment. L'accès, aujourd'hui, en çst libre.

***

Voilà cc qu'ù l'heure actuelle, on peut savoir de l'histoire du cime

tièl'e royal tIcs Mérinides, Lelle qu'elle est écrite dans les chroniques

ct sur le terrain. C'est assurément pen de chose. C'esL assez cepen

dant ponr pel'llwtLre d'en démèler les grandes lignes: un snnetuain',

d'abord étroit, constl'l1iL pour ahriter son tombeau cL celui des sien"
l'al' le premier des grands 1110jùhidin n\(;l'Îllides; puis, conçue snI' III!

vaste plan pat' Ahot! '1 1.Iasan, une nécroJlole sŒnptucuse, digne de

la dynastie qui allait prétenllre an titre éminent des khalifes, une

œuvre Il'art cL une œune piellSe, comme celles qu'elle éleva il Fl's,

11 Tlemcen, ;\ Mekll(~S, ;\ Salé; quelques annl~cs de splenùeur; enfin,

comllle il addnl (le louleehose nu l\laghrih, cc furent hientôt l'ahan

don cL la ruine, hàtés par des pillages ct des profanations.
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II

ÉPIGRAPHIE HISTORIQUE

A. - INSCRIPTTONS DÉDICATOIRES.

3i

1. - Bandeaux épigraphiques de la portc mOllumentale. Caractères koùJiques (1).

J.~ liJ.:- ~ ~I J.....) r-='"}\ 0~}1 ~I r ~}I 0~1 d ~l~ ~;I

otlLJ1 L;~~ ~, (2) (;ÏJI ~I ..:-,J-l' ~\ 0L1U1 L;~~ I~ /1 t<;L:; ( .....) .J~

~.)~ ,.s?' Î....~}l\ VJ.i1' (3) 0 t1U1 \.j~.:" t.:-~ ~ ~; l,;)J-ll }::,"I Î....~}.11 VJ.~l'

iS~.) ~~':, Ü-_) Î~ ~J,..f~.r'-' .j, c.o t~1 01{.:~ ~I ...ù>~' ~ l,;)~1

TR.\DUCTIO~. - Je cherche refuge auprès d'Allah contre Satan le lapidé! Au nom
d'Allah, le Clément, le :'Iliséricortlieux! Qu'Allah inspire des prières pour notre Sei
gneur Mo~ammed et sa famille, et qu'Il leur accorde le salut!

Cette construction a été ordonnée par notre l\Iaître le Sultan, l'l~mir des :\lusul
mans, Aboû 'l-J:lasan, [fils de notre Maître le Sultan sanctifié, l'objet de la misé
ricorde divine, l'Emil' des Musulmans. Aboû Sa'ïd, fils de notre Maître le Sultan]
sanctifié, l'objet de la miséricol'dedivine, AbolÎ loClsof, fils de 'Abd el-t1aqq. Qu'Allah
éternise leur empire! Cette construction fut terminée à la fin de dhoû 'l-hijja de
l'an 739'

Cette dernière date correspond au 8 juillet 1339.

2. - Bandeaux épigraphiques de la face externe de la chapelle funéraire
d'Aboù 'l-lfasan. Écriture monumentale andalouse.

(Ces bandeaux courent au-dessus d'autres bandeaux en koûfique,
qui n'ont qu'un but propitiatoire et un intérêt artistique : le texte
en sera donné dans la deseription de la chapelle funéraire d'Aboû

(1) 011 trouvera la reproduction de la fin de celte inscription infra, Ecritme.
(2) A partir d'ici jusqu'à la fin du bandeau horizontal, l'inscription 0. été très dé

gradée et sa leclure a été fort difficile. La 'restitution proposée Ille saUlrait être donn.:~

pomme certaine, mais à l'examen minutieux du champ épigrapllique, eJile appaTaît eomm.e
la plus probable.

(3) La lecture de ce qui suit (bandeau vertical descendant, bien conservé, ct ;représenle
infra) redevient, jusqu'ù la fin, à tClUt à lait certaine.
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'l-I.lasan. On Irou\'cra (-galemcnt in/l'a, Ecriturc, la rcproduction d'IIHC
parlie dc la présenlc inscription.)

./~~l J.~l.:rtl J)'....lI tLaIl J,,~\( ~"LkL.J1 lJ~.:~ ~Sl-:-1\ ~:lll ~_\;! ;~I ~ .',iJl

V.l.il\ J.~~q J)~\ J~~' 0 a•l_ll lJ~.:~ (.;)!' (.;).J.\ .::\ I,;..t~..0' r"I,;.: (,:.,J-l\

1,;..>: y.:h; __'-.r., s' ~~' l,;..,lbL11 (.;)! J.;:1- ~.::\ 1,;..,~..lJI ./""'1:,.: I,;..,J-1I,>:'\ (-,-"./11

illl ~ ..... .JeL;...: ~l ~s·t..,., .)~I '"'~ illl ~L.~ ~Jl' ::l.i:l\ ù~ )~ 0 11 J..:~

.. l' L"I L\'
.' ••• .),A~.I -\.....:::\..c.... '.:J;'

Tn.\LlUCTIO.... - La durée appartient li Allah 1 A ordonné (la construction dc) celle
coupole bénie notre Maitre le Sultan, le très illnstre, le sainl. le juste. le moj:Îhid,
rf:mir des 'Iusulmans ct le Défenseur de la Heligion, AbOli '\-I.lasan. fils de noIre
Maitre Il' Sultan. le très illustre, le pil'II\:, le jnste, le moj,\hid, le sanclillé, l'objet
de la miséricorde divine. l'I::mir dC:-I 1\I11sllllllan:-l ct le Défenseur de la IHl'ligiou,
AbOlÎ Sa'ïd, fils dn Sultan le très illllstl'l', Abo" 10llsof la'<[ol'Ib fils dc 'Abd l'I-I.laqq,
auprès de ces tombeall\: bien gardés. Qu',\lIah lui résel've la plus belle des rétribu
tions! Qu'Allah le dirige ct '1"'llle place....... ! Qu',\lIah accOl'de à notre Maitre le
profit de ses grands desseins 1. ....

***

3. - Table des bobolÎs da tombeau d'Aboli '1 ~J(lsan. - CUllservée à la Grande

Mosquée de Rabat (jâmi' cl-khalTllûn). ('lIcuslrée sllr le cdté [Jauche de l'ou

verlure dO/lnant uccès du ~a{ln duns l'oratoire (1).

Plaque de marbre quadrangulaire de 0'0,65 de longucur slIr o,n,"i5
de largeur. Le champ épigraphique cst cntouré d'lin encadrement de
2 centimètres dc largcur.

4

$.:::.11 (~~ ~~ ..Lil li~.J~ 60~ l.,. ~.)=.: ~ J.J..,

y)~ .J ~~.q ~~;t\ J::'"' ~I ~

~!-lI"r.!1 lJ~y \;J!I 0b y,1 (.;):lWl

~I ,:?~I (.;):1W1 --:-')~ .J ..ut~ll

(1) Nous devons la copie de cette inscription, ain.i quc .la description dc la picrre à
~i l\IoJ,lammed Ibn 'Ali cd-Dokkâli es-Salâwi. L'accès des mosquées étant, comme t'on
sait, interdit aux Européens au Maroc, nous n'avons pu voir nous-mêmes celte pierre.
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J:::-- ...j, .u ~.,....l\ I,)J-~\)::"1 L~Y ~1

)::,,1 \j~y \.:..,;' ..).:~ __<:=' 1,):1W\ '-:-)

\.:..I:1L...'I -.,..') ~- ...j, ,.\.~~, ~-1\

.~.. ~\ ~j' ,-"~J.., ..).~ ,--= ",,:-,.:ii.~ ...J-~ S'

.1;~}= -,-:)~I (l..J..1 ..1,\ (':L'i,'( )~ -J ~-'

(.::>o.) \ L~y ~).... ~ ~\ .l._.):>o. ~I

Ll\ iW,\.; ~ ~\ .,j'r» •.0~
ÎL~ J .:Jj\)-, Jt;; ~\ lJt~ iJ~ \.:..r-?

........ ~, ...~ ~jL-. ,.•~.? L.?
..;'. "'-"'.1 . ., V" ~

TRA.DUCTlO:-I,

33

La louange u'appartient qu'à .\llah !
Parmi les fonda lions pieuses établies par notre Maître le Khalife el-lIlotfl

wakkil
'aM 'llah (celui qui met sa coufiance en Allah), l'Émir des Croyants, le

Combattant pour la Foi dans la Voie
du Maître des. Mondes. Aboû lnàn, fils de notre Maitre, l'Émir des

Musulmans,
Ie'Combattallt pour la Foi dans la Voie du Maitre des Mondes. Aboû

'1-l:Iasan.
fils de notre llaître, l'Emir des Musulmans, le Combattant pour la Foi

dans la Voie du Maitre des :\lonàes, Aboû Sa'ïd, fils de notre Maitre l'Émir
des Musulmans, le Comllallant pour la Foi dans la Voie du Maitre des

\fondes,
Aboli loûsof la'qoûb fils de 'Abd el-IJaqq - veuille Allah accepter son

dessein
et exaucer son espoir pour la victoire de l'Islâm! - se trouve le bain

neuf lC'I-I.lammllm el-jadid , qui esl au Hibâ~

el-fall~ Iqu'Aliah le protège 1 • ,bain dont les revenus seront affectés) à
l'entretien du tombean de notre Maître, l'objet de la miséricorde diviue,

12 son père - qu',\llah lui témoigne son agrément 1 - et à la nourriturc
des paunes à Challa - qu'Allah la fasse prospérer! -: ce (legs fut établi)
en l'année j55. Qu'Allah nous rendc cette année favorable 1

L'année j55 II. correspond à la période comprise entre le 26 jan

l'ier 1354 elle 15 janyier 1355.

1I1!5PI!RIS. - T. Il, - 1922, 3
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B. - INSCHU'TIONS FtlNÉHAtnES.

ft. - Ft'UUIIl/'1I1 ti/, fIlqiibriyyu /'11 /llI/rhr/', rt'prhelllallll'exlrhllilt: ti/, !J/ludw ti/'
lu sit\It,. (,'Ulls/'r/ I,: allill'/\~ ti/, la IIlq(ibriyyu nO fj (Plunche i J,

Longlllllir : 0",69' - Largeur à la basc : OUl,2[), - lIalllcur :
o"',:w. - lIalllellr du champ épigraphiquc SIII' chacIIlle des faces :
o,r,oS5. - - J)ell~ ligl1l'~ d'écl'illlrc sllr chaquc facl'. - Caracl{~I'ci=i .~ul'

sils très dëgradés.

Face antérieure (1)

Ligne 1

....... ·.... ·· .... ······0~4 ~
Ligne 2 :

Face postérieure
Ligne 3

Ligne 4

•
TRADUCTION •

...... d'clle, SUI' l'ol'dre de .
le pieux, celui qui craint Allah. Ic Il'è~ pnr, l'~mir des Musulmans, le Combattant
pour la Foi dans la Voie du MaUrc des Mondes, Ab0l1 'I-I:lasan. fils des khalifes

qui [suivirent le droit chemin] ....
................................. dans leur palais (à eux dcux) béni, à la Mau~oûl'H dc

Tlemcen la Neuve .

5. - Mqâbrîyya, ell /lutrbre. si/née dwts /Ille r!lrlflelle rldosspc ri l'alldr'lIl/e

mosquée, (Plancl\{' 1),

Longueur : 1",97. - Largeur à la base : 0
10 ,235. - lIaut€Ui.·

0",20. - Hauteur du ch.amp épigraphique sur chaque face: 010,085,
-- Deux lignes d'écriture par face. - Caractères cursifs, vocalisés en
partie .. Cette vocalisation est reproduite ci-dessous.

(1) ;liOIlS appelons face antérieure celle Sil:' laquelle commence J'inscription.
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F,ac,e antérieure :
Ligne 1 :

~_~il I.:JW:JI r,.' ~L':JI .;'Jdl ~~tlJI ~;,ll L..0~;';)';'; th'~ .411

1 ."', .,,:,~' 1 ... ~, '''''1 ~ L...... L'" \" I.:J~ ...>- I.:J j ~-'-:--4:" ~.)..: ="~ i. .. <lo.~ 1

Ligne 2 :

~~I ~~.L:.~l )-:-,,1 d.l I.:JL~ (2) t:;\ \,;.,Jt;J\ ~:J u\c ~.::.:JI ~-:;:.JI
,"'t-:,,, ,'; '1 . ~\\\ L·, ....• 1 l''''~ L"'" ~ '\ .w '\.v ,-:~~. '1 ..11
~ .ll..I.J" .,;.1L.:.4- ~'~ ~ I.:J~ 0' ~ ~ ~ ~l ~~ d l.:J

~l i.tJ • l '!.J. -.:....ilS'. (lli, (3) ~..LJL,• .. Y.' ,,~ ~ I.:J:J ~ ~ .
Face postérieure :

Ligne 3 :

~I ~~ ....JI ..j. ...,:.....:jS; LiL'; ~.: ~~

.G" ~; j:~l:J1 i.~\ L;~~'; .).~:..;~ ))';'.11

1... " ...
I.:J'~ (,;!~

:~}51 ~LJI

TR.o\DUCTIO:'I.

La louange appartient à Allah!
Ceci est le tombeau de notre maitresse, la libre, la pure, la pieuse, la sainte,

mère du Sultan, le Khalife, l'Imâm, dont les belles qualités, les nobles et louabltls
actions sont si grandes qu'aucune langue ne pourrait les énumérer et aucune main
en tracer la description, notre Maitre, rf:mir des Croyants, celui qui met sa
confiance dans le Ma.Îlre des Mondes.\boû 'Inân, fils de l'Émir des Musulmans
Aboû '1-E:Iasan. fils des Khalifes, les Imàms grands et nobles, Allah veuille lui réserver
une place spacieuse au Paradis et l'accueillir avec pardon et indulgence! Sa mort
surYint dans la nuit dn ,endredi au samedi quatrième jour de rajab l'unique de
l'an j50. Elle fut enterrée après la prière du vendredi vingt-cinquième jour du
même mois, en présence de notre maître le khalife victorieux par Allah, et des

(1) Erreur du 'lapicide pour Ail_,1.
(2) Solécisme pour u~1. Lu ~\ dans la transcription donnée par Rabat et sa ré-

gion, pa·ge 47, ligne '2. ..
(3) Lu ."...ï.AJI dans la transcription don née ibid., ,page 47, ligne 3.
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hommes noble" li Ol'ieut t'l d 'Occillent ll"i \'iment en députation l'our assis\el' à ses
funél'ailles. ("lu'Allah trl's haut fortifie le pou\Oir (d'Aboû '11I:În • rehallsse sa gloire,
perpétue st',; ll'UHeS illustres ct le ,;ou\'euir de ses actions d'édat 1 Qu'II soit SOli

défenseur et son aide t'l, par ,;a gnke, Illi aCl'orJe également le meilleur sort dans
ce monde et Jans l'autre!

Les 4 cl :~;I rajah j;IO cOI'l'esJlolHlent ail 18 seplCllnhl'c cl ail {) odo·

bre 1~{4{). Le {) oelohre 1;{!I{) est bicn tomhé liB vcndrcd i.

G. -lIqlib/'iYYIl. ('/1 IllllI'h,'(', fLlhml '1-1./II.wlII. La .çlNe fi (rltr IJI'is(:e ('/1 (/('IU

IIW/,('('(W:C, I/('Illdlt'me/ll l'II IlliICI'. (Plllllch(' 2).

Longllellr : :~"', 1G,-).- Largeur li la hasc : 0'",35. - Ilauteur :
01ll,2j0. - lIaulcur du champ épigraphiquc slIr chaque race: 0''',10.

- Deux IlglI('S d't;nilllrc pal' facc. - Caractères cursifs. '- La voca·
lisation dont\(· pl'<'sqllC loujollrs naissance II des motifs ol'nementaux
<[ui remplissenl la parlie dll cIlamp laiss(;(' lihre pal' Ics grollpes de
JeUres.

Facc antéricurc

Ligne 1 :

'"';-') J.:::- ...; ..u~\ d.\l\ r tj.; i,,;.t::J-1' ):,,,1 Î~~ ~I 0U•LJ1 li~.,.. ;; '.l~

0:.0\ .J'",G., i,,;.J-,1\ ;::,,' ÎL,.~ ~d~\ ,jLI:.Ll~1 \,jJ~.,. i,,;.'!' (.:J_1' -:/' l..:.-,:lL.l'

.J. .\lt~~'

Ligne 2 :

) .... tJ.: 1,):!-1' .r-'~ Ît..'t ~~I j1LJl L)~.:. i,,;.t!' ..w... -::S~\ ~LJI y) J~

.\~~I t.:I-..0l

~)) ~\ v..ü ~\ ~ t;f. y:~ --.Q-...~ ~~, ~Wl ":-') ~ .J.
Face postérieure:

Ligne 3 :

t.:I-r-J'., L~-.J\ .'.J~\ ~V ,,; i:i~tz1l!> ~ ~t~)'., ~ ~\ ....$':':» J;; ~r );.:
;:.~; ..J )7~: m.a:--) c.;.r.:-';"., ~' Î~ '.:1" ~)~\ J.,'t ~) )~l

Ligne 4

~rJ' \h [JI] -.0J6 if jl; i~ ~().~ ~\ ~ J5'~" '.:1" ).,-:.1\ L"~

,.,:ole.: ~ Ü'\::- Je ~\ J-) ,.,iL9- J~!) b..Î~) ~I ".11 ~u.. if V..ûll ~)~ll

iL" JI
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TRADUCTIO~ :

37

Ceci est le tombeau de notre MaÎlre le Sultan. le Khalife. l'Im.Îm. l'I::mir
des Musulmans et le Défrnseur de la Religion. le Guerrier ponr la Foi dans
la Voie du ;'IlaHre des Mondes. ,\!loti 'i-Iolasan, tHs de noire ~laÎlre le Sultan. le Kha
life. l'lm,Îm, l'f:mir dt's Musulmans et le naPII"pur de la Heligion. le Guerrier pour
la Foi dans la Yoie du \failre des ;\Iondrs ,\boti Sai'd, fils de notre ;\Iaîlre, le Sultan,
le Khalife. l'Imàm.l'Émir des Musulmansetl!' Déf!'nseur de la Religion. leGuerrier
ponr la Foi daus la Voie du \Iaître des ;\Iondes, AbOl'IIOIisof la'qoûb, fils de 'Abd el
l.t<lqq. Qu'Allah sanctifie son àme et lieu risse son tombeau! Il mourut - puisse
AII<lh lui témoigner son agrénwnt t't en être satislait lui-mème! - dans la mon
tagne des IIintàta, pendant 1<1 nuit du luudi au mardi \ingt-sept de rabi' 1 If' béni
de l'an j52. Il fut enterré en face de la mosquée d'rl-'lau:?olÎr, qui se trouve à ;\Iar
ràkech -. qu'Allah emplisse ce temple de srs louanges! - puis, il fut transporté
de cct endl'oit à ce mausolée béni et sandifi(', <Ians Clwlla, - Qu'i\lIah l'rnveloppc
(le Sa satisfaction et le reçoive en SOli paradis 1 Et qu',\\lah inspire des prières pour
notre Seigneur "lo~U1mmed el pour sa famille el qu'II leur accorde le salut!

Le 27 rabî' 1 752 correspond ail 24 mai J 35 1,

***

i, - ,llqâbriyya, ('fI marbre, brish' flar [,. milieu: SI' tro/tve dert'ière le IIW/t

,~olée dl' Sidi La/:tsell l·l-lmlÎm, li l'in/ériellt' d'lin (·ndos.

LOlIg'ucur : 1RI, 28. - Largeur à la base : om, 18. - Hau/eu r :
o III , J :" - Hau/eur du champ {;plgraphiquc sllr chaque face : OOl,O!!

Dlle SCUll' ligne d'écrilure sur chnquc faec, - Cnractèl'l's cursifs,

Face antérieure :

...s~' \,;,r~ ,JL -:s~l \,j~y -.:.r. Vl~ll .... ~'( _~, \,j~y },:' lb ~J.::.)

TRADUr.TIO~ :

La louange n'appal'tient qu'à Allah!
Ceci est le tombeau de notre Maitre .\boli .1. el-'AbMs fils de notre \Iaîlrc

Ahoû S,Him. fils d'Aboû 'I-ijasan. Il mourut le ,
correspondant au sept chaww<Îl 7G9. Il fut enterré dans ce verger (cimetière),

le.... vingt jomàd,\ 1 ï76.

Le 7 chawwàl 769 corrcspond au 27 mai 1368, ct le 20 jomùdù 1 776,
au 27 octobre 1374.
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S. - Mqàbr(y,y,1. ('/1 IIlI/rbr(', SII/' h' .w'nIÎl'I' (I"; d('.w·el/d Il !III/wIll' du ('!l''Ill;/I

l'oillolllt'lI,1' (({{II/II dl' III pOI'I(' IlllJllllllI t'/I 1111" i, III //l't'l'of/oh'.

Longllenr : lm,55, - Largellr 11 la hase: oW,:w. - Ilaut.eur :
0'". ,8. - lIalltellr dll champ épigraphiqlll' : om,o'•. - D('II"\: lign('~

d'écriture sur chaque face, rccouvertes (1'1111 épais enduil de chau"\:
rlnrcie. Inscription illisihl(l sllr la face postériellre. On lil difficile
ment sur la face antériellre :

"J~ ,j,~ li..\::- ~ ~I ....:-I......~ r:~)1 ~IL......)' ~, ,.-! r-::;:-)\ ,ll.:fJI l':)~ ~~ ,).:c,

.Jo:' I~ (~)'~,,) J~' ) ..0.!) ,,~.: ...sP.:!..: 0L; 4::k '.,;)' .Y lt:L :: \.L) ~)
""

c'est-à-dire le ta'awwolÎrlll, la hm,lIla1a, la f(l.~lîy.va, les vel'sets 26 et
2j de la solirate LV dll Qor':în et la formule initiale : (( Ceci est le

tombeau de ... »

Des huit épigraphes, (lédicatoires ou tumulaires, que l'on vient de
traduire, les plus importantes se tronvent cxpl'essément dat~es; ce
sont l'inscription de fondation de l'enceint.e et (Je la porte de Chelia,
et la table des hiens de mainmorte affectés à la nécropole par le

sultan Aboù 'Inân. Ces deux derniers tl'xtes fixent de mani(lre indiR
cutable l'époque à laquelle le cimetièl'e royal ahrita, en même temps
que de nouvelles et illustres dépouilles, une série de -chefs-d'œuvre de
l'art mérinide, que l'écrivain Hm c1-Khn1-:îb nchnir.a dans leur splen
deur, et dont les vestiges sont ceux qui cOllvl'enl ln partie la plu~

basse dc l'encemte d'Aboli 'l-l.lasan. Remontant, le premier au milieu

de 1339, le second à 1355, ils montrent qnec'esl oc cette période de
seize an ~ que les ruines actuelles de la ChelIa muslllmane datent exac
tement.

Des mqâbrîyya encore visibles aujollrd'hnÎ. les deux plus impor
lnntes ~ont à coup sûr oeHes que l'on a déorites sous les n OI II et 6,
la première malheureusement incomplète. l',autre , le plus heall

tombeau mérinide que l'on ait déconvert jusqu'à ce jour. fournissant
lin texte historique de la plus haute valeur.
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La stèle funéraire d'Aboû 'l-l:lasan (1), gravée sur l'ordre de son
IiLs Aboù 'Inàn, permet en effet d'élucider quelq ues points relatifs

au sultan détrôné; par son cara,ctère d'indéniable authenticité, elle

supprime tout doute sur la date de la mort d' Aboû 'l-~Iasan, en con
lInnant l'indicatioll chl'onologique que l'on trouve dans la HawQof

('II-lIi.~rlll d'lb" el-AI.IlHat" 1'1 qui ne concorde pas avec celle que fOllr

I~it Ibn Khaldoùn. L'inscription, spécifi.ant que c'est dans une des
<1épell<lances de la mosquée d'el-"IHl~oùr à Marràkech qu'.\boù
1-Uasan fut pl'ovisoirement inhumé, offre \11\ l'enseignement laissé

de côté par tous les annalist'es; renseignement, d'ailleurs, d'autant

plus intéressant que .ce fut plus tard exactoment au même endroit
que les sultans sa'diens liront édifier leur célèbre mausolée

dynastique.
Que représente, à l'origine, le fragment épigraphique (n° 4), dont

on a vu la reproduction sur la planche l, Lout contre la rnqâbrîyya
de la mt'I'e fl'Aboû 'Inàn, Chams e(J-~o~à? ~e texte incomplet est

d'abord - il est à peine utile de le rappeler, car la forme même de

la pierI'e SUI' lequel il est gravé ne permet pas le moindre doute 
un texte funt-raire, Or, sur cetle partie d'inscription, un seul nom

propre figure, celui d'Aboù 'l-Uasan, « le fils des khalifes bien diri
gés )J. :\Iême si l'on ne connaissait pas la pierre tombale de ce der

nier sultan, il serait impossible d'émettre l'hypothèse que l'on se

trouv'l' en présence de sa propre épitaphe : il faudrait dans ce cas

le génitif c.:r-J.t --..;:', appelé, ;\ cause de la règle de l'i~àfa, par la for

mule initiale ;; Il~ : « ceci est le tombeau de.... ll. La seconde par·
tie du fragment mentionne, d'autre part, le palais d'el-Man~oûra de
Tlemcen la Xeuve. 11 y a tout lieu de croire, alors, étant donné quI'
le seul sultan mérinide mort ;\ cl-~Ian~o(jra et enterré à Chelia est

précisément le fondateur de celle ville, Aboû la'qoùb Ioùsof, que

cette stèle soit celle de ce sOllverain, qui, au témoignage des historiens
arabes, fut transporté à ChelIa pour y t~tI'C enseveli. Mais alors, pom-

(1) Cette inscription a déjà été publiée par Saa\'(·.dra, in Bolelin de la R. Academia de
[fi historia, 'Iadrid. XII. 1-888, p, 50.'1 et traduite p<l!r Tissot, in Bnllefin de la Soci/:/é
de Géographie de Paris. II, 18;6, p. 271 sqq. Cf. Van Berchem, op. cit., p. 306, note. Texte
,'1 tradu.ction ont élé publiés rpA'-emment, avec plusieurs fautes de lecturl'. dan. Hllhnt ,1

sa région, p. 65·46.
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(luoi :'111" 1<1 piel"n', dl' mallil'I'!' a":"olulllt'III. indu"ilallll', Il' 1111111 d' "\JOlÎ

·l-I.la~all;\ Cl' u'I':,1 pa~ Cl! ~ultau 'l"i iii 1'.11111'111'1' h' COI'Jls dl' SOli illich,

ù ChelIa, cal' l'UII :,e rappelle '111(' l't' Irall~fl'rl. t~sl lltel\l.iollllt' par l'all

1('111' dll Ill/II'(! (·Iqir/ris. 'lui arl'l\lt' ~Oll "t'l'il au l'h~'III' tl' \hou ~a'ïd,

Ce n'l'st. d'ailleurs pas lit ~I'lIl"llIl'llI. (1111' ""$idt' la dil'lkllll,', Il l'\is

tait ;\ Chelia, il y a l'ncore 'l"elq1Ics anlll;cs, 1III l' piPITP porlallt. l'épi

laplH' <l'AbOI" In·'l0ùh. EHI' a tlispnru tll'pllis. Pt~ut-Nl'<' psl.-C(' pn;l'Î

st'lIlcnt. cl'llt' qui. ail di"I' du 1I10qaddl'iII dt' f'idi la\.Ji:1. t'III f'llIpol'lI;t'

.. n dehors dll ~Ial'Oc (,)~ Il sl'rail dll pills halll inl"l't'l dl' F-avoir qllel

endroit ahl'ile nlljollrd'hlli ct'llt' illF-cl'iplioll qll'il faul. jllSqll';1 nOllv<>1

ordre. considl;rl'r COlllmt' I)('rdllt', LI' It':\le. 1'01'1 11('III't~IIF-.'IIIt'lIl. l'n

il été pn'sqlle l'llliè"CIllt'nt. ctmsel'\t\ gr:ke ;1 1111 calqlll' rappo,·té 311

Brilish l\llISl'lIm pal' \1' dcc-consul allglais Fl'Osl (~~). t'l a 1;lt; trndllil,

dl's IS,6, pnr Tissot. (3). Il l'si trop impol'Ialll pOlir ,le pns m(;ril(','

d'être ici publié à nom-cnu ct traduit

(4) \.:..t~..J1 ..l'oC\.;, -:r.!_1\ ):,,' .y,.01 ..).l>~~t, .•J,)'....Jl ,;lW li~:.., \.;~ );; \~.~

-.:-.J..J\,;.:'" dUI ~~ll ~~, J,)WI .!.lUI Lj~.: .. U~ ['-:-':~] -..5:\ (.:=-)ll V J ·tll

~s:)~ 0r.; b...:) ~, v..ü ";1 ~ (;.,.~ J-.:? _~:' (.::>.)ll v.ûll U?,,).)\ J"",tj"

;:,jl~" ;:.:... (Lt. ~..4dl .f~ J~:J ê~I_11 '.~!) 'r ('?' I.y,;. ~}

TRA.Dl'CTlO'!. - Ceci est le tombeau de Iloll'p Srigncul' et de uoll'l~ \laÎtl'c le
souycrain. le juslr. rl'imàm , le Combatlant p01l1' la Foi, Ir 11I:11'1)'1' (". , n:mil' des
'llI~ulmans et Ic Défenseur Ilc la Bcligioll, h' sanclill.\ l'ohjd de la misi'ricol'lle
(livine. Ahoû ~la'qoûbJ' fils de notl'c maiIre le sOllypraill, Il' jllstr. lc dé\Ot. le
morâbi~, le sainl. l'Emil' des ~tllsuhllans et le Df.fens<'lll' de la Beligiou, le sauctiIJé,
l'objel de la miséricorde divine, Aboû loûsof fils de '.\hd el-I.laqq. Qu'Allah sanetillc
son âme el illuslre son tomheau! Il mourut martyr I(~ Illel'cretli 7 dhoû 'l-qu'da 706.

(1) Cf. Rabat et sa région, p. 45.
(2) En même temps que celui de la m(l'ibri~'~'a de Chams t'ii-rio!);;' Cr. Charles Rieu

Snpplelll.!nl to tlle Catalogue of the Araùie .HulIll."·ril,ts in 1111' nritish MI/selun, in-Il.
lJ(mdl'es. I~O!I, p. ;l!lÛ, na 605. D'apres lui, l'in'lCl'iplir>1I :nail :.! pieds 5 roncl's slIr ? pieds
? pouces.

(3) Op. cil., p, 2Û9 sqq. Cf. Van Berchem, op. dt., p. ?oû, na :', in fille.

('l) La copie .Je Hieu, sliromcnt fautiw pOlotI' ..:x..JJ .....~\.
(f» Le mot~ (su.r le sens sppcîal duqllPI d. \V. MaJ'çais, Note SIIr trois inscr'p

fion .• (m,.h". dn ·MII .•h de Tlemcen. in flnllplin Archéologique, Il)OO, p. 1';4; "1 A_ Bel,
lnscr. de Fès, p. 81, note 1), fait allusion à la mOl'l dolpllle 1\11 sultan Al'fili la''10ûb.
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Ce lexie, (pli recouJll' exadement la date de la lIIort d'Aboù la'qOl'ih

foumie par lel' hi~toricns arahes, est hien trop précis pour laisser quel

que doute quanl à l'aLlrihlltion de la pierrc SUI' laquclle il était gravé.

'lais un délaiL à première vile sans ~m(lortance, vient permettre UIlt'

hypothèse. à ,rai din' al'sez harcJi,e.

En effet, la pierre décalquée pal' Frost est nne dall~ quadrangulaire,

si on pn juge par les dimensions fOlll'Ilips par II' supplément au cata

lognc des m3111ISC'l'its du Bl'Ïtish Museum, Il n'existe pas dl' stèle df'

cette sortI' dans la Chelia mérinide, Oll, plus exaclement, dans la Chel

ln d' _\hOli '1-l.Ias:lII l't d' r\bori "nùn. Il esl dOliC pl'l'mis de l'I'oh'c Cfu'('Hp

fllt gravl~e avant Il'S .....gnes de ces deux sultans, imlllédiatement après

le transfert dll corps d'Ahoù la'qoùL. ~e pourrait-on dl's lors pensel'
que, voulant qlle la nl~cropolc ne comprit qlle des mq<Îbrîy)-a de forme
prismatique, Il' sultan qui fit hâtir l'enceinte, la porte monumentale,

IIne gnmde salle funéraire el sa prorwe .chapelle, ait fait graver, pOlir
n'lHplact'r la dalle quadrangulairc d'Ahou la'qoùb, une mqâhrlyya de

forme pareiHe à celles qui clevai,ent l'eeomTir les autres tombes~

Evidemment, celte opinion ne s'applli'cl'ait pas sur des base.;; hien
solides, si elle ne se trollvait quelque peu renforcée par le texte même
du frag-ment de lllqàhrîyya. Enereet, lin examen attentif de la ligne 2

de la face postérieure nous a permis de lire I~J~" (( dans leur palais
,'1 eux deux» de la 'Ian~ot'il'll nenvf' de Tlemcen. A qllel personnage,
l'Il plll:-l d'Ahoù la'qoùh, pOllrraH il'appliquer ce duel? n est lt'ès pro·

hahle qne c'est ù Aboù 'I-I:la:-lan, qui, comme l'on sait, restaura la ville
fonrlée par son oncle et en fit même l'une de ses résidences préférées.
EL n'est-il pas pe....nis de penser que, par lin sentiment de j-acLanc('
personnelle donL on retrouve tanL d'cxemples en cc pays, AbolÎ '1-I.Ia
san, restaurant ou reconstruÎl'alll Ips tombeaux de &es illnsh'es prédé.·
OeSSI'IIl'S Abotl lot'i~f pl \hOl'1 la'qollh, ait vOlllu perpétuer le souye
nir du piellx ,devoir qu'il accomplissait; qne, voulant inscrire son
nom sur le~ tomhes mêmes de ces sultans, il ait fait refaire leurs épi
taphes, en ait dictl~ le texte cL ait pre~crit qu'elles fussent gravée:, sm
des mqàhriyya. et non plus sllr des tables quadrangulaires. Dans ce
l'as, l'on comprelldrait le duel de l~J"<:~' absolnment inexplicahlf'
sans cela, et l'on pourrait interpréler : Geci est le tombeau de ... Aboû
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la'qoM). fils dl' \ooù 10lÎsof, liIs de . \hd t'I-l.Iaqq, qlli a I~h~ ~lcvl~

~Ill' l'ordrl' de \hoù ï-\l.Ia~an ... li était '1\101'1 le n1crcl'ccli 7 c1hOlî
'l-qa'ùa 'i0ti, dal/s 11'111' l'/ll/1is (Ii ('lU dellor;) I>bû d.. 1/1 M(/I/:~OIil'll dl~

Tle/llcen [0 Netlllc,
Cp\tp solution dll fll'Ohl('lI\(, épigraphiqlle qlli SI' pOSI' ne salirait,

cn tont ('a~, pas~('r pOlir d(>finili\'I', Et malltellrellsen\('nl, il e~1 fort

prohahle qllt' lïn~CI'iplioJl dll fragl1lent (II' JIlqllhl'lyya - qlll' les let
trés aral)l'~ dt' Rahat. ignorant l'cxist.encI' d<' l'insCl'ipl,ioll relevée

pal' Frost. attrihllent. Ions II Ahot'! la'q01ih - ne pOllrra jmnais être
développt'·c avec certitude, à moins qU'lm hasard helll'PIiX ne meUe fi

jOIlr le reste dc la stNe.
L'insniptioll funl>rairt' de Chams (,I.I-t.lob:l (1) présente, t'lIn aussi,

IITl inronlestahlp intérêt. hist.oriqup, moius d\'lillcms ail suJet de cetll'

concuhine chrNicllIw qui Cllt comme s<'111 IIIPl'ite de mettre au monde
,\holÎ 'Inlln, qu'ail "uj<'t dl' CI' !'IIHan lui-même. Pal' une coïncidence

rcmarqllahl<" la femme (illi a donn{> fi I\holi '1·I.lasnn le fils qui devait
II' rpIHl'l'Ser, meurl 1)J'(~ri~éllH'nt l'annl"c même 011 cc fils sc déclare

sliltan. Il fail II ~a mèrl' dc~ fllnérailll's grandim;(~s, la fait transpor
ter ;1 Chelia, vingt ct 1111 jours apri"~ sa mol't.. cc qui laiiss'e ,c;;uppose,·

qll'l'lIe ,,'t:Lci,znit loin des Oellx-Riv<'s, Mais Ahoù 'Inn'l Gtait trop S011

cieux de sa gloire pour faire graVf'r slIr l'l~pi'aphe maternelle le nom
de Il ~oleil dIT :\latin n. qui était la marquf' de ~on origine servile :

il se contf'nla de la faire appeler la lihrf', la pure, la pielll,e, la sainlt:
et slIl'lout la mt're clu ~llllan khalife.

Dans sa fort helle étude sm les Titres cnli.fiens d'Occ"ident, le re
gretté Van Berchem avait déjà remarqllé que l'épitaphe de Cham!'
<'Q-Qobà était le doculllent protocolaire le plus andcn cJ1w 1'011 pOS~(L

dât d'AholÎ 'TnlÎn. L'on sait que le premier soin de ce snltan l'lit de

(1) Un calque de cett.e inscription ;, éV rappol'Ié égnlement par le vice-com".1 Frost
ail British Musenm. IR texte, d'après ce ('alqllf', a élé publié par Rieu, lac. cil" mais
ayec des lectures eITan~es : l'eITeur de t..an~cription la plus importante (Ost ûUo.1.-l\ ...~\
« nnc du sullon \holi 'Inân, pour « mère du !'lUltan. » Ce qui donnc lieu à nn grave
f'ontre-sens historiquc. Cf. aussi~\ pour .A...~1I clû~~ pOlir O~. - Lc texte a éga_
Iement été publi(~ en 1888 par Saaved.·ü, dans le Boletin de la n. Academia <le 10
Historia, XII, p. 504 sqq. Une traduction en a été donnée par Tissat, lac. cil .. - On
ll'Ouvera ausSIÎ. (l'xIe el t.raduclion dans Rabat el sa région, p, 46-47,
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prendre le titre éminent des khalifes, âmîr el moû'mintn, pour rem
placer le titre plus modeste d'âmî,. el-moslimîn, que ses ancêtres et
!"on père avaient adopté dans leur protocole. A vrai dire, AbolI
'I-Uasan, avait, au temps où 'Ia fortune !"ouriait à ses armes el nvnnl

sa lamentable défaite pal' les t,)'o11l)('s l'l'belles du Iloun-au sultan,

songé à inaugurer dans la dynastie mérinide l'lisage de l'appellation

su prême des chf'f!" dl' la communallté mnSUlmallP. ~rais les malhen rs
qui marquèrent la fin de son rl-gne lui firent perdre bientôt cet espoir.
Quant à Ahoîl 'Inlln, du vivanl I1ltiml' d'Aboù 'l-I;fasall - 1'6pitaph('

de Chams el,I-I.lobâ ne laisse allCUU dOIJII~ :1 ('cl l~g'ard - il n'('ut aucun

scrupule h relirer le titre envié au souverain baf'!3ide ('1 h l'adopter

pour lui-même.
L'ppigraphie historique de Chf'lla n'apporte guère d'éclaircisse

ments sur la politique khalifienne de!" slIltam mérinides - qui ~'aient

déjà été mis en 1umière et utilisés par Van Berchem. Dans sa récente

étude sur les Inscriptions Ambes de Fès. M. Bel a montré, avec des

documents nouv'eaux, que la thèse de l'auteur des Titres califiens de
m-eurait exa,cte ,et se trouy,ail en tons points vérifiée. D'aille11rs, lei!
successeurs d'AholÎ '(niin renoncèrent bientât à l'appellation khal i

fienne et se content<-rent du titrl' de leurs ancêtre!", âmîr el-moslimîn.
L'épitaphe d'Abot! 'I-I:Illsml. (lont le texte. avant d'être remis ail

lapicide, fllt sam dOllte soumis ail slIItan Aho1Î 'lnàn, marqne bien

le souc·i qu'eut ,ce dernier de ne pa~ faire hénéfider son père défunt
du titre qu'il s'étai! donnr :\ lni-ml)me. Les autres inscriptions de

ChelIa qui mentionnent AbOli '1-IJasan (comme d'ailleurs celles que

l'on a retrouvées fi son nom, à Salé, à Fès, à Tlemcen, à Mostaga

nem) , ne lui accordent toutes que le titre subkhalifien.

Il semble, de plu!". que ce litre subkhalifien ait, au début du règne

d'AholÎ 'l-ijasan, et pent-être même avant lui, subi une légère modi

fication, plus exactement une addition. Dans la stèle du sultan, de
même que dans bl'aucoup des inscriptions d'Aboli '1-I:Iasan, le titre
d'àmlr el-moslimln sC' complète pour ainsi dire par celui de nû.,ir pd

flin. Il le (]Henseur de la relig-ion H. Tl ne s'ag-Ît pas, comme on serait

tent\> de le croire à première vue, de deux appellations nettement
distinctes et toujours aecolées l'une à l'autre dans l'énumération lan-
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tintin' dll prnllll'tlll', IlI:\IS d'Illl 81'ul titre, fail. dt' iicux qualificaLions

l't'Iil,t'~ pal' lin" l'lllljllll<'lioll : 1( 1'l';llIil' des MIIslllmans l'lIe J),~ft'llSCUI'

dl' la Ih'ligioll Il, C,' lit,'" dllllhl,'. si 1'011 l'Il jllge pal' les pwlocolcs
épisllllail'l's df's SIIII\ l'l'aillS qui l'I'glll'n'lIt npl'è~ ,\hOlI '1 Il ,1 Il , semhle
'l'lIi .. ,;It- l'UIISI'I''';:- pal' Il's dl'I'lIicn; ~Il'I'il!iclt's, ()lIi snit si. :1 J'ol'igim'.

dan..; l'l'spl'it d' \hllii "J-I.lasall. l'l'II" dOlllll .. qllalili,c.atioll n'étaiL pliS

dC'sl in,',1' :1 pl't"'plll'!'1' les challcl'll"I'ics III Il Sil 11lIa1H'S dl' J'l~I.I'allgel' à
l'ad"plitlll dll lill'l' c"milll'III pal' II' 81111an dt, rl'sP

p'ailll'lIl's - c·t 4'{'t'Î ,j.'lull'ail il ('applli .h' l'l'II,~ (h~rJIil'I'1' hypolhl''!l'

Il's d"I1\ plll'; l'l'l'l'nit',; dt's ills4'riplions gJ'il\~éei'l ail nom II" Abotl
ï-l.Ias:l1I Il'acl'ul''lIt :1 SOli Ilom IIi II' lill'I' d',\mll' l'I-Illoslilllill. IIi 1('

110111>1" liln' d',11II1,' l'I-IIIOSlillllll 1'1 dl' Il:'i-::il'l'd-dlll : l'III' les illscl'ip

1iUlls dl' fOlldalioll dl' la 1I11"dl'rsa dl' Fils l'I-jadld l't d.' ('('Ile appe1{'c
"I-\li~Jléll.li~,\li,:1 Ft',,; (j'Jj/t:VI(j, (1). Il, slIllall Ill' p"l'lId l'II cm,t lIllI'

II' liln' dt' !."alif.', c'I, illlllll'dinll'lIwlIl ,I\alll SOli TlOlIl Pl sa miation,
l'l'lui tl'el-11l()'ayyml hi-{li:bi 'Ilflh, 'a1'inll\(' pills ,'xpT'cssive cie 1l1Î~il'

l'd-dill, qlli 111;]1'1]11(' IlI'lIl-ètn', (,Ill' allssi. 11111' s('cllnd(' ('lape d-c Ll'an

sili,," d., l'chllir 1'1-lIlllslilllÎIl :1 l'ùlllir r,1-llIoIYtIlinÎn.
L'ppigl'aphif' histlll'iqlll' d(' Clll'lIn Il'oIT,',' pa~ 11I10ius eJ'intt"rêt. en ce

qlli ('0111'1'1'111' l'ac('l'ssioll d,'s p.. iTH'('~ Hlt"l'Înidl's il IIne qualité qu'ils

l'e' "llIliqllc\n'lIl 1'0111' la plllpari. : l'clic dl' Tlloj;îhid, cie (( comhaLLanL

pOlir la Foi dalls la Voil' <III 'laH"t~ d,~s \lonc1c~ H. Dalls lenr nécro
pole, d'ai11I'IIl's. CI' till'I' sl'mhlait avoir lllle signification beaucoup

plus profondf' l'lll'orl' qlle dans les l'rolocolps ct les préambules épis
tolnirl's : il jllsliliHit leur désir cie champions dll jihlid d'être enterres
dalls 1111 l'Ïh:l~ ('OIISI]('I'(.. nit'Il, :1 cc propos. Il'Cst pIns éloquellt que

J'inscription funérail'l' (l'Abol'I 'I-I.lal'an : lHec quel1e piété n'y est-il

pas appl'Ié comhallant dl' la gIICI'I'C sainte, el. ms et petit-fils de -sul
tans ('u'\-mc\n\('~ IIlnjllhidÎn P PIII~ qlll' tOlites les œuvres pies qu'ils

ont pli accomplir dlll'ani leur vil', ~'l~sl cpll\' lulle contre l'infidèle,

ceUI' oh"'issallc'I' ;1 la pllls imporlantt' :1 Jelll'S yeux tles prescriptions
ol'thodo\l's, qlli 11'111' paraît la pllls nll~l'itoire de It~llrl' actions et fera

pcnchl'I' la baIHllC(~ cn Jellr favclIl' ail jonr suprême. Chelia, terre de

(1) Cf. A. Bd, op. cil., texles des inscriptions, p. IO~ (10'7) et 235 (207)'

..
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jihàd, Cu t, avant tout, dans l'esprit de ccux qlli CIl fi l'CU \ IClll' nl'el'O

pole et l'emhellil'cnt d<' chefs-d'cellne de l'art lllOl'c:"qlle, IIll champ

de l'epos dc moj,lhidrn. Qlland il;.; 1'(~nOIlCt'I'Cllt :111 piellx devoir de la

g"uelTe sainte, les succes~ellI's d'\I>Ill'1 'I-Uasan P"I'('llt conscl'\ CI' dan"

lelll' protocole le titre dl' moj,.hid, auquel ils n'avaient pllls droit;

mais ils n'eul'enl pllls pOlir :"pp"ltul'(, Il' territoire sacré 011 Ics troupes

d'AbotÎ IolÎsof, puis celles d'AhOlI '1-1.lasan iN'laicnt réunies pOlll'

ma,'cher cont~e l'infidèle.
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III

LES MONUMENTS

A. L'ENCEINTE (1).

1. - LA l\IUIlAILLE.

L'enceinte de ChelIa sc présente sous la forme d'un penlagone
irrégulier, dont le plus grand dM (fa·ce nord-ollesl), mesure environ

Fig. 1. - ni~llo~ilion g,inérale de l'enecinle de Chelia. DanR l'angle, les murailles
de la grande eUCIliutf' de Rabat.

300 mètres de longueur, et le plus petiL (face sud-sud-est), environ
80 (fig. 1). Elle est en béton, cl'asser. médiocre qualité, mêlé de cailloux

(1) Nous tenons à remercier ici I\l. Georges Marçais, qui voulul bien revoir les épreu
ves de celle description archéologique et nous faire profiter de ses observations. M. J.
Hainaut est l'auteur des plans el des dessins qui accompagnent et éclairent cette étude,
et fut à maintes reprises, lors de nos relevés sur le terrain, le plus dévoué des colla
borateurs : qu'il trouve ici l'expression de toute notre gratitude. Nous sommes égale
ment redevables à Id. H. Terrasse de remarques judicieuses et l'en remercions bien vi
vement.
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roulés parfois assez gros, et dans la partie occidentale surtout, de tes
sons de poteries nombreux. Ce béton mérinide contraste avec la belle
quàlité du béton almohade, qui renferme, dans les parties soignées, de
la brique pilée en guise de terre, ct, partout, une forte proportion de
chaux : aussi les remparts de ChelIa, d'ailleurs moins épais, présen
tent-ils un aspect de délabrement beaucoup plus accentué que ceux
de la grande enceinte de Rahat, pOUl'tant d'un siècle et demi plus
anciens. Des brèches se sont ouvertes, surtout sur la face nord-ouest;
les plus anciennes ont été barrées d'un mur léger; mais l'une d'elles,
auprès de l'angle occidental, est restée béante; elle date à peine de
quelques années.

Le mur, crénelé, a une hauteur moyenne de 6 à 7 mètres, et une
épaisseur de I

m,60, parapet compris. Ces dimensions peronettent
l'existence d'un chemin de ronde continu, de ,m,IO ,environ de large.
Les différences de niveau, souvent considérables, sont rachetées par
de hautes marches, qui représentent d'ordinaire toute une assise de
béton. Le terrain offre en effet une dénivellation de plus de 30 mètres:
la grande porte, dans la partie supérieure des remparts, et pas tout
à fait au point culminant, est à la cote 57.8, et la partie la plus basse
de l'enceinte à la cote 26.5.La déclivité portant presque entièrement
sur les deux petits côtés du pentagone, elle y est extrêmement
accusée.

Le long de ce chemin de rontle court lm parapet, haut de om,65 et
large de om,48 à om,50; il suppol"le des merl'Ons, également en béton,
laissant entre eux dels crrneaux c!(' om,6:) en moyenne, et au creux
desquels un revêtement de briques forme une sorte de düs d'âne lon
gitudinal (1). Les merlons eux-mèmes sont lar~'es de 0.',91 et hauts
de om,80 de la base au lit. de hriquo::, qui ~oul.iif'lnt le, g!,a{'is; c'eLui-~i

est une pyramide de pierres et de briques, assez effilée : elle a, en
effet, om.65 (le haut. Ce couronnement a II' plus souvent disparu :
on le verra encore ,cependant snI' toute une série de merlons, sur

(1) A l'inverse de ce qui se passe notamment à el-Man~oûra, où le dos d'àne des cré
fil!lIUX est pel'pcndiculairc au mur. Cf. W. et G. Marçais, Les monumenls arabes de Tlelll

c~n, Paris, 19°1. p. 202, fil;. 36.
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Fig. 2. - Élévation en coupe d'une tour de l'enceinte,•
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la planche ;L .\Il-th'S~oll~ tI'un UH.'r\OIl !lUI' deux, mil' lllelll·\.I'ièl't~ esL

ménagt"t', dans le pal'apl'I, JlrC~ttu(' ail l'a~ du chemin tle l'tl Il dt'. Elllin.

IOlls les !J lIl ,:)(>, lm lal'lllit'r Cil pi,t'ITe se d(l\('I'~aIlL II lïnLé6euI' dt, l'tm

ceinle, servait. II l'él'olllenlt'Ill tle~ eaux,
La muraille, alljourd'hlli d'II1lC helle coulcllr OCI'l', Nail ('('t.'OII\:et'te

:1 l'c,It;l'it'III' tI'lIl1 CI't;pi ulam'

IIl1i, tlonl 011 voit. 1'11('01'1' Il'S

Il'at.'ps par' places. A l'iulé

"iellr, t;laiclIl. 1Ig-1I1'{>:-; dt' l'allx

joinls, dt'slilll-!' i. si 11111 ICI' lin

app:u'eil e)'e\opécl\ : décOI'll

1iOIl l'l'l'HUC Il I.c S1l1' les mu

mille!' dt's villcs; les exemple!'

Cil 1'011 1. 1I0mhl'eux, not.am

mCIII. il Fl's pL tt J't1ekllès, ct.

da\.enl tI'époque!' divI'J'ses.

Les tours. - L'cllceinte

l'sL Ilallqu{>c de ving'[ tours,

sam; complet' les deux de

la porLc principale, Cinq sont

tics l.oUl's d'angles : mais

ulle scule tle cellcs-ei pré

SCllte ulle 1'01'I\Ie particu

lièl'c.

Les tours SOllt disposées

de façon assez régulière SUI'

chaque race de l'ellceinte,

mais variablc avec dtaeullc

de celles-ci. Ainsi, sur la face sud-ouest, clics sont séparé<'s pal' lUI

intervalle de 32m ,50 (1); tandis que ,sur ia face sud-est, clics -sont dis

tantes l'une .de l'autre d'une cinquantaine de mètl'cs, Constl'llites éga

lement en béton, quadrangulaires, elles sonl accol·ées ail mur, et nc

(1) A .J'exception de cell~ qui ~ont 11's plu' \'oi.i·nl's .11''' toUI'S de la grande pOlie, nt
qui en .ont l'unc à 36m ,50, ct l'autre à :\iOl.go,
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font pas saillie sur le chemin de ronde. Leurs dimensions ne saut pas
absolument régulières: elles mesurent environ 5 mètres de large sur
3m ,5o à 3m ,go d'avanoée (1). Celte dernière dimension est plus -considé
rable dans les tours de la faüe sud-ouest (2) : cela vient peut-être de ce
qu'elles jouai,ent le rôle de piliers au moins uu,tant que de moyens de

Fig 3. - Coupole supportant le premier étage des tours.

défense; le mur, sur ceUe fare-là, avait à supporter une forte pression

des terres : le niveau à l'extérieur de l"onceinle est, eneff,et, infini

ment plus bas qu'à l'intérieur, et même en admettant que l,e ruissel

lement ait augmenté cette différence de niveau, il semble qu'il dut

toujOUI1S 'en exister une.

L'aménag-ement de ces tours est intéressant (fig. 2). Reposant, aux

(r) Void quelques dimensions : lace sud-ouesl 4m,So de large sur 3m,So d'avancée;
face nord-c!ll : 5m.20 snI' 3m.go; la tour cl 'an~!(' au nord a Sm,ro ISUr Sm,ro; face no-rd·
oucst : 5m SUŒ' 4m ; sm sur 3m,So.

(2) Dimensions: 5m,IO de lar!!e SUI' 5m d'avancée ct sm,IO sur 5m,20 environ. La tour
d'angle à l'est a sm.S5 de large.

HISPÉRIS - T. Il - 1922
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endroits ail le terrain l'cxig-eait, notamnlent à la face nord-ouest, sur

de fortes ~cmcll('s de hl·tou, elle~ sont creuse~, ct ,comportent norma
lcmcnttroisétages. L'élag'!' inférieur 'CSit con~titué par une chmnlll'l',

dans laquelle on Ill' pl'ul·trait pm, (1), J'ecollVl'J'te d'une coupole SUI'

pendl'nlif. d'lin travail exlrt\J\Iellll'nt grossÎl."', cl qui, (l'ailleurs, s'est.

souventdfondr{'c {lig. ;)). C{'lIl'-d, l'Il uue tOUI' 011 nOlis avons pu

l'étudier de pd's (fare J1oJ'(l-ollesl), u't'st llll~me pas cxactcment circu

laire -- la challlhrt' int{'ricllrl(' 'lllPSlll'ant :>.111':10 sur 2 111 20; - elle l'~t

extrèmc\ll<'nt aplatie, construitl' l'n matériaux médiocres, en hrique3,
avec, près de la hase, deux ou trois rangé!':'; circulaircs dc moellon'!,
insérés entre dl's rangl;!':' dl' <Ionhl!'s on de triples briques. Le Lout

est encastré dans la paroi de hétou, l'l'posant dans une rainure creu
s('c ;'\ la pioche, L'on ne voit pas, ;\ l'intérieur, de tracc de coffrage;
ni. dan~ lcs parois on dans ln ('oIlJlol!', le moindre vesLige d'une ouv-el'

turc pal' 011 l'on aurait pu reLin'r IIne charpente.

Au-dessw:, une sen1l'lle de héton forme le sol de la chambre supé

rielll'e. On pénètre dans celll'-ci pal' une haie, irrégulièrement dispo
sée, mais qui s'uune partollt de plain-pied SUI' le chemin de ronde.

La chamhre {'Iait cou'erte l'Ile-même, ;\ 2111,75 de hauteur, par mle

plate-forme à pell près partollt effolHlrée, qui -constituait l'étage SUpf~

rieur de la défense; 1111 arc de hl'Ïqu!'s, parallèle à la muraille, ct placé

;\ l'intérieur de la chamhre, aidait il la soutenir. La plate-forme était

entourée d'lm par,apct crénel-é, aux merlons semblables à Coeux du rcl'M

part : en tenant compte des merlons d'angle, on en voyait q__

par côté; sous les deux du centre étaient percées des meur~, à
ouverture interne en plein cintre.

Les tours de ln face sud-est ont été construites de Caçon un peu
différente; au reste, nous avons vu déjà qne leurs dimensions ne
sont pas l,es mêmes. Plus -allongées (2), les chambres inféricUl'e5 sont

couvertes par une voûte en berceau, assez plate, en briques qui, très
vite, prennent une position presque verti<:ale; dans mi angle, on a

(1) Disposition ordinaire dans les fOTlifieations de ee gClllTe. Aintli dans les enceintes
de Ha·bat, de Salé, el<:.

(2) L'une mesure sm,72 sur 2111 ,62; l'autre 3m,!)o sur 2m,48. L'épaisseur des parois de
béton est d~ l ni ,25 à Im,3o.
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ménagé un trou d'homme, qui dut servir lors de la construction, et
fut fermé ensuite par une maçonnerie. Au-dessus, même plate-forme
et même arc cIe briques. L'étage supérieur manque. Sur presque tout.e
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l"ig. 4. - Plan de la tour d'angle sud.

J.Ii"iNAuT .11%2.

sa longueur, cette portion de la muraille a été rasée à hauteur du
chemin de ronde.

Deux tours, en outre, présentent une forme un peu particulière.
D'abord la tour d'angle sud : elle est pentagonale, et non quadrangu
laire, comme toutes les autres (fig. 4). Ensuite, la tour la plus occiden
tale de la face nord-ouest (non compris la tour d'angle). Elle est infini
ment plus large que les autres: 6m,75; son avancée, selon les côtés, est
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de 111lI/10 el de Iam,So :car elle esl 10lll li l'ait de guingois. Sa chllmbrë

illfl-J'il'lIrl' :"Oll\l'C slIr l'illlt-ril'lIr dl' l'enccinle pal' IIIW porte très liasse

l'Il forme d'.arc bri,sé; sans doutc servil-ellc de magasin. Dalls la cham

hre du hallt.. l''arc l'II hriqul'l', malgré sa pot'loe supéri·eurc li :~ m,50,
ne peul vcnir hulcrconl.re I·es l'm'ois: il est relié II cHcs, de chaque

colé, par 1111 nwr de mol'llolls ct de lll'iqlles, TOlIl cela cst dispŒé

sans la moind re symélrie. A Ulle époqlle postérieure, la chamlll'l'

inférieure de l'PIle tOllr dlll Sl'I'\ il' de sallcluairc li 1111 cuHe ma'l'abou

t.iqw· : 011 voil, ('11 l'freI., th, {'.haqlle côté de l'ouverlure, cl fort au

dl'SSIlS, dellx de {'es ntllll'allX de pi'Crre qui, d'ordinaire, servcnt li pla

cer dcs drapeaux.

CcIII' chamhre l'sI. aujoul'll'hui réulilil'rc ·COlllllle magasin li paille,

pal' l'UIl des l'l'ol'ril'laiJ'cs qlli euIliv·elll le snI de Chelia. Bien d'all

Ires 101ll's oui eu le IlH~lI\e sorl. Drs ouvert lires, parfois, ont été

c('cusées dans les parois d('s chamhres inférieures pour les transformer

Cil :,ilos, landi:, que les chamhres supl~rieill'es étaient aménagées en

chamhrel' d'hahitation (1). Ll's labollrcurs, depuis longtomps, onl

repris possession de Chelia.

Défenses accessoires. - Pas ·de fossé le long de l'enceint·e. Pas non

plus de mur intérieur, camille CIl cCI'laills points de l'enceinte ùe

Taza, el semble-t-il, d'cl-~lalJ~oIÎra (2), Mais, cie part cl d'autre de

la grande 1'01'1<>, II 5'",25 des 101ll"S qlli la Ilanq\IIC'nt, sc détachaienL

YCI'S rextél'iC'lIr, il ang-Ie droit, dellx 1IIIIrS de béton, épais d'e om,65,

el dont on ~uitlcs afflcurcments, au ras du sol, sur une quarantaine

de mt'lres, à gmlChe de la portc, ct llll pOli moins longlemps à droite.

S'agit-il d'nne barhacane destinée à protég-er les abords de la porte,

forçant l'assaillant à passer, pOlir arriver jusqu'à elle, entre deux

murs fort ra pprochés P La fortification mérinide a connu ce système

de défense : II Taza, par exemple, Cependant, on peut se demander

si les murs qui nous occupent montaient bien haut. Leur écroulement
en ce cas, n'aurait pas manqué de laisser des déblais importants,

(1) D'où les deux ouverturc.s qu'on aperçoit, sur ln p,Janche 3, dans ln tour :lU pre
mioc plan. L'espèœ de poterne, au pied de ceUe même tour, semble aussi une ouverture
postérieure.

(2) Cf. \V. et G. l\Iarçais, Les monuments arabes de Tlemcen, p. 203,
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qui ne se retrouvent pas. En outre, on ne voit pas trace de la seconde
attache qui aurait dû relier cette barbacane aux remparts. Enfin, un
mur élevé, en cet endroit, aurait ,cu pour résultat de masquer la porte,
sauf à l'iontérieur d'un étroit couloir. Or, cette porte était destinée :1
être vue. Sa décor.ation très soignée le prouve, et, nous le oonstate·
l'ons aisément, sa valeur militaire est faible, ayant été d"élibérément
sacrifiée à sa valeur d'œuvre d'art.

On peut donc supposer que les murs en question étaient fort bas,
simples murs de soutènement peut-être, destinés, en raison de la
déclivité du terrain, à permettre de conserver un chemin d'accès
plan, en retenant, d'un côté, les terres qui auraient pu l'obstruer, et
de l'autre, en empèchant le ruissellement de l'entamer.

Ce ,système défensif est en somme fort simpl,e. Bien qu'il soit de
beaucoup plus petites dimensions, et qu'il en diffère assez sensible
ment pal' quelques détails de construction - en ce qui concerne les
tours notamment et la forme des créneaux - il n'est pas sans pré
senter, dans l'ensemble, quelque ressemblance avec l'enceinte d'el
Man~oûra (1), de date assez voisine; construite en 702 (1302-03), par
Aboû Ia'qoûb, elle fut restaurée par Aboû '1-l:Iasan. Mais, comme
nous le verrons mieux encore en étudiant les portes, il se prêtait
fort mal à une défense effective.

2. - LA GRANDE PORTE.

La porte principale se trouve sur la face sud-ouest de l'enceinte,
à 300 mètres environ de la porte des Zaër (2), de la gronde enoeinte
de Rabat. Elle est à eoude simple, et s'ouvre, à l'intérieur, face au

(1) En voit' la description p. 201 sqq, dans l'excellent volume de MM. "', ct G. ~rar.

çais. les Monuments arabes de Tlemcen, que nous aurOns encore souvent l'occasion de
dler par la suite,

(2) C'e~t le nom qui <'st donné couramment 11 cette porte depuis l'établisS'Cment du
Protectorat, car il faul ln lrayerser pour gagner ln pa,rtie de la banlieue de Rabat ()(,c\l~e

par la tribu des Za'ir. Elle s'appelle en réalité Bâb cl-1)adid, «la porte du fer ., ct non
('omme on l'a quelquefois éc.rit Bàb ChelIa : ce dernier nom s'applique à une porle nO\l
coudée (bàb 'àdîyya), qui est percée dons le mllr 'alawide d·c la medina de Rabat, ct
d'où parlail l'ancienne piste qui menait à ChelIa.
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sud-l'st. La foJ"lllt.' parliculil'J"(' des loul'~ qui la Ilanqllcnt lui donne
dès l'abord lm aspect extrêmement original.

Les ollverl.lI1'C's sonl. d'IIIH' gl'ande ('·It-g'allü('. G('II(~ d,c l'('xlériclIl'
(pl. l, üt f)) a dt. (\11'1' l'oll~olid(~(' par (It~ux piliC'I's dl' IlWçollllNin rdi(~!'

par 1Hl(' pou\l'e qui, 1'Ill'0hallt S('~ ph'd~-,droil!', r,H..(~('is~('1l1 scnsihlc-

Ec.hc.llc.
o s 2. • S metlu
.""-=:"::11'-=:lIolwwoc:l",,"=:3Mor---i-=:l

Fig 5, - Élévation schématique de la grande porl.c (face extérieure).

~,HAIN~UT '7U

mentIe passagc. Sur la faC'C intérieure (pl. 7), au contraire, à part un
abaissement du sol ,causé par le rtlÎtssellement, les chos,es sont restée<;
en l'état, et l'on peut aisément étudier les PI'opol,tions de l'ouverture.
Elle consiste ~n un arc outrepassé ,et brisé, reposant sur d,eux pieds
droits hauts de I

m,65 (au-dessus du sol primitif) et écartés de am,50.
L'arc lui-même, f.ormé de claveal.lx rayonnant autour d'un oentre placé
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au-dessous des ,centres de ,construction, ,m·esure 3m,15 ,de hauteur sur
3m,5o de largeur maxima. Ge qui donne, au total, à l'ouverture une
hauteur de 41D,8o, de la clef de voûte au sol ancien, sur une largeur
de 3ID ,50; la hauteur totale de .celle face de la porte étant de gm,15,
parapet compris. L'ouv,erture extérieure est de proportions différentes.
La largeur de l'arc est sensiblement égale; mais la def de volÎte ·est
à 5m,6o du sol anden, et la hauteur totale de gm,g5 (1).

La 'Construction, à première vue, snI' les deux faces, apparaît extrê
mement s-oignée. De beUes pierre,s de taille, dispos·ées par assises
régulières, et jointes avec infiniment de soin, séparées par nn lit de
ciment imper.ceptible, an point qu'on les dirait simplement posées
l'une sur l'autre. Dans la partie supérieure, suivant un procédé de
construction assez fréquent dans ces sortes de monuments, et que
l'on observe à Rabat depuis l'époque almohade j Llsqu"au XVII" siècle,
les pi,err.es de taille se superposent par assises ,alternativement étvoi·
tes et larges : celles·ci étant constituées par des pierres placées de
champ. Le tout repose sur une épaisse semelle de béton, destinée à
égaliser le terrain, et qui donne en même temps beaucoup (le cohésion
ft l'ensemble. A l'extérieur, cette semelle, 'Comprise, semble-t-il, entre
les deux fausses barbacanes, s'avançait jusqu'à une distance de 5 m,50
des pied'S-droits, et de I

m,60 de l'extrémité des tours. Le l'uissellemenl.
autant que les pieds des passants l'ont aujourd'hui profondément
entaillée.

Mais si l'on y regarde de près, l'on s'aperçoit que les pierres de
taille ne forment qu'un revêtement étroit, derrière lequel est un mur
fait de grossiers moellons. Ce revêtement, aux extrémités, vient tout
juste s'appliquer sur le héton du mur d'enceinte : c'est à peine si,
en de rares points, surtout à la hase, il mord légèrement sur son
épaisseur. En arrière de cette façade, tout ce qui n'est pas vu immé
diatement de l'extérieur, est construit en matériaux légers ou de
second choix; ainsi en va-t-il de la hase jusqu'au sommet des tours:
le principe de l'économie des matériaux a été poussé à l'extrême.
La face intérieure de la porte est conçue dans le même esprit. Et le~

(1) Les figures 5 et 15 (éléwltion) pcnnettront d'étudier les proportions relatives d~ diffé.
rents éléments de la construction et de la décoration sur les deux faces de la porte.
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deux grand:- I1Il1rs dll fond sont simplelllcl)\. cn héton. Mais on s'était

arrangl; pllllr qll'ils IIssl'nt illllsion : à l'intérieur, ils étaient l'ccon

vcrls dl' N{'Pi. cl à l'l'xlt;ril'lIr l'Iail dessinl'e, à le Il l' allgle cIe jonction,

sllr t01l1t' la hault'lIr, une sl'rie ck faux-joints qui simulaient clcs assi

H'S cil' pil'nl' de taille. Bref, deux fa~'mlC's imposantes, ct, clC'lTièl'C

l,Iles, du 1l'a \" a il Il:H if, {'conom iq Il e, ass<'z ml'd iocr<'.

~auf 1'l'JH'Illlant en ('C qui COIl('CI'llC la VOIItC qlli rccouvl'C l'cLIc

porll' l'Olld{'l'. C'<'st une voùlc d'arl\tl', en hdqucs, d'unc helle venue.

Ellt' (~st plt'int', sans llIl cIe Cl'S jours, frl'quent.s cI,ml's hl COUVCI'\lUI'C

de s<'l1Ihlahlt's monumCIt\.s, cl. gnke auxquels, de la plat.e-forme supé

rielll'e, on peut comlllalHler l'inlérieur de la porte. Elle repose sur

quatre piliers engagl's, constl'Ilits ellx allssi en hel appareil; mais déjà

les mas:,ifs dl' mac;onncrie qlli les l'client allx piells-droits des oUVCJ'

turcs sont <'n moellons : ils étaient d'aillellfs revêtus d'lin cnduÎl

assez l'pais, tandis que les pilicrs n'staient nllS,

L'écartemcnt de ces piliers donne la lal'gelll' du couloir: elle e'>t

dl' ~~m,"IO; l't, si l'onen déduit le rcssaut supéricur sllr lcquel repo'>c

direclement la voùt-c - soit 10 fi 15 ccntimètres par côté - on a

du même coup la largclll' de celle-ci. Quant fI la longueur de chacun

des dellx berceaux, clic cst ail total, cn y comptant lcs renfoncc·

mcnts, ou corps de garde, dont il va être question, de 9 mètres

pOUl' ('<'1 Il i qlli abolltiL il l'ouverture cxtérieure, ct de loM,60 pour

J'autre.

Entre le couloir cL les dcux lllurs du fond, en face par conséquent

dechacunc des portes d'entrée, ct séparés par lc pilier, pills massif

que les deux autres, qui souticnt la voÎlte fI l'angle opposé aux deux

ouvertures, sont deux renfonccment~, de dimensions inégales. L'lin

- en face de l'ouverture extéricure - est peu profond; l'autre, au

contrair<', sorte de corps de garde, meSlll'C 3m,4o sur 3M,15; son sol

,est une plate-forme surélevéc de om,S5 au-d'essns du sol ancicn dn

couloir; 'lU fond, s'opposent deux niches symétriques, voltté,es (1),

peut-être destinées à économiser des matt~riallX.

(1) Hauleur : 2~',6o; l'logeur: OM,()O. L'une d'entre elles seulement - du eôt~ OppoSA

11 la tour - est assez proConde : elI~ s'.mConee de lM,50.
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L'éclairage de l'intérieur de la porte, lorsque les vantaux étaient
fermés, était assuré par deux petites fenêtres à arc trilobé, percées
dans les murs du fond, juste au-dessous de la voûte.

Les tours. - Les tours qui défendent l'accès de la porte sont à pans
coupés, si bien qu'elles se présentent extérieurement ,comme des tours
octogonal'es (1), mais à plate-forme ,supérieul'e quadrangulaire : les
angles de celles-ci sont soutenus par lm encorbellement à stalactites.
Leur aménagement n'est pas sans rapport avec celui des tours qui
flanquent le rempart: elles ont, d'ailleurs, un saillant sensiblement
égal au leur. Au-dessus d'une chambre intérieure, dans laquelle on
ne pénètre pas, sont deux étages de défenses : au niveau du chemin
de ronde, une chambre; et au-dessus, une terrasse crénelée. Les
merlons (2) sont semblables à ,ceux des remparts, mais de dimensioll1fi
plus considérables (3). Ils ont, eux aUSSI, bel aspect, paraissant, cl€'
l'extérieur, édifiés en pierres de taille disposées par assises alternée<;.
Mais ce n'est encore qu'apparence: ces pierres, posées de champ dans
les assises larges, ne forment que le parement d'une construction de
briques (4).

L'aménagem,ent des parties halltes. - On ac'Cède à la partie supé
rieure de l'édifi.ce par un e~alier qui débouche dans le corps de

(1) Les tours à pans coupés ne sont pas exceptionnelles au Maroc : on peut citer,
par exemple, à Rabat mÛUle, deux portes du rempllIl't 1I1mohade, tout à fait comparab'ei
entre elles, Bàb el-l:I:id, et celle sur laquelle est bâtie le palais du sultan; à Fès, la porte
de la qa~ba des Fil:ila, etc.

(2) Il Y en avait dix par tour. Il n'en reste plus aujourd'hui qu'onze en tout. Ils
ont pu tomber à une date orécente : deux ont disp.1.ru depuis l'époque oil ont été pri
ses les photographies ùe "1. de la Martinière reproduites dams Saladin, op. oit., p. 234 et
235.

(3) Voici ces dimensions : I m,5o de hauteur environ, om,74 de largeur, om,4o d'épais
~l'ur. ODl,54 i1'écarll'ment (lar,2'eur des créneaux). Les merlons d'angle ont la 1I1l~1I1Jl'

la rgeur sur les deux faces extérieures.
(4) Le mur postérieur de ces tours, n'étaut pas visible du dehors, est con6truit en

béton, à l'exception cependant de quelques parties dans le bas. Dans la tour nord, con·
tre laquelle s'ouv.rait la poterne, et dont le pil'ld, de ce fait, était dégagé avant la cons
lrurlion de J'hôtellerie lIont il sera question plus loin, une .série d'assises régulières de
pierres de taille montait presque jusqu'uu niveau de l'arc de la poteI'ln:e - à peu près
jusqu'au niveau de la terrasse actuelle ùe l'hôtellerie. Au pied de l'autre tour, un fra6
ment, irrégulier, de mur en gros appareil vient s'encastrer dans le béton.
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garde étudié plus haut, ('1. lllon!l' en t.ournant autour d'llll piliCl', li

l'intéricur du lIla~:,il' d(' llIaçoJHll'l'ie compJ'Ïs entr'c la t01l1' nonl, Ic

couloir l'! ll' corI':' (1(' gar'(It': il Clllpii.,tl' 1('gt'r(,JlI('uL dans l'intél'Ïcur

d(' la 1.0UI'. Cl'! l':,calil'r (-I.roil. (om,S:,), est COll\'ûJ't par une s'(~l'Îe dc

pt'Iile:, \'oùl(':, d'arèk en hriques (1), ct l~clairl~ par trois pel.ites fenê

tres ohliques, 11 e:'t. aujOlml'hui cl'(OJlllré sm l'espace de quelques

marches.
Dan:' :,a paI'l il' slIpt"ri('ul'l', il Sl' divise cn dcux hranchcs. Celle dc

droite 1lI1'ne li llll cou.loir couvert d'une lerrassc 1'111' rondi,ns, ct I.el'

miné par lIU e:,caIÎl'r d(' qllelques marche:" qui appartient déjll au

chl'Illill (ll' ronde du )'('!ll(larl; le lel'l'ain, è't ccL t'lHll'oit., suhit une asse?

forle dédi, ilé. Dans Ct' couloir s'oune, li gauche, lInc haic qui donne

accl's à la ehamhl'l' :,up(~rieure de la toUl' nord. Cellc chambre rcpro

duit g"l'o:,sièrement la fol'1lH' cxtél'ieure; les parois sont pcrcées de

cinq meurtrit'res, qui sen'aient, en lemps nOI~mal, 11 donnel' de la

lumière, Toute celle disposition manquc de régularité: les côtés n'ont

pas les mêmes dimensions, t't l'ouvcrture intérieuI'e des meurtrièrcs

n'l'st guère symétriquement plade. On s'en rendra comptc aisément

SUl' le plan.
Celle chamhrC' 1~lail cou\'el'Ie, à ;) lIlèlJ'es du sol, pur une terrasse

formée d'une semelle de pisé reposant sur dcs J'ondins, comme celle

du cOllloir. )fai:, elle avait ici une pOJ't(~e plus grande : il n'est pas

étonnant qu'elle soit aujourd'hui compl~temcnt effondrée. CctLc tcr

rasse constituait la platc-forme supéJ'Ïeurc de la tom', le deuxièmc

étage dc défcnse. Elle n'était pas d'un accès très facile. On y arri

vait par une petite ouverture triangulaire ménagée dans l'angle de

la chambrc, et II laquelle on montait par une échelle, dont les bar

reaux, en hois, étaient encastrés dans lc mur : les traces en sont

encqre visibles. Pellt-être amsi pouvait-on parvenir à J'étage supé

rieur par l'extérieur. Ali-dessus de la terrasse du couloir, une étroite

tl) Les dimensions de ces briques 50nt de om,25 de longueur sur Orn,12 de largcur ct
om,035 à 0'" ,û.'l d ';poi~senr. Ge wnt les dimensions ordinaires des briques employées
dans cet édifice. - La dcrniène voî.:te est sensiblement oblique : cela vient de ce que
les deux hranches entre lesquelles se divise l'escalier dans sa partie supérieure ne sont
pns cxaclement en fare l'une de l'autre : il y n ·Ià un décrochement d'environ om.3.)
(cf. le plan, fig. 7)'
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Fig. 7. - Plan de la grande porte (premier étage)
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OIlH'r\.u rI' lH'rIlwl. dt' :'1' gl i~~l'I' Il ri IIIl;rÏl'III' tlll CI't;Ill'lage tlc's ttH"'!';

1'\, d'allll'e part. on l't'nwrqul' slIr 11, ]llan, 1'11 arrière de la tOlll' nOl'd,

111\ dl'parl tl'l':,calit'I', qui. Il'rminr pellt-Nl'c par une échelle 011 det:

llH\rt'lll'~ l'Il mall'riallx ll'i'iI 1l'g('I':' , ]lollvait IIIt'ller de la plate-forme

slIp{'l'il'lll't' dl' la pol'h' :'111' la 1l'l'l'as:-;e dll couloir, d de Hl ail sonlllwt

dt' la 101lr. :\Iai:, il fallt l'eColllHlÎln' qlle celle voie était encore plut:

mala i:,l'l' q Ill' la ]ll'l'Ill i;'rt'. AII-d l'iI:,om li Il cl'l"nelage, lIne seille meur

tril'I't" au (,l'nlt't', jllsh' l'n facl' (Ir l'ollvCI'tllre dont il vient d'être

qlll'~tion,

La hranche dl' galldll' tlt· l'l'1'lcalit'r mimI' II la terrasse qlli Slll'monte

la pol'h'. C't'~1 ullr largt' platl'-fo.rtne de Il m,30 S'III' Om,60; elle c!'t

hor(ll;c pal' un paralH't haut, d'lin mèlrr, prrcé de cinq meurtrières,

fort t;troill's, tians la pal'tit' qui domine l'tmvertlll'e nxtrrielll'e de la

parle (1). nr l'aull'e {'"h; (k la terrasse, lin (,ollloir symi-\.rique il cclIIi

qui a élé t;ltltlié pl'l'cl'demment, donlll.' accès il la chambre supé

rielll'e dt' la tom sud. cl va rejoind l'e Il' ehmn in de ronde du l'em
part. La fin de ,chacun (le cos (leux couloil'!' est marquée par lIne

petite porte il arc brisé; ils étaient en outl'e (;clairés chacun par lIne

petite fenètl'e, aujourd'hui fort tlégradt:'e, pcrcé-c dans la paroi exté

rieure en hriqlles,

Graffiti. - Dans l'escalier, ct dans le couloir en face de la haie

qui donne accès 11 la tom nord, sont les graffiti déjll décrits dans

Hespéris, et qui représentent des vaisseaux tIu xv,," et dn XVIII" siè
des (2). Ali pied de la tom ,sud, gl'OSoS'ièmment entaillées dans la

pierre, on voit également des figurations de poignards courbes, ~i

les représentations de vaisseaux ne sont pas rares sur les murailles

(1) A l'angle du pa,mpet qui sumlontc l'oun~dllrc intérieure de la porte, et du mur
qui limite le couloir dont il va être quesli()lll, il reste un demi-merlon à cinq dents
en pieITe, d'un type très classique au Maroc. De l'auLre cÔté de la plate-forme, à l'em
plaooment symétrique, on relève la trace d'un sembIoblc demi-merlon. Faul-i1 penser que
ce parapet était garni de mer'lons denlelh, plus ornementaux que défensifs? C'est fort
peu probable, car on ;n'en voit pas les ;,ttaches.

(2) J. Campardou et l1enri Bassel, Graffiti de Chel/.a, Hespéris, t. J, p. 87-00. 
Depuis l'<'ipoque où cet article a ét.é écrit, les dessins ()IIIt été de plus en plus dégradés
par le vandalisme des promeneurs. Ils dispall'llissent presque, aujollfd'hui, sous des ins
criptions qui datent de quelques mois.
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marocaines (1), los poigna,rds de ce genre sont très fréquents : il suf
fira d'indiquer ici >Ceux, très comparables, que l'on trouve sur les
portes de Rabat : à la pol'le de la (p~ha des Oûdàïa ct tl Blib er-HoMI.l,
notamment.

Décomiion de la UI'ande [Iode.

La décoration ,de la face extérieure est ·extrêmement riche. A l'ex
ception des claveaux qui circonscrivent l'ouverlure, et qui sont lisses,
il ne reste pas, du départ de l'arc au sommet de la frise, le moindre
espace vide. C'est une décoration serrée, en pleine pierre, qui ne
témoigne peut-être pas d'un excès d'imagination, mais qui ne laisse
pas d'être fort harmonieuse. Elle s(' compose admirablement : les
lignes architecturales sont très habilement calculées de manière à

éviter toute lourdeur; et dans chaque délail, l'exécution apparaît
remarquable.

Suivant une disposition fréquente (2), ceU,e décoration s'él:age SIUI'

plusieurs plans : la frise cl le bandeau épigraphique; les écoinçom;
enfin, deux arcs superposés.

L'are inférieur, ali-dessus des claveaux lisses, assez fortement brisé,
s'appuie sur un corbeau, surmonlant lui-même lin faux pied-droit.
L'ar·c est lobé; les lobes sont dessinés par deux rubans entrecroisés
qui, entre leurs pointes tantôt doubles et tantôt tdples, enserrent
un espace semi-circulaire décoré; le motif qui le remplit groupe plu
sieurs des principaux éléments dont est formée la décoration de tout
cct ensemble (fig. 8) : la coquille, i'Ci surmontée d'un fleuron issu de la
palme et entourée de deux « pommes de pin ) : celles-ci vraisembla
bl.ement dérivées de la grappe de raisin, mais s'cn élant étrangement
écartées. Ce groupement est classique à l'époque mérinide : on en
retrouve de très nombreux exemples, sculptés dans la pierre ou dans
le bois. Au départ, dans un lobe plus spacieux, coquilles et pommes

(1) A l'article prl"Cédemment iniliqué, joindre des mêmes auteurs, le Bastioun de Ta:a,
in Archives Berbèl'es, 1918. On Irouve gravés sur les murs de O<'lle forleresse d('s armes
aussi bien que des vaisseaux.

(2) Cf. notamment au minaret d'el·Man~oûra, étudié par W. et G. l\Iar~ais, op. cie. 1

p. 2 17.
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de pin sont rcmplacées par le motif serpentiforme, très évolué à cette
place. autrc élémcnt dc dl~coratioll, ct non des moins gracieux, que
l'on a prodiglll'~ dall~ l'l'lie parle : on éludi'Cl''l plus loiIl OOllllllent
son rùle, ù·architl'clural. c~l de\'cnu purcment décoratif. A l'ogive,

J.HAIN~UT

Fig, 8. - Décorai ion dc!! arc!!, facc cXW,'iCIII'C.

IY!~

les rubans, au lieu de poursuivrc leur entrccroisement régulier, se
relèvent dc manière à ménager deux -alvéoles, remplies chacune par
une grande pomme de pin verticale. Cela est d'un effet très sûr. L'arc
inférieur est sensiblement allégé; du même coup, l'arc supérieur se
trouve haussé; ·celui-eÎ n'écrase plus cclIIi-Hl, il y a du jour entre
eux, -ctl'cns,emb1oe du dessin, par là-même, est d'une grande légèr{)té.

L'arc supérie11r, d'une brisure'moins accentuée, repose sur deux
colonnettes !'implement esquissées; il est, lui amsi, dessiné par des
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rubans entrecroisés. Mais ceux-ci sont trois, au lieu de deux, et les
pointes sont simples. Par contre, l'espa~e qu'elles embrassent est tri
lobé, et non plus semi-cir~ulaire. Le décorateur ne s'en est pas embar
rassé; il a adapté sa dé~oration h ce champ nouveau: la coquille res
tant au ~entre, les pommes de pin et le fleuron remplissent chacun
un lobe. Et comme les deux arcs sont excentriques, il existe entre
eux un espace étroit, qui va s'élargissant vers l'ogive : il est occupé
par un feuillage de palmes très serré, rappel de la décoration des
écoinçons.

L'arc supérieur est lié d'une autre façon encore II la composition
générale de la décoration. De son sommet partent deux mbans qui,
après s'être entrecroisés de manière i'l laisser entre eux un médaillon
quadrilobé qui porte une eulogie en écriture cursive, délimitent les
écoinçons, en se tressant aux angles, et vont, dans leur partie infé
rieure, reprendre leur place dans les galons de rare, au moment oi'I
celui-ci commence à s'infléchir.

Ce dessin a ponr résultat d'alléger encore l'ensemble. Les écoin
çons sont ainsi surélevés : ils gagnent tOlite la hauteur du médaillon,
et celui-ci vient, en quelque sorte, exhausser l'arc supérieur à son
sommet, et de la même manière que l'arc inférieur. L'axe de la
porte s'en trouve souligné. L'élévation des écoinçons par l'introduc
tion d'un médaillon quadrilohé surmontant rare, et lié ou non au
dessin de celui-ci, est fréquent dans cet arL La face interne de cette
même porte en offre un exemple plus frappant encore. Et précédem
ment - pour nous en tenir aux monuments voisins - la grande
porte de la ;mer, i'l Salé, hâtie un demi-siècle plus tôt, sous Aboû
Ioùsof Ia'qoùb le :Mérinide, présente une disposition analogue (1); et
l'on en retrouve l'indication sur les portes almohades de Rabat, pour
tant plus massives, notamment à Bâb er-RoOâl;l.

Les écoinçons sont garnis d'un feuillage serré, très ~aractéristique

de l'époque mérinide, formé d'un entrelacs de palmes simples et dou
bles, parmi lesquelles sont semées - sans grande symétrie apparente
- des pommes de pin. Cela fait un fond sur lequel se détachent,

(1) On consultera su~ cette porte l'exceilI~nte étude de M. H. TeNllSoSe. qui parnrtra
prochainement dans Hespéris.
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a't'c IlIl l'l'Iief vigoul'cux, dellx gTo~~e~ coqllilles. Encadrant les écoin

çons, le hanlleall c.:'pigraphiqlll', en koMiqllc occidenlal. ;1 It'Illlancc

orncmcnlall' Irl's marqlll"l'; Ics hampcs lIlonlanl lout ('n hallt du

champ ('pigra pit iq Ill' s'y hris('11\. 1'\ s'y 1rcss('n l, de ma n ièl'l' li faire

conlrepoids ;1 la massl' de J'écl'ilul'l', cl ".Idois l'l'Iomhenl,. Cependanl,

Cl' koMiq Ile est l'l'la1in'men t sohrl' pou l' J'époq Ile li laquelle il fil t

gnl\(;, IH'<lIlCOllp pllls sohre, on le v(,l'I'a, qlle cclIIi dll handeau qlli

d(~core la cltapl'lI(' fllllérai\'(\ d'AbOI" '1-),1asan : Oll ("llIdil'ra pllls cn

d(~lail, l'II llll chapitre sp(~dul, le CaI'ac\.l'l'l' dl' q~lle (~crilllrl', Nolons 8ell

ICIIll'ill q Il ï<' i l(\s Il'lI,I'l'S l'l1cs-m(\nH's, uwc h'IIPS 1JaIlli pl'S Iressél's, Sil fli

sent;'1 la d("coralion : l'l1l'S 'Sl\ délach('lIt Sil l' lin fond nll, sans le moindrc

ornement, égl'Ial lir 011 non;1 e1lcs : cl'Ia donne ii J'inscriplion, a~sl'lI,

selTI~e pal' l'II e-llIèlll l' , llll l'l'Iid lH'alll'Ollp pllls nl'\.. AliX l'~lr(~lllilrs el

aux angh's, IlIl molif sl'nsihll\mell\. qlladl'unglllail'e, analogllc à cclui

qlle l'on l'l'Irou\'c allx mènws "Iacps :\ la chapelle d'AhOlI '1-I,Ia8all :

l'rléml'nl principal (~lanl lin III1~daillon quadriloh{>, contcnant une

sorle de rosace. Celle inscriplion n'est pas selllement décorative :

c'est l'inscriplion dédicatoire de la porle, dont la lem\III' a été (~tudiée

plus halll, ct qlli la da Il' ('X a('Ü'1lIl'n1 dl' la fin d(~ dhot'I 'I-I,li,jja 739

(8 j u iHet 1339)'
Au-desslls dll handeau épigl'aphiqu(', et cOl'I'c'spondanL ail parapet

de la plale-fOl'me, lIne hallLe frise, qllelque pell ma1Lr,aitée par le

temps, figllre une série d'arcaturel' aveugles. Elle est d'Lm dessin com

parable à la frise de la porte des OùdlÎÏ.a - surtout l\ celle de la

face interne - ou fi celle de la por[.c de la lI"Î\vÎyya salétine d'en-Nas

sâkh, qui fut construite dix-huit ans après la porLe de Chelia, et dont

il ne reste plus guère que ce voCstige. Les arcatures (fig. g) repo

sent ici sur de petites colonnes torses engagées, très basses. Ges arca

tures sont au nombre de treize, chiffre qui se retrouve sur la face

linteme de la porte des Oûdilïa; mais ici, les consoles réduisent de

moitié la première et la dernière. L'intérienr d,es arcatures ,est occnpé

par un motif koùfiqueque nous lisons el-molk lillah : Il la royauté est

à Allah. » Cette inscription se ,détache sur fond nu : elle est tmitée

surtout comme un motif ornemental; l'artiste a su en faire une com

position assez symétrique, dor.t une grosse tresse marque le centre.
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Un fleuron se dresse au sommet de chaque arcature; entre elles, un
entrelacs architectural, dont le départ, dans le vide, est à l'intérieur
des arcatures; il renferme une coquille SUJ1mont.ée d'une pomme de
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Fig. 9. - Frise de la grande porte, face extél'ieure ; disposition des faïences.

pin. L'originalité de cette décoration vient de l'emploi de quelques
faïences - dont il ne reste plus guère que les t~aces aujourd'hui 
liées étroitement à la composition : au-dessus de chaque médaillon
de l'entrelacs - donc tout à fait au sommet de la frise - une
amande bleue; et, dans les intervalles, à un niveau légèrement infé·

HIlSPÉRIS. - T. Il - '922 5
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rieur, juste :lIl-dl'SSOIlS d('s fll'lIrons, un Jl('tit losange, hleu également,
marque Ic crOiS('Illent c1l'S l'IIham qui délimitent l'm'eature ct des
ruhans de l'l'ntrdacs. Cela est trl~s sobn' : li peine quelques touches
1>ll'II{.'S dans ~ette dl'nlelll' (le pierre ocre.

De part el d'allire de la frise, lout contre l'a"anc(~e des tours, sont
deux consoles, slIpporlées par deux colonneU('s qlli re~osent elles
mêmes sur des corbeaux: ceux-ci sont Il peu près de niveau avec le
sommet de l'arc d'ou\'crllll'e, De lelles consoles d'angle sont

classiques dans les parles almohades ct mrrinides; mais id, elles
ont été trail(~('s a\,('(' 1111 soin particulier. Les colonnes, hase, flit ct

chapiteau, sont tic marbre hlanc. Le fllt est octogonal : la colonne
étant engagée, on n'en \'oit qlle cinq pans, Les chapiteaux sont fort
gracieux: le somIllel des acanthes, assez sensiblement recourbé, sup
porte deux gTossrs ,olllles séparOes par lin hanùeml 011 étaiont ins
cl'Ïtes des elliogil'S. Ces chapileallx sont malheureusement très dégra
dés dam lellr )lm'Iie supt'ril'lII'e. Les corheaux ont dilSparu; mais quel
ques fragml'nl!;; ,drnH'1II1(~s en place montl'Clll qu'ils 'étai,ent de marhre

hlen, De même malil're (~Iait aussi l'étroit tailloir qui sépare le chapi
teau de la eonsolc (1),

Celle-l'j, en pierre, est trl's décorpe, du moins sur la seule des deux

face" latérales qui soit visible, l'autre étant masquée par )'avancpc
des lours (fig. JO). :\u départ, le motif serpenLiforme; au-dessus, une

série de palmes et de pommes de pin; dans l'écoinçon, la coquille,
fort allongée, entre des palmes doubles. Enfin, des stalactites complè o

tent la décoration.

(1) Il pcut sembler étrange que les corb~aolJx, fortement engagés dans la muraille,
et qui ne supportaient t'n ,ril'n le poids des colonnettes - puisque celles-ci sont demeu
rées en place après la chulp <lcs corbeaux - aient <lispa,ru, de chaque cÔté, en lai;·
sant un t.rou à leur place. D'autre part, .on dirait que les tailloirs eux aussi ont subi
ùes tcutathes d'arra('hCill1enl. ; ils sonl écornés, ct le haut des chapi,ll'.nux, qui I·rs louche. l'st
fort dégradé. ce qui contraste avec la bonne conservation du .reste de la colonne et de
la console. Il faul peut-être rapprocher ce fail de la légende, mentionnée pJ'US loin,
selon laquelle une pillrre bleue S'l'st trouv<ie être un bloc d'argent. La porte de Chelia,
qui cache des objets enchantés, teJ l'anneau de Salomon, a dû exciler, comme toules ces
roines lSur lesquelles courent tant de récits mcrveilIlC1lx, l'imagination des chercheu«'s .ie
trésors : ils auront arraché ou tenté d'arracher ces pierres bleues, haut placées, aux·
quelles, sous l'empire de la légende, ils croyaient voir des reflets métalliques



L'ENCEINTE: GHANDE PORTE 67

Fig. 10. - Console d'angle
(race extérieure de la porte),

Ces consoles étaient-elles destinées à supporter un auventP On peut
objecter à cette hypothèse que la décoration des tours se poursuit
là même où cet auvent aurait dù la masquer: on s'en rendra compte'
aisément sur la figure II. D'autre part, ces consoles s'avancent de
I m ,20 au-delà du plan de la porte, [M,IO du rebord du parapet. On
s'expliquerait mal un saillant aussi prononcé s'il s'agissait d'un sim·
pIc ornement. D'autant plus que l'exis
tence d'un auvent pour protéger une
porte aussi ornée est presque génér'alc. Les
portes essentiellement militait'cs des
villes, mème, semblent en avoir été pour
vues, surtout sur leur face interne.

Cc qui doit être noté, en tout cas, c'est
la répartition extrèmement sobre ct habile
des éléments polJchromes dans la déco
ration de la porte de ChelIa. Ils ont été
placés exclusivement dans la partie supé
rieure. De chaque coté, les marhrcsblancs
des colonnes, entre le bleu foncé des cor
beaux ct des tailloirs; ct entre eux, mais
t.out en haut, sur la frise. quelques touches
de faïence bleue, tout petits points il
peine perceptibles d'en bas, juste suffi
sants pour accrocher la lumière. Cela
complétait, et en mème temps allégeait
admirablement une décorat.ion qui aurait pu parattre un peu chargée.

Les tours, elles aussi, sont décorées, du moins dans leur partie
supérieure; et cette décoration se compose av·ec celle de la porte. A
hauteur du bas et du haut de la frise, un cordon de pierre, portant
un entrelacs simple, fait le tour de chacune d'elles. Mais la décora
tion s'épanouit au-dessus du cordon supérieur, juste à partir du
niveau où se termine la porte.. Le pdncipal prétexte de celte décora
tion, ce sont les encorbell,ements à stalactites qui supportent la plate
forme quadrangulaire (fig. 12, 13 et Ill). Chacun repose sur quatre
groupes de colonnettes géminées : entre celles-ci sont trois panneaux
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décorés de motifs dérin~s du koùl1quc. Le dcssin. (l'unc symétrie
rigoureuse, se compose de parL et d'autrc d'un a:\(', donL le centre

Fig 11. - La gl'aode porte: sommet de la tour nord.

est marqué par une grosse tresQe s1lr les panneaux extérieurs, et par
une coquille sur le panneau cenLral. Entre chaque groupe de colon-



A.

1

Fig f2 et 13. - Encorbellement à stalactites des tours. Élévation et plan.
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Fig, 14, - Encol'bellement à stalactiles des tonrs
Conpe suivanl AB du plan,

lleU.es, llll entrelacs formant
tige supporte une pomme
de pin. Au d{>pal'l de l'cllcor
hell('II11'n t, chacllne des co
101lllet h's est slIrmolllée de
la cOlJllille'; cntre les stalac
tites, trois pctits cadres cnr
l'és, disposés cn pyramide,
conticlIlle'1l1 dcs motifs déco
ralifs d{'I'in',s du kofifiCl"e,
trl'8 !WIII hlahlcs dalls lellr
partie illf{>l'Ïcllre allx motifs
(I"i dpcOI'cnL les pallllcaux du
has: mais lUI lieu de la tmsse
c('lIlralc, dl'lIx d'pnlre eux
pOl'lcnt dellx Ircsses en cœur
latérales; le troisièmc, le ear
ré sllpéricUl', lcs remplace
par' clCIIX pcl.iles palmes dou
hies. De par't et d'autre de
l'cncorbellement., sur les fa
ces latémles, un médaillon
lobé porte une eulogie en
écrilure andalouse : el-baqlî'

tillait (la dmée est à Allah),
ou el-'i::at ,tillait (la gloire
est li Allah). Enfin, sur les
panneaux qui séparent les
encorbellements, de simples
lignes dessinent des arcatures
lobées, dans un encadrement
rectangulaire; ct cet ensem
ble décoratif est limité par un
nouveau cordon de pierre
portant un entrelacs simple,
juste au-dessousdes merlons.
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La décoration de la facc intérieure de la porte cst infiniment plus
sobre. L'ensemble est plus étroit; trois plans sl\ccessifs Rculement

o i
1 ·'50 Le

Echelle
2-
1

3
!

5 mèhes·
1 J.ti~INAUT.I'fIl..

Fig. US. - Élévation schématique de la grande porte (face intérieure)

au lieu de quatre. Au-dessus des claveaux lisses qui circonscrivent
l'ouverture, et qui reposent sur des corbeaux sobrement sculptés,
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.'7'Z,.

Fig. t6. - Hécor Ile l'arc do la grande porle (faco intérieure).

J.HA INAUl.Il'f%

Fig. i7. - Frise.de la grande porte (face intérieure).



r
1

CUELlA, PL. VII

La grande porte: Ouverture intérieure.
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portant à leur centre la -coquille, un seul arc, au-dessus de corbeaux
analogues, sans colonnettes de support. Cet arc est festonné, mais

. \y%% . J.HAINAUT.

Fig. tS. - Chapiteaux à coquilles snpportant les consoles (face intérieure)

l'espa~e trilobé délimité par les pointes du feston ne porte aucune
décoration, -si ce n'est, au départ, le motif 'serpentiforme. Pas de
galons tressés, mais les pointes du feston sont autant de départs d'un
entrelacs architectural immédiatement arrêté, enclosant la coquille,
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Fig.li!). - Con50lc d'angle
(face inléricUl'c dc la portc).

SllJllllOnL{'c du tll'IIrOU, cL placée elle-mèl1le sllr nne sorte de hampe

fOl'mée dl's ligl's dl' palnws dOlllllei' 'lui l'encadrent (1); dans les inlcl'

valles. la pomme de pin. Les écoinçons sont SUl'hallSSI~s pills encore

que ccux de l'autre facr, gl'llcc lt la présence, an-dessus de l'ogive,

d'lm médaillon quadrilohé, décoré de quatre pommes de piu formant

rosace, cl surmonl,é d'nne nom'clle pomme de pill plus volullllineuse

(fig. 1 ô); mais ils son t JI liS ct portent seul,emen t deux gl'osses coquil

leS' en l'elief; un galon, tl'essé anx ang'lcs, les Mlimite. An-desslls,

1lIU' fl'i:OH'colH(losée d'lIllC sél'Îe d'm'catlll'cs

in l'ligieS, dl-COI'l-l'S dl' la coqnille slIr
1I101l11~l' dll 11l'1II'oil : c('lui-ci, il celelldl'Oit,

se COlllpOSl' IIl'lh'II\('lIt dcs deux palmes

douhles adossées (fig. 17)' Tout aulom,

1111 hal\(leau prt'pal'é comme pour sCl'vil'

dl' champ {>pigTaplliclllc, mais l'esté vide.

Elllill, le pampeL cie la plate-fol'me Ile

PCWll' aUClliie décoratioll. Il est limité de

chaqlle CÙhl pal' lIne console, appui p,'o

hahle (]'1I11 auvellt (2). Les consoles repo

S('II1. aussi Sil" des colonneUes engagées,

111:1 is l'ondes, ceUe fois, ct cle pierre, non

de mal'l)J'e, cl, pour celle raison sans

doute, moills maltraitées que celles de

l'au Ire race. Elles son t surmon tées d'une

aslmgale torse, cl. d'un chapileau extrê

mement gracieux, clont la décorntion,

au-dessus des acanthes mauresques au

sommet légèrement recourbé, ,se compose essentiellement de troi'S

ooquilles disposées en pyramide (fig. 18). La décoration latérale

(fig. 19) est comparable à oelle des oonsoles de l'autre faoOe, mai~

plus simple : au départ, le motif serpentiforme; aux écoinçons,

(1) Composition décorative à rapprocher peut-être de celle que Bel signale dans le
dâr el-ou4oû de la medersa d'es-Sbâ'iyin, InscI'iptions al'abe, de Fès, p.•62 sqq. et fig. 29;
mais alors il s'agit d'un motif traité pour lui~même.

(2) Dimensions : S-'lillant 1 m. 06; largeur 0 m. 30; sUl1lnontées d'un tailloir lar/!,!! d(,
om.47·
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la ooquille, surmontée du fleuron trilohé, entre des palmes doubles;

en bOl'dul1e, des lignes dessinant des volutes simples. Seules, les face,;

visibles sont déoorées. Sur la tI'anche de la console, entre les stalac

Htes, deux coquilles encore, l'une au départ, l'autre au sommet.
Il est de tradition constante que la face intérieure des grandes

portes qui traversent une enceinte soit moins décorée que la face
extérieure. Si donc nous trouvons ici des -écoinçons vid,es, un
parapet nu, si l'emplacement occupé sur l'autre face par
le bandeau épigraphique reste inutilisé, il n'en faudrait pas conclure
que l'œuvre ne fut pas terminée. Au reste, la sobriété de la décora
tion, la pureté et l'élégance des lignes, l'harmonie des proportions.
tout contribue à f.aire de cette face de la porte une admirable œuvre
d'art.

En dernière analyse, on l'a vu, les éléments qui concourent à la
décoration de cette porte ne sont pas très nombreux : la pomme de
pin, la coquille, le motif serpentiforme, et dans les fonds ou bien
se combinant avec les autres motifs, la palme simple ou double.

De la pomme de pin, il y a peu à dire ici. Il semble bien établi
qu'elle dérive de la grappe de raisin, vieux motif qui fut adopté dès
lcs pl'emîcl1s temps par l'art musulman, 'et qui s'est largement
répandu sur toute la terre d'Islâm (1). D'autre part, si elle apparaît
fréquemment à Chelia, son emploi fut bien plus considérable encore
dans la décoration d'autres' monuments mérinides, notamment dans
les medersa de Fès (2). C'est dans le plâtre surtout qu'on la trouve
sculptée : cette matière, beaucoup mieux que la pierre, permettait
le relief très accentué que les artistes de la bonne époque aimaient à
donner à la pomme de pin. La fortune de ce motif persista, et l'art
abâtardi d"aujourd'hui en fait un usage souvent abusif.

La coqlLilLe est également un motif dont l'art mérinide a fait un

(1) La grappe de raisin stylisée, triangulaire, était d'ail~urs un motir décoratif connu
en Afrique dès ayant )'Is!âm. 01. notamment le sarcophage bYllall1tin reproduit dans Gau
ckler : Inscriptions latines découvertes en Tunisie de 1900 li 1905, Paris, 19°7, (extraiL
des Nouvelles Archives des ~lis$ions scientifiques, t. XV), pl. VI.

(2) Cr. Bel, Inscriptions arabes de F~s, p. 369-371 •
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grann emploi. Mais rarC'mcnt, nll\mc à la mcc1('rsa cI'cl-'AUàl'ln à Fès,
elle licllt UIlC placc aw~si considémblc que dans la portc de ChelIa,
surtout sur la face interne, si SOhl'C pal' ailleurs : corb"eaux, arc,
écoinçons, frise, consoles, en t.il'cnt pl'csque toute leur (h~coration, Au
rO$le, cc n'est pas lm motif nOllveau dans l'al'" dc l'Afriquc du Nord:
la dl'comtion ahnohade not.'unmcnt en fait un large usage; et, à cet
égard, la Meol'aHon de la porte dÜ'S Oùdâïa à Rahat (faoe externe) an
nonce déjà celle de la porte de Chella (face intlÛJ'ne) : deux grosse,s
coquilles aux écoinçons, cc qui ost la règle, mais cn outre, au-deslsus
de ceux-ci, une premihc frise décorée de treize coqumes côLe à côte;
plus haut encore, au-delà du handeau épigraphique, une grande
frise à arcatures, où, dans los intet'valles, sont encore sculptées des
coquillcs; enfin, eellos-ci sc retrouvent sur la tranche des consoleos,
comme à ChelIa,

Nous n'ayons pas l'intention de rechercher ici si la coquille, à l'ori
gine, est bien une coquille, ou si elle dérive de la palmette. Remar
quons seulement que, dans la décoration de la porte de ChelIa, elle
n'est pas toujours semblable à elle-même. Tantôt ronde, comme sur
les grands écoinçons, ct comme se présentent d'ordinaire les grandes
coquilles almohades, elle peut aussi apparaître tout à fait pointue,
comme à l'écoinçon des consoles de la face externe; ct l'on trouve
les formes intermédiaires. Los deux spiral'es du bas sont placées tan
tôt à l'intérieur même de la coqui'l'le, oo~me aux grands écoinçons
de la face externe, et tantôt au-dessous, comme aux écoinçons de
l'autre face; elles s'enroulent tantôt de droite à gauche et tantôt de
gauche à droite.

La coquille peut être traitée seule; mais, plus souvent, surtout
lorsqu'elle est de petites dimensions, elle est surmontée d'un fleuron
trilobé, et dessinée sur un champ; fleuron et champ semblent bien,
l'un et l'autre, issus de la palme double.

La palme employée à profusion dans la décoration de cette porte,
est la palme lisse, dernier dérivé très stylisé de l'acanthe, ainsi que
l'ont montré MM. W. et G. Marçai,s (1). Elle est simple ou double,

(1) Le.' monuments arobes de Tlemcen, p. 106 et 107, ftg. n, G, G' et H. Plus



L'ENCEINTE : GRANDE POInE 77

et, dans ce cas, à feuilles inégales, l'une, inférieure, courte, et l'autre
longue. Elle est fort élégante : élancée et" amincie à la séparation des
feuilles; la pointe de la feuille inférieure a tendance à se diriger vers
le bas (fig. 20, 2 0

). Dans les feuillages serrés des écoinçons, l,es palmes
doubles sont en majorité.

J.H

3

. l'off.

Fig. 20. - La palme et ses compositions.

Ces mêmes palmes doubles ados'sées, liées par leurs tiges et par
leur sommet, et laissant entre leur dos cambI"é un espaoo plus ou
moins eonsidérable, forment un nouveau motif, dont l'extraordinaire
fortune dure encore dans l'art nord~africain : soit qu'il décore, entre-

récemment, l'tl. G. l\Iarçais admet que la feuille de vigne a pu contribuer, dans une
certaine mesu.re, à donner naissance à ce motit (La chaire de la Grande Mosquée d'Al·
ger, Hespéris, 1\)21, p. 376).
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lacé, des fonds entiers, soit qu'il s'unisse à quelque autre motif. Cc
sont ces deux palmes adossées qu'il faut reconnaître, vraisemblable
ment, à l'origine, dans les l1e1ll'ons trilobés qui s1ll'lllonlent lescoqui!
les : ~ela est particulièrement visihle sm la frise de la face inlerne
(Iig-. 1G, cl :W, 3°). La coquille t'1I'I'-InPlIle pout pl'endre plac,e dans
l'inlervalle laissé ent.re clics pal' deux palmes doubles adossées : tel
pamit èlre en bien des cas l'origine de l'encadrement sur lequel se dé
tachent ces coquilles. C'est ainsi que les ~hoses sc présentent très net
tOlllent daus le molif qui n'mplitlrs lol>l's de l'art inf{>ricll1' sur la face
exteme (fig. S). La palme, on cc ~.1S, tend à sc compliquer: au SOlll

met de la feuille la plus longue sc dessine une nouvelle petite palme
double qui, Is'adossant à celle de 1.1 feuiUe symétl'îque, donne une
sorte de fleuron qui surmonle l'ensemble de la composition (fig. 20,

4° ct 5°).

Le motif sCl'pcntifol'lllc - qlie nous proposons d'appeler ainsi parce
qu'il présente l'aspect dassique du serpent dressé sur sa queue 
a sa place nettement définie dans la décoration de cette porte : au
départ des arcs sur les deux faces; sur la t'ace latérale des ~onsoles,

au-dessus du chapiteau des colonnettes d'angles. C'est aux même'>
places qu'on le rencontre dans les autres édifices de ce genre : il est
un ornement pour ainsi dire obligatoire ù la base des arcs des gran
des portes almohades.

On peut assez aisément reconstituer l'histoire de ce motif, dont la
porte de Chella, sur sa face extérieure, présente l'évolution achevée.
Il a pour origine le départ de l'arc lobé, tel qu'on le trouve en
Orient (1), et qui passa de bonne heure en Occident. On l'observe
déjà à la Qal'a des Beni ~Iarnrnâd (XIe siècle) (2), puis dans la grande
mosquée almoravide de Hemc'en (II35) (3), et un peu plus tard,

(1) Arc. k>.bés ou comporlanl à la fois des lobes el dies redans. Mnsi, farl aœenlué, à
la mosquée d'el-I;Iakim au Caire: cf. S. Flury, Die Ornamente der Hakim- und AsharJlos
chee, Heidelberg, 1912, pl. XXXIII, fig. 4.

(2) Cf. G. Marçais : Art musulm~m d'AIgér~, Album de pierre, plâtre et bois sculpté,
2ti rase. Alger 1916, p. 41, fitg. 18.

(3) Cf. ibid., le' fase., Alger, 1909, pl. IV. Déjà, dans ces deux cas, une !llPÏorale inf()
rieure fail pressentir la naissance de l'ornement.
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mais sous une forme plus pure, dans les arcs de la mosquée de Tin
mel. La fig. 21 montrera l'évolution de ce motif. Les deux premiers
dessins représentent le départ d'arcs lobés à 'l'jnmel : le n° l, uu
arc entre deux nefs, à l'inLérieur de la mosquée; le n° 2, l'arc du

1
J.HAINAUT.

.2.

Fig. 21. - Évolution du motif serpentilorme.

mil.uâb; on voit déjà s',ébaucher dans celui-ei le motif décoratif.
Le travail se poursuivant, l'on en arrive au dessin n° 3, qui
reproduit le départ de rare sur la face extérieure de Bâb er-Bollù!), parle
almohade de la grande enceinte de Rabat. Le motif, simple et robuste,
joue bien encore son rôle architectural, mais il a pris un sens décora
tif beaucoup plus net: il est devenu le serpent enroulé sur lui-même;
et à voir l'œil figuré au ,sommet, il semble que le décorateur ait
bien eu dessein de représenter 'cet anim3l1. Ces deux motifs déri,"ent
directement l'un de l'autre : le léger saillant et la ligne ondulée qui
forment une espèce de socle à la spirale inférieure sur le n° 2, jouent
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eux-mèmes leur rôle dans la nouvelle composition décorative. Enfin,
l'évolution s'achevant, le molif scrpentiforme finit par perdre tout
"estige de sa valeur architecturale: il n'est plus qu'un motif purement
décoratif, remplissant par tradition le premier lobe au départ de
l'arc: tel il se présente à ChelIa (n° Il). Il s'est compliqué; les spirales
sont devenues plus fournies; il s'orne d'une sorte de crête, destinée
à corriger ce que sa partie supérieure aurait de trop grêle, et dans
laquelle vient ·s'insérer une pomme de pin. M:üs ·de même qll'à Tin
mel ce motif se présente 1\ différents stades d'évolution, on le trouve
à ChelIa sous diyel's aspects. Ainsi, il ost .déjl1 heaucoup plus simple.
sur celte même porte, ail départ de l'mc dc la face intérieure; il est
fort archaïquc allx consoles de la porte des jard ins, oil il conserve
môme son rôle archiLt'ctural (voir ci-dessous, ng. 28). Petit f.ait, en
soi assez symptômaliqlle : IG face cxtériclLl'·e de la porte de Chelia
représente bien l'art mérinide le plus achevé.

Telle est celle porte. Elle n'était pas faite pour soutenir un siège
sérieux. Le faible relid ·dc scs tOllrs II pans coupés, l'absence presque
complète de moyens de défense, de rares meurtrières, une voûte
pleine.au-dessus de son coude simple, des eorps de garde minuscules,
tout cela ne contribue guère à lui donner une valeur militaire véri
table. Tout en elle a été sacrifié à l'élégance et à la décoration :
celle-ci, face à l'extérieur, est d'une extraordinaire richesse : pi·erre
sculptée, marbre polychrome et faïence y concourent; pas un vide
dans le champ que le constructeur avait réservé à l'ornementation.
Porte grandiose de mosquée ou de medersa bien plutôt que porte. de
ville, c'était celle qui convenait à une enceinte élevée pour enfermer
la somptueuse nécropole que la piété d' Aboû 'l-.~Iasan avait édifiée sur
les tombeaux de ses ancêtres, et où lui-même, d'avance, avait marqué
sa place.

3. - LA PoTF:RNE.

Juste contre la tour nord s'ouvrait une poterne, aujourd'hui
murée, mais encore fort visible. Large de 2

m ,05, elle était creusée <lans
la muraille de béton, limitée d'un côté par les pi~rres en appareil
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régulicr d~ la bai'c tiC' la 10111', el, dans la partie supériellre, par un arc
surbaissé, en briques sépart-es par des lits de cillJl'nt tI'l~raisscnr pres

que é~ale à la leur; au cl'ntre, une clef de votlte en pierre, à trois

mètres environ du sol actlll'!. La potE'rne est hOllchée aujourd'hui par
des assis{'s successives de mocllons cimcntés pt assC'z régulièrement

disposél'l. La fermelure esl anciE'nne : anléricure ail de1'llÎercrépissage
du mur, car J'enduit de {'cl Il i-,ci la n'couvre en pal'tie. ~ous avons

d'ailleurs tontes raisons de pt'USl'r qUl' cette ferml'lure l'st contempo

raine de la constrnction de l'llllleJJ<'rie dont il sera question plus loin,

~ar, li J'intérieur, l'Ile donne dans une des chamhresde cette hôtel
lerie, très au-dessus dll sol; l'l, pal' l'ontrl', elle f'l'ot coupée par la ter
rasse ùe -ceBc-ci. L'aI'c C'st fod ,isihle all-dl'iSUS de cette terraSSE, à l'in

térieur de' l'enceinte; il a mt"l1\l' aS(lI'C'1 qU';I l'f'xLérie'lIr, 'et il est souligné

d'une large !lande cOllrllP. cOlllhin{'l' dl' lIlallii'~I'I~ Ù prolluif(' un effet
décoratif ,avec celles qlli. SIII' ('l'tIf' faœdr. la muraille, simulent les
joints d'un appareil 'cycI0JlI~{'J).

l,. - L'J(ÔTELLEHIE.

AlIenant à la grande porte, el. occupant tout l'angle nord-ollest de

l'enceinte, est un édifice Cl Il i Sl' com posait cl' 1IIH' ~rande COllr, l'nlourée
d'une série de salles. Le mur antérieur, encore debout en partic, s'at

tache à J'angle formé par le coude cie la porte; il était percé d'une
OUYel'ïllre, dont il resle nn pied-droit. en pierres de taille hien appa
reillées; tandis que le J'cste du llIur cst en lIloeIJons - loujours la

même économie de matériaux. - Celle ouverture donnait accès dans

la cour centrale. A sa ~auche, adossées au mur antérieur de J'édifice,

puis à la paroi nord de la grande porte, étaient deux petites cham

bres recouvel'les d'une votHe de brique's, en bcrceau, larges dc lm, 83

et longues de 2
m

,gO, qui s'ou\I'aienl SUI' la 'COIII' (1), Venaicnt ensuite,
adossées ail mur d'enceintc, trois petites chambres analogues, longnes

la première de 5m
• 30 et les alltres de 3D

• ,3n et larges de ? mètres à
2 111

, 50. Ce sont cellcs dont la construction ohsl: lia la rotenlf'. Elles

{il Voir supra, fig. 6, le plan de ces salles, joint (lU plan de la grande porte (rez-de
chaussée).

HESpiIlIS. - T. Il. - '922 6
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sont SUI\'Il'S d'lInc g-randc sallc donnant sllr la cOllr pal' trois larges
baies slIrmontl'es d'Ilu arc hri~é, en hriqlles, qlli s'oll\'renl. dans le
mur (Ic l~lOellons, Cl'lIe salle esl reCOII\'I'I'ltl par ciHq cOllpolc'l suc
cessi\'es, sllr pendentifs, de très helle \'cnllc. L'al'chilecte avait crll
utile de les soutenir pal' dcs arcs de hriques : cClix-ci sont tombé5,
sallf lin fragment, cl Il':> cOllpoles, qlli d'aillcllrs sc conlrehllt,enL lllll-

Fig, 22. - ).'hôteller'je.

tuellemenL, ont pal'failcmclll lCllU. La salle a Ism,35 de long sur
3m ,45. Viennent ensuite deux alltres petitt-'5 pièces voûtées en ber
ceau, anal~glles aux premières; el l'on voit sur le troisième côté le
départ d'une autre. Mais à partir de là, la construction s'est effondrée:
ses débris formenl lin plan incliné qui permet d'accéder à la ter
rasse des chambres précédentes, à lm, 80 environ au-dessous du che·
min de ronde du rempart. Le qnalrième côté de l'édifice est formé
par un mur de béton, sur lequel on voit encore des attaches de voûtes
et de coupoles : leurs traces laissent supposer qu'il y avait là un corps
de bâtiment exactement symétrique à ,celui qui lui faisait face.
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Que la construction de cet édifice fût postérieure II celle de la porte
et de l'enceinte, cela ne saurait faire aucun doute, Nous avons recon
nu déjà en effet que cette construction ferma la poterne. D'antre part,
le mur antérieur de l'édifice vient s'appuyer au mur de la porte sans
s'y encastrer; et l'on voit nettement, à travers ses pierres disjointes,
se poursuivre jusqu'à terre la série de faux joints qui décore l'angle
d'e la porte : la partie recouverte aujourd'hui par ce mur était donc
primitivement destinée à être vue, Et l'on retrouve encore sur le
mur d'enceinte auquel s'adossent les chambres, à l'intérieur même
de celles-ci, les faux joints, qui sur la face interne de la muraille, si
mulaient partout un appareil cyclopéen.

Cependant, si cette construction apparaît ainsi nettement posté
rieure à celle de la porte et du mur d'enceinte, elle ne le fut\pas,
vraisemblablement, de bien longtemps. Le seul pied-droit encore de
bout de l'ouverture est bâti.en pierres de taille de mêmes dimensions
que celles qui constituent la façade de la grande porte; elles sont
jointes exactement de la même manière, par un lit de ciment imper
ceptible. L'enduit visible sur la porte à travers le mur rapporté, est
resté d'une extrême fraîcheur, comme s'il n'avait pas été exposé
longtemps aux intempéries. Les coupoles et les voûtes sont un tra
vail de très bonne époque. Enfin, nous l'avons vu, le bouchage de
la poterne semble ancien.

Quelle était la destination de cet édifice? Diverses hypothèses ont
été émises. La Mission scientifique du Maroc y voit une medersa (1).
L'on n'aperçoit pas sur quoi se fonde cette opinion : cet ensemble
ne présente rien de ce qui caractérise une medersa. D'autres en font
un grenier; mais cela est difficilement soutenable : dans ce pays, les
grains se conservent dans des silos; or s'il en existe, de date récente,
de l'autre côté du mur qui clôt cet édifice, on n'en trouve nulle trace
dans la cour. D'autres enfin y voient un hôpital : cette opinion ne
saurait provenir que du texte de Léon l'Africain, qui dans la traduc
tion française dit que le fondateur de ChelIa y fit construire un très
bel Il hospital (2) ». Mais s'il s'agit bien du même édifice, il faut sam

(1) Medersa de Sidi el.Uboûrî. Rabat et sa région, t. J, p. 50,

(2) Ospïtale, in Ramusio, Venise, 1583, l, 29-A. Hospitium, dans le texte latin.
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:Jllllk t'IIII'I1(II'(' p;ll' lù 11111' IIIHi~tlll dl':- 11l\11'~. C'I':,I l'Il l'!l't'I ('1' IIW'

:-l'mhlt' 1\11'1' l'l'Ill' l'Il III' t'nllllll'l't' dl' Illg'I'llIl'llls. ~OJl l'Ill (llaceJl1rnt, II

l'l'nlrl'(' dl' l'('nl'I'illk, 1'1 ~a di:'(lo"ilioll ~Olli. l'\ae\.I'JlII'1I1. CI'III'f; qlle

(I\,('SI'II 1l'Il 1 l'lIeo\'(' II'~ /Ulltitll/ daJl~ Il'~ \'i1k~ llIal'ocaÏlw~. Ll'f; 1)('1 il,'s

sali l':', allx IHlI'II''; ("ll'oiks, St'naÎI'1I1 dl' e!lalllhl'llS all\ hOllllllm;: les

g'I',\Ildl':' :,all(':" 1\ lal'got''; hail':', dl' elwqlll' cl\ll' dt' la rOll l', (~hlil'nl dl's

1'l'lIril':' pOlir Il''; 11(\\('8.

SOli:' IlUII:, 11'011\ oll:; dont' \ l'ni''l'lllhlnhlt'1l11'nl dlwanl lIlle hôtl'llcrie,

dl':' [i111'1' II a Il ri 11'1' Il''; pt'lt'I'iJl'; Il li Î \l'na il'II 1., (la l'fois de for\. loin,

fain' h'lIrs dl'\olion~ ail ~allclllain' 011 donnaient les princes mél'Ï

nicll'~: ('t IlI'llI.-,\II'I', l'Il 1111\1111' [l'III(I~. II logl'I' Il's dlwes chaJ'gl~s de la

('I;lt',I,,'alioJl dll nl!\(', EIlI' l'III ('tlllsll'lIi11' IWII a(ll't'.; l'.tmcI~illl~l, dès le

l't'~nl' 11':\ bOl', 'I-I.la~an pl'III-("I)'(" (III ';Oll~ cl'llIi dl' son ms AhOli 'In:în;
l'n \.III1L cas ('JI 1111 11'11Ip:' tll'I la :,pl-«-lIdl'lIl'dl' la I.H''<'l'opolt' el. l'éclat (le

la famille l'pgllallk allilaÎI'JlI allpl't'~ dil sa 1Iel.llai l'l' IIne grande
aflllll'lIl'e dl' (idt'It'';.

La 1'0\'1(' dit(' Belli' \'in \jl'lIl1a, dll 110111 dl' la fonlail1e qui couIc

dans Il':'' jardins, ~II-dl'SSOIIS d(' CIH'lIa, s'ollvre dans la face nord-est

dll l'I'mpal't, dans 'Ill ('lllll'Oii dl' g-ralldl' dl~cli\ ilt~ dll I.t~JTain. Elle a

fort sOllff('l'l. ~OIlS son a~pl'ct actllel, l'Ill' s(' IH'ésenle comme une porte

à coude simple, mai~. di~,,()sili()Tl lout Il fait exceptionnelle, le coude

de la porte, t't l'al' suitl' la masse même dl' l'éd Hice, se trouyent non

pas au dedan:" Illi'1is ail dl'hor~ dl' l'enceinte. En outre, ct ceci est

non moin~ lIolahk da n:-: IIl1e porlt' d'a IIssi pel.i 1es di Illl'Ilsions, elle com

prend quatre portails, dont deux II l'intérieur <lu ·coude. Ces deux

faits, ainsi que nous le verrons, Ile sont peut-Nrc pas sans l'apport.

Face à l'intéricur tle l'enceinte (lig-. 2:{) - la partie la mieux conser

vée - la porle apparalll'xlrèllll:'lIlclIl simple, el la facture assez négli

gée. Dans le béton dll rempart .;out en-casLrés des )üeds-droi1Js, et de

chaque ·côté de l'arc, IIII pilier de:-tiné il le ·contrebuter, en pierres de

taille médiocrement joinll's. L'arc, en hl'iqllc~, olltrepassé et légèr.e

ment brisé, est coupé par celte bordure. Il mesure, de la clef de voûte
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ail sol ancien, 4w
,/tO, et ~~In, 15 dl' la ch'f dl' \OlîLe il la IlallloClll' des

corbeaux qui le supporlcnl. L'écarll'III(,III l'nlre les pieds-droits, qui
rep.'ésente aussi la large"r de l'arc, est dl' 2

1l1 ,Îl(j, Les écoinçons, fort
petits, sont en matériau\. de remplissage, '\ux angles supérieurs,

Fig 23 - Bâb 'Aïn Ajenna. "'ace intérieure.

deux pierres plates, inégales, se présentent comme des fragment~

de linteaux : peut-être surmontai('nt-elles une petile ouverture, ou
pluS" simplement, servirent-clIps h encas\.r('r la charpente. Elles repa
raissent s),métriquèment de l'aulre c!Îlp, au portail intériellI' B (v. plan
fig. 2!1). Un lit de briques slInnonl.c l'ensemhle, et, s'encastrant
dans le béton, tel'miJw le rerlangle dl' la port.e. On ne voit ni
tràee de déeoration,ni trace de revêtcmenl. Le dl('lIlin 'lle ronde. ail·
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dessm de celle porte, formait primitivement une plate-forme, smvle
d'un escali('r tn>:::. rnpide, cn rnison de la déclivité du sol. Une réfec
tion postérieure n trnn~formé cettc pInte-forme en un plan incliné.

La lrn\'l'r~ée du mur d'enceintc, entre les portails A et B est COll

verte pnr une vOllte en herceau, cn hriqucs, cxtrêmcment surbaisséc,
et qui n'était fortement rattachée qu'au portail A : unc lal'ge fente
la sépnre nujolll'd'hui de l'autre.

Fig. lU. - Mil 'Ain Ajeona (plan).

Les mnrs de fond, délimitant le coude de la porte, sont bâtis en
moellons grossiers, mêlés de pierres romaines réemployées - l'on
est en effet à cet endroit sur l'emplacement de la ville ancienne, et
des affleurements de murs antiques sont visibles de part et d'autre
de la porte; - ils sonl 1iés par un mortier de très mauvaise qualité :
de la boue avec une très petite proportion de chaux, Seuls· les pieds
droits d~s portails C el D sont appareillés avec plus de soin; ils sont
en pierres de taille, et, très dégradés, présentent encore l'aspect de
piliers destinés à supporter des arcs, Au portail extérieur (D), l'absence
de corbeau sous le commencement du cintre pourrait faire supposer
que l'arc était en plein cintre. Ce serait le seul arc de ce genre dans
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les portes de ChelIa - ,et ,c'est encore un fait à noter. En outre, l'ou
verture extérieure était sensiblement plus étroite que l'autre : elle
n'avait, mesurée à la bage où les vestiges du second pied-droit sont
encore vi,sibles, que 2

m,08.

Cette porte présentait, ,en beaucoup plus petit, le même genre de
corps de garde que la gr,ande porte. Mais il est Impossible d'indiquer
avec certitude quelle était la couverture du coude : elle est aujour-

•

Fig. 25. - Bàb 'Ain Ajenna. - i\lO~if5 ornementaux lIn portail B, à l'intérieur lIe la porte.

d'hui complètement effonûrée. Cependant, bien que les murs de
fond restent debout presque jusqu'à leur sommet, on n'y remarque
aucune trace de départ de voùte. On est donc amené à penser que
la couverture devait être constituée par une plate-forme bétonnée
reposant sur des poutres : peut-êtI~e en faut-il voir un reste d'ans·
quelques fragments de béton que l'on pellt ramasser çà et là.

Mais fort intéressante est la décoration du portail B (à l'intérieur
du coude). Sur les montants en pierres de taille sont représentés,
presque jusqu'au sommet, de faux joints, comme il en existe à l'ao-
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glt' dl' la grand,' pori", Il:, :,onl "111'11101lIps. d'I' 1'1t:Hllll' cilié, par lm

S\ a~lika ;1 qllaln' hralll'h,'s, dl'ssiw', ;1 l'aidl' dll 1I11\1I1e enduit (Iig, ~fl,

t'Il h;llll) , \1I-dl':'''IIS, It' lil dl' hriqllt,s qlli SlI\'llIon!1' rOIl\'l'rl.llr(~ (el. qlli

""'llllll.' iI\ oir (;11', ("\ ('Ill 1'1; posll"ril'lIrl'llll'nl) l'si divisl' pal' la dl;l'ol'al.ion

t'n dl'II\ r('gisll'l's ' II 1't"lngl' illr"'rit'lIr, dl' fnll" joinls ~illllllenL lc~ c1u

\t'all\ d'llII an' t'\ln\IlIl'llIt'nl slIl'haisst;; li l't"I.ag.~ sllprricllr, dl' fallx

n}('rlon~ dl'llll'1,;s SI' d"'lal'l1l'lIl ('Il !llal1l' sllr fond rOllgl' (lig. :.. fl, pn

has), TOlllt' ('l'lit' :1("C(lralioll l'si 1'01'1 1!t"grad,;1' : ;1 pl'illl 'I~n rcstc-l-il

assez IHlllr l'JI rl'(,ollllailrl' ll's ,;l"'nwnls (1).

11 parail forl ,;Irallg'" II 11I'l'lllil're nll' (l'"' l'l'III' dt;('llralion - la sCille

1) Il i n isll' sllr la porll' SI' Il'011\'1' .i liS h'lll l'Il 1 Sil l' 1111 porln il int.;riellJ',

pl'II ,;c1nin;. hn,r II IlIl l'lIdl'Oil 1111 il .;lail 1'01'1 diflkill' de la voir. AII1J'c

l'ail "'Ionnalll : ("l'si jllsll' dl'l'I'il'n' ('1' porlaïl inlt;I'iplIl' qllP- se tJ'ouvenl

Ics fll'lI\: Irolls 011 \l'na ielll S"'lIcasln'r ll's III 011 l:llIls dcs van la ux,

TOlIl ('~Ia s'expliqlll cl'pendaJlI de façon a~~l'Z silllplp : e·c portail

donnail alllrl'fois dirl'cl('llll'lll sllr 1'1'\Il;ril'lIr, cl 1(' ('ollde n'existait

pas, Ainsi s'p\:plil)lIplll dll ,Illpnll' ('OIlP loult's Il'!' anomalies que nous

n\ 011"; l'onsla";I'''; : la ('ons\.J'lIelioll 1111 ('oll(le ~ J'.(~xlél'ielll' (le l'oen

(,t'illle, ('onlr(' IOllies lps rl':.dl's: ]'t'"islt'IH'I' dt' I)lIalrl' portoïl!'; l'appa

reil e\:trênwlllt'nl grossil'r dt's Illllrs, I)IIi sont l'II mot'llons IJ'I'!'\ mal

lié~. el non ell hét.nn: la ('ollYl'rlllrp par IInl' s('nJl'lIc hétonnée cl non

par nne YOIÎtr; Il' pl('in ('illlrl' Ill' 1'00IVl'rt.1II'C l'Xt.l'J'Ïcure, dont les di
men~ions 11(' sont pas I;gall'!,; i'l ''l'lll'~ tir l'ouverlnrc intéricnrc. Dc~

jlldil'aliolls prél'i~e~ \irllJH'nl. tl'aillcurs ·confinmor cctte m8'ni~rc de

\'oir. Ll's mll1's dn l'mldt' sont. simplement appnyésau mllr d'enceinb~,

l'l Ill' <y t>n('aslrt'1l1 pas: c1t'I'ril'rt' t'II X l'lm <1 Il il. dn l'Cmpm't l'oste vi,'Iihlt'.

Dans la i'enwHI' de hét.on snI' laqnelle l'CP0R'f' la porte, on voit ég-ale

I1lrllt nn joinl Irl's nt'1. (2). On 1)(,lIl d'Onc affirmer Isans risque d'erreur

(1) Le~ lignes de conslruction des des~ins de merlons sont fort visibles, <'1 pel'Jl1l'ttent
dl' l'e rendre compte de Ja manièTe dont le dl'ssinatelll' oblA'nait SIl figure. Il oompœait
une série oe triangles à l'aide de lignes 'Obliques dam les deux sens, recoupées par
(Ie~ lignes horizont.lles ayant III "alenr d'un ressaut (v. la fig. 25, en bas). Les mArnes lraces
existent <l'ailleurs (Ians le travail d'Il hois (l(lcouptl. ,

(2) Le portail B semble bien avoir élé repris en SOIlHllUHe: notamment l'un r1,~

l'CS pieds-droits ~sl en partie fait de hriqu('s, alors qu'ailleurs 11 cette hauleur l'on ne
trouve que des pil'lTes.
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que ]a IJorte primitive, percée naisemIJlahlelllent au moment où l'on
construisait le rempart, était droiLe, comme la porte des jarùins, en
tout auLre appareil, que nous allons étudier : seule la porte princi
pale était coudée. Et cela montre encore comhien peu l'enceinte de
Chelia était disposéc pOlir Ulle déflmse eff(·cLive.

A quelle époque Bùh ',\ïn Ajcnna ful-elle aim;Ï IllOdiliéd Certes, les
pieds-droits nouveaux marquent llll certain souci d'esthétique : peut
être cependant a-t-on réemployé dl':' matériau\. ancieni'. En toul cas.
la très mauvaise qualité du mortil'J' qui lie les murs nouveaux ne leur
aurait guère permis ùe rester dehollt hien longtem)J~, même apri's
l'effondrement de la plate-forme qui Ips cIlHrgeait. 'OIIS serions donc
assez disposés à attribuer il celle rHpctioll \lne date aSSl'Z récenLe 
la même peut-être, à considérer la qua]il{- Iles malériaux. que celle
il laquelle fut consolidé l'arc extl,riellr de la grande porte..Mais il
serait téméraire, sans autres dOCIIlllellli', de cherchm' il déterminer
plus e\:a.cfement celte dal,e, cl de lenler de ]a meUre l'n rappOl't a't:~

l'un ou l'autre de:' èvénclllcnis dont nons avons plus haut rapporté
l'histoirc.

6. - LA PORTE DES JARDINS.

Dans la partie inférieure de l'enceinte io1'OU\Te une troisiè,me porte
(plan. fig. 26). Elle tient .dans la face sud-e:,l la p]ac·e nOI"1na]e de
la première tour après l'angle méridiona]; elle se trouve au-dessous
de ]a source, 1111 peu en dehors de la clôlure actuelle de ]a kha]wa.

Elle est d'nn aspect fOl't d ifférenl de B;ih . \ïn Ajenna; d'aillelll'~

plus ruinée encore. Comme ses montants étaient simplement posés
sur le mur d'enceinte et ne s'y encastraient pas, leur poids même, et
surtout 1'-effort de la vég-étation. ]es l'n ont aisément &éparés. La porte,
aujourd'hui. penche en avant de façon fort inquiétante : ses pierres
disjointes ne tiennent plus que par un miracle d'équilibre. En outre,
l'exhaussement du sol, tri's sensible en cet. endroit, et qui diminue
de beaucoup la hautelll' de toule celte ligne de remparts, a enterré
la porte jusqu'au-dessus de ]a naissance de l'arc. Branlante, couverte
de verdure, bouchée par une haie, elle est aujourd'hui d'un aspect
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l'ig. 26. - l'orle dos jl\rdin~. l'Inn.

J.HAINAUT.lnr

Fig. 27. -Ruinbs ùe la porLe des jardins.
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Fig. 28. -=- Porte des jardins. Console.

IYl1:J.HAINAUT.

fort pittoresque; mais il est à craindre qu'eHe ne dure plus bien

longtemps (fig. 27).

Comme la grande porte, elle présentait à l'extérieur une façade en
pierres de taille; mais infiniment plus simple, et aussi, construite
avec beaucoup moins de soin. Les couches de ciment qui lient les
pierres sont ·épaisses : un à d,eux centimètres. L'arc, de 3 mètres d'ou:·
verture, brisé, était délimité par une série de clav-eaux, dont les pro
portions n'avaient pas été cal-
culées avec une exactitude suffi
sante; au sommet, au lien de la
clef de voûte, on avait dît insérer
un mince claveau supplémen
taire. ~es écoinçons, lUIS, sont,
comme l'arc, placés sur un plan
légèrement en retrait, au-dessus
duquel, suivant le procédé déjà
rencontré, les pierres, au lieu
d'ètre disposées en assises régu
lières, le sont en assises alterna
tivement lm'ges et étroites. Le rec
tangle de la porte est délimité r~;

deux pilastres en pierres de taille,
qui supportent, sur un soubasse
ment quadrangulaire légèrement
saillant, deux consoles, lar-ges,
hautes de I m ,03 (la hauteur de la
frise) et d'avancée légère. Leurs
faces latérales portent le motif

serpentiforme, très simple, et qui s'adapte à leur forme même
(fig. 28). A leur sommet, on voit 'encore le départ d'une ,moulure, qui

fermait en haut le rectangle. Les pierres étaient jointoyées : c'est,
avec le motif serpentiforme des consoles et la moulure du sommet,
la seule décoration que présentait la porte.

Si simple soit celle-ci, elle n'était encore qu'une façade trompeuse.
Derrière les pierres de taille, l'épaisseur du mur était constituée par
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de~ 11Ialt;rialn. IIlt;dilH'l''''';, 1'( 'lllt'Ih> qltl' l'Ill. la faihl .. a'.anel~c de la pOl'te

SIII' Il' Illll!' d'I'IH'cinlt', Il':' parui~ lall'mh~8, 'lui, nOll8 l'avons vu.

('laient :,illlpII'IlH'1l1 appliqllt"l':' li la IIHII'aille dl' hl~\.on, étaient elleR

lllèlllC~ l'Il 1ll01'I\OIl:'. <:\':'1 la IlH\IIH' 1;I'OIWlIlie de malt"l'iallx lllle pal'

10111 aillellr~,

j)l'!'rii"I'\~ h> portail. ;', lïllll"l'il'lIl'. 011 \oil l11~ ,eha'l"ll ('(\[1; l'l~ dépm'[

d'IIIH' ,où'" ('Il hl'I'l'I'all. l'Il hrifJlH'~, Bi<'1l qlle la parlie postérieure

wil 1)\'I'''f'JIH' l'Ill ii'-rl'II Il'U 1 dNl'lIill'. il ~elllhlc que celle JlOl'l,c étail

drnill'. :,illlJlII' 1ra "1'1':'('1' dll l'\'IllJlart : 011 IlP trollve cn effet nul ves

1igl' dl' cOlldl'.

(,1 SI/il'I'I'.)



LEÇON D'OUVERTURE
D'UN COURS DE SOUIOLOGIE ALGÉRIENNEl

:MESDAMES, l\hsSlEUHs.

Ce m'est à la fois un devoir et un .plaisir que de remel1cier le Con
seil de la FacuIté de Droil l'l ?\Ionsiellr le Recteur de l'Académie
d'Alger, d'avoir proposé au Ministrc de l'Instruction Publique la créa
tion du cours que j'inauglll'e aujourd'hui. II me faul exprimer aussi
à M. le Ministre de l'Instruction publique ma gratitude pour avoir,
sans retard, décidé c·eUe cr,éatioll; en sorte que, dès ceLLe année même,
il m'cst possible d'ouvrir cet enseignement.

Je le dois d'autant plus, que cct enseignement offre un caractère
nouveau, non seulement à la Faculté de Droit d'Alger, mais encore
dans les Facultés de Droit en général.

Jusqu'à présent le mot de Il Soçiologie » n'avait point été inscrit
dans les programmes officiels et dans les affiches publiques des Fa
cultés de Droit françaises, à la différence de maintes Universités
étrangères. Nous avons pensé qu'il y avait à tenter une sorte de dé
centralisation universitaire, en cherchant à répondre aux curiosités
particulières que peut avoir lm homme cultivé ,en Algérie. Notre Fa
culté a voulu que les étudiants et le public pussent avoit- des clartés
sur les institutions sociales de ce pays; et c'est pourquoi on a disposé
que cet enseignement serait admis parmi ceux pour lesquels l'option
est ouverte à l'examen du doctorat ès-sciences politiques et économi
ques. Même, notre désir serait qu'il contrilmàt à inciter nos futurs
docteurs en droit à chercher des sujets de thèse dans cette réalité

(1) Prononcée à la Farnlté de droit de l'Univeq'sité d'Alger, ae 10 Mars 1022. 011
l'n donne le led'!! tel à peu pl'è:l qu'il a été stonogmphié; mais on ya ajouté quelques noll's
infrapaginales, qui précisent et qui ée1airent ('.()rtaincs allusions faites Villa vOce.
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vivantc et mO\l\'antc qu'ils ont autour d'eux: et je pnis dire que, dès
'lllainll'nalll, l'et t'i:puir n'cst. pas dé~'u,

JI cOlH"it'nt, tout d'abord, d'indiqucr le pourquoi du titre que nom.;
a\'ons choisi à cd enseigncment: de délinir, par conséqnent, l'objet
qu'il se propost'. et les matihes qu'il (lcna comprendrc. Cc sera là
précisément la t:tchc de la présente l('çon d'ouverture.

Lc cours porle, dans nos progmlllllles ct sur nos affiches, ce titre :
Il Écono/U ie ct Sociologic AIgéricnllcs Il: c'est-II-dire qu'il sc propose
l'étudc d('s conditions économiques t't des institutions socia.les des
pcuples qui vit'clIt Slll' le territoirc de l'Algéric. Mais, en réalité, ce
cours pourrail avoir, plus logiquement peut-être, le titre plus bref de
sociologie algérienne; cal' l'élude des phénomènes économiques, dont
nous ferons à juste raison une hl'allche essentielle de nob'e enseigne
mcnt, n'est autre chose qu'nn aspect de l'étude plus générale des phé
nomènes sociaux. Il n'est pIns Il démontrer aujourd'hui que les phé
nomènes économiques sc déroulent dans des sociétés; qu'ils ne
sauraient être conçus en dehors de la vic en comlllun; et que, par
conséqllent, étudier la vie matérielle d'un peuple est impossible si
l'on ne connaît pas, dans Sl'S grands traits, son organisation sociale
elle-même. Si donc nous avons inclus, dans le tiLre officiel d,e ccL en
seignement, le mot d'économie algt~riennc, ç'a étp POlll' le rattacher de
façon officielle ct patente aux enseignements économiques qui déjà
se donnent dans la Faculté de Droit; en d'autres termes, pour marquer
quc l'enseignement nou\'eall sc l'elle parfaitement aux enseignements
actuels, et que ce n'est pas du tout une révolution universitaire que
nous tentons. Mais encore une fois, l'objet propre, ct par oonséquent
le titre naturel de cet enseignement, c'est la Sociologie de l'Algérie :
entendons par là l'étude des phénomènes sociaux de toutes sortes que
nous pouvons ohserver parmi les peuples divers qui vivent sur le
territoire de cette colonie.

Encore est-il nécessaire, dès l'abord, de préciser quels seront la na
ture et le caractère de cette étude; cc qui sera l'occasion, en même
temps, d'expliquer pourquoi nous lui donnons ce nom de sociologie,
et pourquoi nous n'avons pas préféré adopter l'une ou .l'autre des dé
signations traditionnelles.

Nous avons voulu faire comprendre par là, que l'étude que nous
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entrepr-enons des populations algériennes au point de vue social, pré
sentera un triple caractère; elle sera une étude descriptive; elle sera
ensuite une étude cornpal'ative; elle sera enfin, et surtout, une étude
explicative. Notre préoccupation ct notre ambition ne sera pas seule
ment de décrire et d'observer les phénomènes qui s'offrent à nos yeux,
pour la pure et simple satisfaction de les connaître; ce serait là l'am
vre d'une étude proprement deseriptive, telle que peut être l'archéo
logie par exemple, ou encore la géographie; mais nous prétendons
fai're ici quelque chose de plus qui, précisément, confère à nos études
un caractère distinctif. Après la description des faits, qui est le
moment préalable et nécessaire de toute recherche, nous voulons
en effectuer la comparaison ou le rapprochement; et c'est-à-dire que
notre désir est de mettre en parallèle et en rapport les faits les uns
avec les autres, alors même que ces faits, ces. coutumes, ces tradi
tions, auraient été observés chez des peuples dist::lIlts les uns des
autres, soit dans l'espace, soit dans le temps. Car le principal intérêt
scientifique qu'il y a de connaître des faits, c'est de pouvoir ensuite
les rapprocher et les comparer les uns avec les autres, afin de faire
ressortir leurs caractères fondamentaux et de dégager leurs traits
constitutifs. Et enfin, lorsque nOlis aurons peut-être mené à bien cette
double t,tche de la description ct de la comparaison des faits sociaux
de l'Algérie, il nous faudra entreprendre une tâche dernière et plus
malaisée : celle de leur explication. Observer les faits et les comparer
entre eux n'est rien, si cela ne permet pas de les co'mprendre; en
d'autres mots, d'atteindre leurs causes, de découvrir leurs raisons et
leurs motifs, d'arriver jusqu'aux sources profondes d'oll ils découlent.

C'est pourquoi le mot de sociologi,e, par lequel nous proposons de
désigner üette étude, nous a paru, mieux que tout autre, exprimer
le caractère comple~e qu'elle va offrir d'être à la fois une deseription,
une comparaison et enfin une explication des faits sociaux qu'il nous
est donné d'observer autour de nous.

Par là, nous pouvons comprendre que cet enseignement, de par
sa nature même, ne saurait faire double emploi, en aucune manière,
avec les enseignements qui existent déjà, soit à l'Université d'Alger,
soit dans d'autres Universités. Notamment il diffère, par sa tendance
et par son intention, des cours de géographie qui sont professés dans
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les Fal'ulll',s d('~ Ll'ltn'~, Pl partil'ulil-rI'IIle1ll du cours dc gl'ogl'aphie

de LHl'iqlll' du \01'(1 ;1 la Facllllr de:- LellrclS de 1I01l'l' Univcrsité, Car,

l'Ileon' IIIIt' fuis, la g-éog-ral'hil', COIIIIIll' son IIOll\ llIêllle el son I~lymo

lugie lïndiqll,'nl, 1':-1 1\111' éludl' descl'ipl.he dans le genre de l'his

loil'!' l'l dl' l'al'dll'nlog-i('; lIIai~ lion l'a~, da 11:- 80n eSSf'IH'(' lont au

IIwill~, 11111' (;lllde ('olllparaihe 1'1 cxplil'ali\l' ('OllllllC esl, ct COllllnr.

doil èlre la ~ol'iolog-il'. (;'1.':-1 1'0111' 1I11C raiso1l analogllc qllc nous avons

l'côlrll' rClllploi du 11'1'1111', Ir('s IIsill\ d'dll,wal'u/,hil' ulgél'ienne·.

),'l'Ihnographil', la d('~cl'Ïption lle~ ra('(~s, Il'I'sl en effet alltre chose

qll'Iln a:-pl'l' 1 parliclIli('r 1'1 1III l' hrallelll' :-lIprrieul'Il dl' la g(~ographic

l'IIe-llllèllll'. Il ~ a la géogl'aph Îl' l'hy.:-i'llw, la descriplion d(' la terre;

el. i1 ~ a la gl"ogra ph il' Imllla iIll', la d (\~'(Ti pl ion h i~t.orilJ Ile ct morale

des \ aril,It;~ dïlOllIlIlI'~ qlli l'l'upl('1l1 la slIl'fa('1' II'ITI'St.I'l'.

Ainsi, il 1IOIIS ~('lIIhll' qlll' la :-ociolngie ('II g(~IH~ral, 01 ·en particu

lier la ~()ciologil' algl'ril'1In(' 11'1l(' qlle nOlis \01l10n8 l'enseigner, pré.

sente, pal' l'apporl all~ disciplÎlII's pn;cl'dcnll's, dl's 1.(,llIlances sp(;ciales

et des ca mel ('r('~ origintl Il \. Elle ~'en d istillg'IIC pal' cela sllrtoll t, qll'elle

cherche ;1 èln' 1IIl(, SCiPllI'1.' \'('ril.ahlll, c'I'st-;I-dire 11111' Illt'othode d'expli.

cation des fnils. ~i (,III' pOli l'SIJÏ t la connaissan(~e des phénomè·nes

sociallx, cc Il'I'sl pas ('II \ l'l'III d·e la plll'l' <'1. simple curiosité de les con

nailre. Cc n'c!'l pas ~('lIlelllent pOlir les contemple l', mais c'est aussi

pOlir les COIII/il'ewll'c, pnll r hlS Jl(~nélrer dans IOllrs motifs intimes. Et

c'esl là pOllrquoi celle (~llIde sociologique ne saurait se hornel' à êlJ'e

puremenl descriplive: pourqlloi ('Ile doit être 811rtout comparative et

enfin explicati\e.

)Iais si nUlls pensons }lélr HI avoir justifié le premier lcr~ne de celte

expression Il sociologie algérienne », il nous l'este maintenant il jus

tifier le second; et à ce point de vue encore, nous avions un choix à

faire entre plusicllrs expressions concurrcntes, qu'il nous a fallu sou

mettre à la cl'Î\.ique pOlir des raisons ue mélhode. On a coutume,

assez fréquemmenl, d'elllployer deplIis quelques .années l'expression

Il sociologie 1I1.usul"w.lle », désignant pal' là l'étude des pellples

musulmans. ~Iais qllelle que soit l'unité très réelle de la civilisation

musulmane dans le lemps et dans le liell, on oublie pourlant, nous

semble-t-il, qu~ chaque peuple mllsulman possède son cara·ctère

spécial, que ses institll tions ont IIne COli leur originale; ct c'est pr.éci-
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sément ce que le cours de cette année aura pour objet de mettre en
lumière à propos du peuple kabyle. Dès lors, il n'est pas vrai.ment légi
time de parler d'une sociologie musulmane. Chaque peuple musulman
a sa sociologie particulière, qui doit être décrite et expliquée dans ses
caraetères propr-es et dans ses Lraits constitutifs. C'est pour la même
raison qu'il nous faut abandonner aussi une autre expression qui e,;;t
en faveur depuis peu d'années, celle de li Sociologie berbère )l. On
dit volontiers que la « race berbère n, comme on l'appelle, possède
des institutions caractéristiques qui se retrouvent partout les mêmes
dans l'Afrique du Nord,.de la Tunisie jusqu'au Maroc; et sans doute
il y a là quelque part de vérité. Mais c'est aussi une outrance que
d'affirmer que le droit berbère et l'organisation sociale des peuple,;;
non arabisés du Moghreh présent-ent partout les mêmes règles unifor
mes. Il est bien vrai qu'ils s'opposent à l'ensemble des institutions
musulmanes par certains traits - notamment par certains traits du
dr-oit de la famille - qui ne pouvaient manquer de frapper les obser
vateurs des populations berb.ères, et qui d'ailleurs s'observent dans
beaucoup de sociélés élémentaires, l'épandues par tout le monde. 'Mais
il faut dire cependant des Berbères ce que tantôt nous "enons de dire
des Musulmans eux-mêmes; à savoir que leurs institutions, quelle
que soit l'unitp (l'ensemble qu'elles offrent à l'observation superfi
cielle, présentent dans l'espace, selon les peu pIes, souvent même selon
les tribus, des variations trop originales et trop essentielles pour qu'il
soit possible de les négliger. Et d'ailleurs il est bien acqllis mainte
nant que CP n'est pas la race qui détermine l'essence des institutions
sociales; et de même qu'on ne croit plus ql1'il ait e,i:'1lé jamais un
droit aryen uniforme quels que soient les peuples de celte origine;
de même, et nous esp~rons le montrer, il n'est pas possible d'affirmer
qu'il y a un droit herbère, toujours le même, dans l'histoire et dans
le lieu. Dès lors, il semble que now' ellSsions dù adopter une dernière
expression, qu'employait autrefois dans 1111 cours libre 1\1. Sabatier,
celle de Sociologie indigène (J). C'est birn là. 'en effet, le terme qui
pOllfrait définir à la fois l'ohjet principal que nous donnons à cette
étude, et le caractère que nOlis lui assignom : mais pourtant, il nous

(r) Cours ùe Sociologie indig;.ne. r.e. Le Petit Colon, 16 Mc<'mbr<' 188~.

HBspaRIS. - 'r, Il. - 1922 7
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a semhlt' qu'il con\'l'nail dl' l'l'servel' la clll'Ïosité que nOlis pourriom
avoir d'étlldier nOll ~('lIll'lIIt'lll la vil' l'n société des pl'Ilples indigi'nes,
mais aussi la vic l'Il soeiélr dt's peuples rlrallgl'rs cl. slIrtout CIII'O
péens, qui sc SOIlI répandlls ail nllll'~ des sièelcs Slll' l' \friqllc du Non\.
Il cn l'si, parmi cux. qui onl ÎIII(Hlrlé sur Cl' telTÎloil'e des illslillltioHl'
singulières,dl'~ pmt.iqlles originalcs : d il ~' a licude Ile pais nous

interdire a Wiori l'étude de ces phénomèncs extérienrs, qui ont affectl"
dans une mesure plus 011 moins profonde les faits indigèncs cux

mômes. Et c\'st pOli l'q lIoi le tilrc de cc com's sera, non pas celui de
sociologie indigène, ni celui dc sociologie IIIlIsulmane ou herhèl'e;
lIIais le Litre, tout 1'1 fait générique, de sOl'Îologie algérienne.

Tel étant l'objet de cet enseignement, il fallt en marquer som
mairement l'utilité, cl en tracer les divisions fondamentales. Sans

doute il peut paraitre superllu de prétendre qu'il y a un intérêt à la
fois théorique ct pratique, ou comme l'OH aime à dire aujourd'hui,
un intérêt J)ragmatiqlle, à connaître la vic sociale des peuples algé

riens. Un intérêt théorique, cal' c'est notre droit ct notre devoir, par
ticulièrement à nous Français, que de connaître et de comprendre

les peuples dont nous avons assumé l'administration. A ce devoir
nous n'avons jamais failli; ct la colonisation française a toujours
donné l'impulsion aux recherches de sociologie comparée (1). Ce

sont, avec les Lafltau et les Charlevoix, nos missionnaires qui les ont

fondées en Amérique, comme en Afrique nos voyageurs et nos fonc
tionnaires. l\Iais on voudrait qll'à l'image de ce qui a pu être fait dans

certaines colonies étrangères, 1'1 l'image surtout de ce qui a été effec
tué dans des conditions admirahles par le Gouvernement des f:tats
Unis, l'étude de l'Ethnographil' Algérienne flit organi'Sée de façon

systématique, sous la forme d'un service public et d'unc institution

officielle, ainsi que présentement IIne recherche analoguc sc fait déjà
au Maroc. Mais d'autre part il y a aussi un véritable intérêt pratique
à la connaissance de ces institutions sociales. Auguste Comte l'a dit:
CI Savoir, c'est Pouvoir »; la oonnaissance 'Constitue l'instrument indis-

(1) E. Jobbé-Duval, l'Histoire comparée du droit et l'exp(lnsion coloniale de la Pral/ce.
Annales internationales d'histoire, 1900, p. 1117-146. Cf. E. Cheysson, l'Stude de l'homme
social et la colonisation. Revue gén!rale internatiooole, 1897, Il, p. 163-181.
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pensable et le moyen nécessaire de l'action. Bien des erreurs que nous
avons pu commettre nous eussent été évitées, si nos fonctionnaires
eussent été mieux pénétrés qu'ils ne l'étaient, de la compréhension
de l'esprit des indigènes et de la connaissance ùe leurs institutions.

C'est donc à tous ceux qui peuvent être cUl'ieux ùe la sociologie in
digène, que ceUle étude s'adresse; dès lors la diversité de ce public
nous impose une manière de dédoublement de cet enseignement. 11
comprendra deux séries de leçons tout à fait indépendantes l'une de
l'autre. La première aura pour but l'exposé de la matière, d'une façon
générale, ou l'étude d'ensemble des civilisations algériennes; et elle
sera destinée plus particulièrement, mais non pas exclusivement.
aux étudiants de cette Faculté. La seconde, qui formera le cours pu··
blÏJc proprement dit" portera chaque année sur un sujet différent,
qui .sera la description et l'explication méthodique de certains des
phénomènes sociaux, dont on aura donné, dans la partie générale de
l'enseignement, Hne analyse d'ensemble. Au ,cours de la présente
année, cette partie spéciale de notre enseignement aura pour objet
des Il recherches sur la vie économique et sur l'organisation sociale
du p~uple kabyle Il.

Il nous reste maintenant à tracer d'abord le tableau d'ensemble
de la partie générale du cours, afin d'en marquer l'intérêt mieux que
nous n'avons pu faire jusqu'à présent; ensuite, nous indiquerons les
raisons pour lesquelles nous avons cru devoir commencer la partie
spéciale de ce cours par l'étude sociologique de la Kabylie.

Et tout d'abord, quel sera donc le contenu de la partie générale de
ce cours, et quel seront les grands cadres que nous aurons à remplir
poilr offrir une étude d'ensemble des civilisations algériennes ?

Cette matière se divise, de façon pour ainsi dire naturelle, en deux
aspects qui sont: d'abord l'étude des phénontènes économiques, en
suite l'étude des institutions sociales. D'une Imanière générale, l'or
ganisation sociale d'un peuple dépend, non pas exclusivement mais
à coup sûr étroitement, des conditions de son existence matérielle;
et donc il était logique d'inaugurer une étude de la sociologie algé-
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riellllc par l'allaly~c pl'('alabll' ,II' rl~I'()llOllli(', hase dl' l'ordre social.

Cl' systè1111' 1:/'0110/11 ;lll1t' co III P1;I'11l1 III i-lIIêllle lin cnseIII hIc très eOIll·

posile dl' ph(~nom{>n(':-\ dh 1'1':-\: lIIai~ il l'flt. possihll' pOllrtant d'y des

si/H'r qllelques catégories 1!(·/ll'·I'HII's. ~otmllJllent, il convient de rc

mal'q 111'1' '1111' Ics p:-lén()lIIi'llc~ I~('()JIOI li !l!IIC1i sc ca l'aclt~riscllt avant tOIl t

paI' 1'ol).iI~t mème quC' pOllrsllit l'acLivill~ matériclle dl's h()JIlIlH:~S, A
ce point de VIII' les peuplcs dl' l'AIg-éric prl'senteJJt tOIlS l"C caractère

d'èt.rC' dl's pl~lJplcs à « éconolllil' l'olllplex'c H. En d'alltrl's te l'ln ns, il n'y

a point l'Il ·\Ig-érie de penpl,' qlli s'mnplnie exclllsivcment il l'une nll

l'alltn' dps t;1rhes dh'cl'ses qlli pl'lIvcnt orcuper l'activité économique.

Il n'y a point dl' pl'lIplC', mêm(~ nomade, qui soit cxclusivcment pas

tCIII' ; il n'y a point de pClIple non plus qui soi\. cx-c1llsivement agri

('II 1telll'. ~Iais la plupart. des poplIlations Ile l'Algérie se consacrent

ù la fois il la cha.;;se, il 1'élevagl', à l'agriclI\lmc, I~L même l'Iles exer

cent Mji'i dl'~ indllsll'il'S 1'I1l1i1l1l'ntail'l'lI, Il'slJlI1'1Il's donnent liell il deI'!

l'changes Jllllllipli,~s.

Il y a. à cette sitllatioJl, dl's causl's 1I0lllhrolllll's, dont la principale

peut-Pire tient ;'1 la natllre dll teITain ct aux conditions du climat.

L'un et l'autrl' offrent cn effet la pllls grande variété. Les ressoUt'ces

naturel\C's sunt tr('R variahles dans l'espace, d'Ilne région n l'autre ;

et quant au climat, il varie lui-même au ~olJl's de chaque année, el

dc la façon la plll~ régllJi(~r('. Le <'limai algéJ'ien forme deux saisons

nettement différentes qui se i'1·(~d·dl·/li. et s'alternent: la saison froide,

pluvieuse et neigeu81': la I:aison chaude et l'èche. ne là toule IIne série

de conséquences, quant aux lraits (It~ ln vic' économique, et quanl

à la nature fic l'existence sociale. Il ~. a leI' aclivitl~s de l'hiv'er et les

,activités de l'été; il Y a le~ industrics de la maison et les industrics

de l'extl~rieur, qui Re renouvellent 1.0Ul' à tour avec les saisons; en

~or"e que lïndigc\ne algérien passe suocessi\"l'lI1cnl ct rythmiquement

par deux conditions d'existence. De là aussi, aH point de vue social,

une l'orle dl' l'ylhnH' tout il fait analogue, Il y a, pendant la période

dl' l'hivel', la vie feJ'lnpe du groupe domestique, contracté en quelque

sorte sur lui-même; el il y a, pend.ant l'été et surtout à sa fin, la

fusion des groupes sociaux les uns avec les autres, la vic de société

qui hat dam Loute son intensité; c'est la pé/'iode des fêtes, la période

des échanges, la période des réjouissances de touteR sortes, Et ainsi
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la vie économique et sociale affectc en Algérie descaractt~res à la fois
variés et successifs.

Ce n'est pas seulement l'obJet de l'activité économique qu'il y il

lieu de considérer, si l'on veut ·en faire lc tableau descriptif; il faut

aussi en analyser ce que nous appellerons le mode d'exercice; c'est
à-dire qu'il faut rechercher quelle est la forme des institutions écono
miques, quelles sont les règles suivant lesquelles s'effectue la satisfac
tion des besoins, et quels sont les g-roupCl" sociaux qui travaillent à
la poursuite de la richesse. A ce point de vile encore la vie économi
que alg-érienne offre lin trait fondamental, qui est qu'elle repose
llvant tout sur l'instit.lltion domestique. L'organe essentiel de l'a,cti
vité économique, c'est la famille: entendons par là, non pas la famille

•
conjugale (1) de nos sociétés modcmes, le petit groupe restreint de,

époux et de leurs descendants directs; mais le groupe beaucoup plus

vaste de la famille agnatique, qui r{'unil plusieurs souches de parents

et plusi,clIJ's générations d'individlls dans IIne association supérieure.

Ge grollpe de la famille agnatiqllc cherche, autant qu'il le peut, à se

'iuffire au point dc vile économiqllc; il veut satisfaire, par ses pl'opres
ressources, aux besoins de tons ,ses membres. Et c'est là une tendance

qui, aujollrd'hui encore, peut être observée ·en Afrique du Nord,

dans sa plénitude, alors que, pourtant, des tendances nouvelles déjà
se manifest,ent, ct qu'il se prodllÎ't des atteintes à l'indépendance

ancienne de l'économie familiale. C'est ainsi que, pour certaines
tà·ches, la famille fait appel à la collaboration d'un groupe plus

vaste, le village, et que la construction de la maison s'effect.ue non pas

par l'action isolée de chaque famille, mais pal' la collaboration collec
tive dn village tont entier. C'est ainsi encore que des échanges se

développent sur les marchés qui se sont formés aux frontières des
tribus, q1H~ des produits étrangers s'y introduisent, et qu'ainsi encore

la famille, peu il peu, II'0uve en dehors d'clle-même le moyen de
satisfaire II ses besoins. Et l'nrIn, l'on voit apparaître, chez certains

peuples de l'Afrique seplenlrionale, 1111(' atteinte plus grave à l'autono

mie économique du g-roupe domestique. C'est l'inlerv'ention des arti-

(1) Durkheim, La famille conjugale. ReVlle l'lrifo.'fll'ili'lll<'. XLVI, janvier.féHier J!l~'.

p,_ r-r~.
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sans professionnels, des gens d<' ,métier, qui, pCII à 111'11. rherchcllt à
• monopolis<'r les incillslri<'s innigi'·ncs. O'abonl, l'homme dc métier '\c

•
borne à collahorer avcc le vmage 011 la famille, comB\(' il sC' voit par
exemple nam; la constrllC'lion dl' la maison; il n'y jOlie, par rapport
aux Iravaillrlll'S du village. qllr le r(\lr n'lin coml'iller et d'lin niJ'ec
tpuc mais ensuite, il s'assBre pell l' IH'II. dl' pal' sa sllpériorité tech
nique, l'exCl'cice ne lOlls les actes du mét.iC'r dans son pntier, et la.
famille, pen à P<'II. s<, Ir01l\'r deslilll(~r dl' l'indépC'Jlnan('.C' matrriellc
qni. pennant loilgtem ps. <'n ava il étr If' cararti"re essentiel.

Celte étnne n<'s ad ions peonomiqurs. consiMrp.C'ls nans lcllr ohjel.
et ensuite nans leur modp n'excrcicr, formr la préface natllrelle à
l'Mude nes institlltionR wrialcR, qni en csl li son tour le complément.
nécessairr. Par ce qui virnt n'être dit. on a rompris c1éjù qu'il était
impossihle de nécrire l'activih~ économiqlle sans faire intervenir la
connaissance nes gronpes sorianx, Tl nOlis faudra donc énumrrer
les nifférenles espèces ne gl'OlI')('!~ :wl'Ïall:r qlli rxistent chez Ics penples
de l'Afrique nu Norn, pour rllsllite nrcrire ct analysrr les (l.ctivités

sociales dont ces gronprs sont cn quC'lqIH"' sortr le snpport. De même
que, dans la hiologie. l'étude nes organes précène ct commande
l'étude cles fonctions; de même. nans la sociologif'. l'étBde des grou
pements sociaux précène allSsi l'Hune (les activit.és sociales.

Les groupements soôa,II:r: sont déjà dans l'Afrique nu Nord de
plusieurs sortes; et les sociétés indigènes de l'Algérie ne méritent
point du tout, dans son sens littéral, l'épithète de sociétés primitives,
Il y a, en effet, d'ahord des grOl1pes consnngllins, ainsi qu'on peut
les appeler: c'est-à-dire des groupes teh que la trihu, le olan et la
famille elle-même, qui sont fopmés des des.cendants réels on fictifs
d'un même ancêtre; des groupes dont le lien social repose donc sur
la communauté de descendance. Il y a aussi et surtout des groupes
territoriaux : des groupes dont l'unité repose non plus sur la com
munjluté d'origine, mais sur la commnnauté d'habitation, et dont le
vilIag·e, tel qu'il existe en Kabylie, nous offre le type le plus frappant;
groupes qui sont de petites sociétés fermées, de petits mondes com
plets avec leur vie indépendante, Et enfin, il apparaît déjà dans nos
sociétés algériennes une nouvelle espèce de g-roupements sociaux,
qui sont des groupes supérieurs, en ce sens qu'ils n'apparaissent pas
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dans les états primitifs de l'évolution humaine : ce sont des groupes
fonctionnels, dont l'uni~é procède, non plus de la communauté
d'origine ou d'habitation, mais de l'identité d'occupation ou de l'ana
logie d'activité. C'est parmi cette dernière espèce de groupes qu'il
faut ranger les corporations industrielles de l'Afrique du Nord; et
c'est d'eux qu'on peut rapprocher les confréries religieuses. Les unes
et les autres ne sont point des groupements dont on a fait naturelle
ment partie par la naissance ou par le voisinage, mais plutôt des
groupements volontaires, dans lesquels on peut entrer librement et
desquels il est possible de sortir.

Les groupes sociaux, dont la diversité nous apparaît déjà très pous
sée, sont les organes sur lesquels reposent les activités sociales, c'est
à-dire l,es phénomènes fondamentaux du droit, de la r,eligion et de
l'art, tels qu'ils se développent dans les sociétés de l'Algérie (1). L'ac
tivité juridique de ces groupements sociaux, nous aurons à l'exposer,
non pas sans doute en son détail, puisque ce n'est pas notre objet
principal, mais du moins dans sp.s traits fondamentaux; et il nous
faudra dégager com ment ce droit coutumier de l'Afrique du Nord,
ce droit dans lequel les sanctions publiques ne sont pas distinctes des
sanctions privées, c-e droit clont presque toutes les règles sont 'assu
rées par d·es peines positives, présente des caractères tout à fait singu
liers par rapport aux droits modernes de nos sociétés actuelles. Et,
de même en sera-t-il encore de l'activité religieuse. Nous n'aurons
point la prétention de décrire en son détail la religion des indigènes de
l'Algérie; mais nous aurons à marquer tout au moins comment oette
religion essentiellement anilniste, fondée sur la croy·ance aux génies
et sur le culte des esprits, conserve pourtant des traits qui appartien
nent à une religion plus primitive, nous voulons dire la religion
totémique; oette religion dans laquelle les groupes sociaux se croient
et se prétendent identiques et associés à des espèees animales avec les
quelles ils imaginent entretenir des rapports de parenté. Nous croyons
qu'il sera possible de montrer que cette religion n'a point disparu
tout à fait de J'.esprit des peuples de l'Afrique' du Nord (2), et que

(1) En outre de j'activité économique, dont on sait pOlu;quoi nous l'étudions séparé.
ment et préalablement.

(2) Lors de la conquête de la Kab~lie, les AU bou Haddou p'ensaient que les Irl'ns de



IO~

la religion animii'tl' 011 i'piJ'Ïtllalif'te qu'il~ profef'~ellt alljourd'hlli s'Cl'1t

en qucl/l'Il' ~()rlè I:'lIpcrpo~ér li Im~ fonne dt' religion totémiqlle. EL
enfin, parmi les aeli\'ités ~ocial('s, il l'li est IIne aussi dont l'é\.ll(ln

somma ire devra il ètn' fa i te. t' '('st l'activil{o ei'l.hét iquc. 11 y a chez

le~ peuplf'i' de l' Ml'iqlle dll Nord IlIl art liUéraÎl'c et llll arl. décoratir.
qui, l'un rt l'alltl'r. ~ont oes pht~noJllt'nl's soeiologiqllr~, l'Il ce 8,ell~

qu'ils ~e l'Cli(,ll\. ail caracl(>rr de la civilisa\.ion tüul. cnliè'l'e, qu'ih ne

"ont pas lt'i' mô!ll('s ~Cl()ll lc~ peu pIcs cl. qlle, par ,e~emple, la pol.crie

kahyle. pal' sa forme, pal' i'a d,;cOJ'ation, par sa fahdcation aussi, cs\.

quelqll'l' dlOSC (le tout li fait différent dl' la polerie tunisienne 011 de

la potf'l'Ïc marocaine, ClIUlllle de la poterie alll'asienne on tic la pot.e·

l'ic mozabitc,

***

Tei es\., ~ressieurs, le programmc ll'I-s ~~'nt.hétiqlle or la partie gt~né.

l'ale de cet emeigneinwllt. Il l\llll~ fallt, maint,enanl, expliqller POIlf

quoi, ail cours de la pl'l~srnt(' annl~e Ilniv.CJ'silairc, nOlis nOlis propo

sons d'étlld ier flans la pa l'I ir spécialc, li laql1èlle scra consacré le cours

puhlic du vendredi, les institutions é/'ortomiqlles et socia.les dn penple

kabyle.

Il y a llll peuple kahylc (1) qui, ~ans doute, ne mérite pas le nom

de nation ail sens moderne et actuel dll mot, mais qui, pourtant,

se définit n la fois par son uni"~ matérielle (:>.) el pal' son unité
morale: il a ses institutions particulières, il ,a son droit original et
il constitue un ,ensemble de civilisation qui survit aujourd'hui encore,

l'une de lcltr~ fmctions pouvaient approcher res singes .sans que œux·ci en fussent inq,uiet~

« car ils sont d'une même origine )J. (Devaux, Les K'lblliles du Djerdjera, 16°, 1859, p. 236:
cf. p. 220, 225, des légendes assimi'la,nt dp.s trihns II des animaux). V. d'autres faits Clll'L

A. V.1n Gennep, L'étal actuel du problème totémique, 8°, '920, 'p. 213-276 ; et cpr. la no
tion très nelle de réincarcération dégagt'le plll' .1. Desp.1l'mel, Bull. Soc. Géogr. Alger, 19,8.
p. 135. .

(1) Les légendes arabes elles-mêmes lui prêlent ulle origine spédale; cf. Lapène, Tob/DIu
historique, moral et polWque sur les KIlbyles" 8°, 1846, p. 65. ct Desparmet. Bull. Sor.
Géogr. Alger. XXVI, p. 477.

(2) Les Kabyles eux·mêmes, devançant une th{>orie moderne, se sont "eprésentés leUl'
société comme analogue à un organismè vÏ\'ant' ; cr. Daumas, Mœurs et coutumes de
l'Algérie. 16°. 1855. p, :W2; el sur la frécp ...ncl' ,1., l'l'Ile représentation dans lell !lO

d':lés ',;!"rupnlairl's ; "-(l<lerma.llck, Moral ll/'·US. TT, 201,
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lIlalgré les atteinlc~ qui y sonl portées par la pénétration des mœurs
nouvelles. Ce peuple, nom; le connaissons tout particulièrement; ~'est

lui qui, I><'l,'mi lt·~ IWllpl·es de l'Algél"Ïc, 'a été le mieux étudié (1); c'est
lui aussi que j'ai ell jusqu'à préstml l'occasion de pouvoir observer
par moi-même dans plusic1ll':': voyages qne j'y ai cffectués. C'est P(~l1t

être la raison la plus légitime flllC je puisse donner de l'avoir pris
comme suJet d'étude.

.Mais encore faut-il que ce peuple kahyle offre à nos yeux d'a.ulre~

inll~rêts; et notamment celui de nous prés'enter des institutions toul
à-fait typiques: nOlis voulons dire des institutions qui ont une .valeur
particulière ail point de "ne de la sociologie comparée. Souvenons
nous que n-otre intention n'est pas seulement de décrire les faits par
ticuliers, mais aussi de les comparer entre eux, afin d'en dégager les
t,endances générales et d'en étahlir les canses. A ,ce point de vue, le
pf'lIple kabyle nOll8 procure nni' expérience de la plus haute portée;
il Fo'y trouve ~es institutions qui, quelFo que soient leurs aspects par
ticuliers. possèdent pourtant des analogues parmi d·es sociétés très
distantes dans l'espace et dans le t.emps.

Il y a ·eu, depuis quelqlles années. une série d'écrivains qui ont
pris à tàche de montrer comment les institutions sociales du peuple
kabyle ressemblent, par leurs t,'aits fondamentaux, à celles de la
plupart des sociétés élémentaims (2). Telle ét.ait par exemple la société
israélite lorsqu'·elle Yint s'étahlir dans le pays de Canaan, 011 la sociét~

(1) E. Caretle, Btudes sur la Kabylie proprement dite, 2 in-8. 1848. C. Devaux, Les
Kebaites du Djerdjera. in-16, 1859. Hanoteall 1'1. Letourneux, La Kabylie I!t les coutumes

Knb.vles. 3 in-~o, '''72 (2" érlilJi.on. 1893).
(2) Dès 1886, tmile Masqllerny. clans sa thèse snr la li'ormaticl'n des cités chez les popula

tions sédentaires de l'Algérie, marquait l'analog-il' {Il' la société kabyle avec l'état ancien
de la Gl'èl't· el Ile Rome. En 11:1\)0. Palll Viollet (Histoire rlrs tnstitu.tion$ politiques... 1. p. 213
214). comparnit l'assemhlée kabyll' il 1'''~sl'll1hlée g-enmanique. Durkheim, en 18\)3 (De
la division 1111 trot'nil sudal. RO p. 1\)3·1!)~. et Règle.ç Ile 14 mPfhode sociologique. 16°, 1895.
p. 104) fnt le pl'l'mit'r 11 reconnaître. .Jans '·ol'I"lnisa.tion kabyle, un tYJlc dt' s('1d.~té trè~

repandn qu'il dénomma type segmentaire. \'o~·e7. i-ncorc, sur les imtit.lltions kahyle.• raI"~

fl"r/üs /Ill :Iroit t'cmpart! : F.. Besson, Ehule comparative sttr la constitution de la famille
chez les Kab~'les •.. BIlII. Société de Uai.ç(, compnrre. XXV. 18\)4, p. 2i6-296; P. Hm'eIin,
Essai 1lis/orique sur le tlroit drs marc/lh et rlrs foirr,ç, ~o. 1897 ('Ie marché kabyle com
me typp (Il' maJ"t'h,l primitif): E"1nein. Trois r1o~llTlImt,ç s/lr le mariage par vente, Nouv. Reu.
Mst. de droit. .. , 1899, p. 620-621; Fa lI<:lI Il net , La responsabilité, 8°, 1920, p. 12&'121.
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~l'ecqlle dnll!' la pédorle hl~I'()ïqu(' (1), 011 la société iroquoise à l'épo

qlle de :o;a décOIIVcl'te (2); tellcs ~onl enfin, alljonrdhui même, la

Soociété des Arn1>es dn désert dc "'onh, cclle des Berhères du Maroc,
celle dcs Touareg dll Sahara. ;\lIs~i l'intél'êt principal que nons trou
vons dans cclle étude systématiquc dll p\}uple kahyle, c'est de Il(1lI~

donner la hasc d'Ilne comparaison méthodique; c'e!'t de nOlis prés,en
ter d('!' imt.itutions qlli ont la \ al ('III' d'llIl véritahle type, qui ne 50nt

point particlllières il leI 011 leI pcuple, mais qlli sc reh'ouvent, sous
dcs aspccts \<triés, dans des sociétl'~ nomhreuses; Cil sorte que décl'Îre
cl expliqller la société kabyle, -c'cst décrire ct expliquer IIne forme

typique d'organisation sociale.

Pourtant. <'t qnellp que soit. dll point de vile dc nos préoccupations
historiques, la valeur de ceUe 1't'l11arqlll', il nOlis semhle qu'il y a
d'autres rai~on!' encor(' pour le~qupll('s IIne étude dll peuple kabyle

\~lIt être tentée. Cett<' l~t\l(le nOIl!' monlrera, cn effet, la pérennit.:

de la ci.vilisation antique parmi 1<'5 peupl<'s modernes des bords de
la !\féditerranée. L'une de nos cOllStatatiom les plus prohantes, ce sel'a

dl' Il'ouvel,, UH'C M. Van Gennep (3), que los d'ess.ins des poteries
kabyles sont \TaisPlllhlahlenwnt d'origine t~géenne ,el qu'ils remon
lent à une tradition ancienne de plusiellrs millénaires. Lorsque le
voyageur pénètre dans lIll villagü kahyle, lorsqu'il arrive à ce lieu
public où se réunissent les notahles du village, 11 la dje11'taâ, il aper·
çoit sur les dalles g-rossières 01'1 siè~w Ct' Sénllt en haillons, des tables
de jeux gravées au cailleau: et il pcn~e anssitt>t à ces jeux gravés que
l'on a retrouvés intacts 8111' les dalles du fomm de Timgad.

Mais encore, il est une autre impression qui se dégagera de 110tl'l;
étude: celle de l'unité de la civilisation méditerr'anéenne, non sci.Jle
ment dans les temps antiques, mais aussi dans les Lemps modernes;
unité qui se manifeste à la fois dans le marie de vie et dans les indu'S-

(1) Berlholon, Sociologie comparée des Achéens d'Homère et des KabyZes contemporains,
Revue Tunisienne, xx, mal1S 1913, p. 19°-199.

(2) « Tous les villages se gouvernent de la même manière, el comme s'ils étoient indé·
pendans les ons des autres lI. (Lafita'IJ, .\fœllrs des sauvages amériquains.." l, in·4, 1724,
p.!,63).

(3) Studes d'ethnographie algérienne, {oo, 1912 d Recherc1les sllr les poteries peintes de
Z'Ajri'jue du .'\om, 4°, 191R.



OU\'EHTUHE D'UX COUHS DE SOCIOLOGIE ALCgRJE:'INE t07

tries, dans les institutions et dans les -croyanoes. Nous n'en pOUVOIl~

citer ici qu'un S'eul exemple. Notre grand Frédéric Mistral, dans SOl1

poème de Mireille, fait allusion à une tradition très vivante dans l105

petites cités prov-ençales, bnîlées de soleil comme des villages mau
l'esques; c'est la croyance aux Il jours de la vieille n, cette période
de temps sombre, de vent et de neige, qui s'étend aux derniers jours
de février eL aux premiers jours de mars (1). On reconnaît là la pé
riode du Hesoum, redoutée des Arabes, période qui porte chez les
Kabyles (2) cl chez les Marocains (3) ce même nom de I( jours de
la vieille n, -et en vertu de la même légend-e. Il y a, dans l'année
indigt'ne, des périodes heure lises et des périodes malheureuses, qui
rappellent les périodes fastes et les périodes néfastes du calendrier
romain.

A insi, les influences de l'islamisme prolongent les traditions d"
pag-an isme sur les deux rives de la Il mer fermée Il. Et l'on a mairntes
preuV'es que la Méditerranée demeure, aujourd'hui encore, la mer
gréco-latine, et que la lumière des civilisations antiques n'y est point
éteinte. C'est à notre pays qu'il appartient de la maintenir sur cette
terre d'Algérie; c'-est à la France d'y continuer la grandeur romaine
par sa puissance, comme elle y perpétue la sagesse attique par son
génie.

René ~IAUNIER,

Profe~~eur à la Faculté dl' .nroit
de rUniYer~ité d'Alger.

(,) Mi.réïn, c.hant VI. et note 6 : d. chant '-Il, note S sur les ( jours de la y,adll' )) li'
Seth des Africains.

(2) Sur les (1 jours de la vieille )) dans le Maghreb et en Kabylie SUl'tout, Dest.'\ing. in
Revue Africaine, L, Ig06, p. 214-252; Bcn-Sedira, Cou.rs dl' la.ngue kabyle, 16°, ,SR7,
p. CCXXII-CCXXIII, etc.

(3) H. Basset, I~ssai sur la littérature des Berbères. 8°, 1920, p. 2g5, 301; ('.f. Archi
ves Berbères, II, 1, 1917, p. g', el III, l, 'gIS, p. g5. René Basset, in Revue d'ethno
graphie et des traditions populaires, 1lI. nO 10, Ig22,p. 164-165.



1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1



LES « MERJAS )) DE LA PLAINE DU SEBOU (1)

Les Français qui, désireux de se fixer au Maroc comme colons,

parcoul'llrent le R'arb au printemps 1912, furent profondément étoll
nés. La plaine, couverte d'eau SlIr des ·centaines d'hectares, était trans
formée, suivant la pittorl'squ{> P'\(ll'cs:·;jon des indigènl's, l'n lin 'im

mense Il miroir n. Beaucoup de pistes étaient impl1atieables pour les

piétons et même pour ·les cavaliers. Quoique nos colons, Algériens ou
Tunisiens d'origine, fussent hahilllf~:' aux CniCS violentes des oueds

de l'Afrique du ~ord, ils n'imaginaient pas l'ampleur et la duvée

d'une telle ·inondation. Ils eurent immédiatement la preuve que leur
expérience africaine avaiL besoin d'une adaptation marocaine. Mais

contre certaines iIIlIsiom l'cxpérience des autres est insuffisante.
Le Maroc est si riche en contrastes violents que des techniciens

éprouvés se trompent. Un ingénieur racontait plaisamment com
ment lui fut révélée l'originalité hyd'rographique de la plaine du

S.ebou. Chugé en mars 1{) 17 de reconnaître le R'arb pour sa mise en
valeur agricole, il pensait effectuer sa mission avec l'automobile et

le cheval que l'administration avait mis à sa disposition. Malgré les
prodiges accomplis par les chauffeurs marocains, il fallut bien vite
renoncer à l'automohile, moyen de transport dont le perfectionne-

(1) Le préseIbl arlide n'o('~t qu'une modeste conlribution à l'étude d'lin phén,omène encore
mal obsorvé et déjà sur le point de disparaître.

l-~n dehors de 1105 observalions personne:Je~, et des travaux de 1\1. Pobéguin [Voir
Pobéguin, Sur la côte ouest du Maroc - }'alai!\Cs, dunl'oS et sables - Pa.ris 1907; Pobé·
~uil1 : Le fleuve Sebou WIIIS S/I plaine d'alluvions (Bull. Afr. fI'. Re:nseign., 1907. 'P. 305·
309] les éléments en out été puisés à trois sources principales : lies ArchivC'$ et Rap
ports du Service de l'Hydraulique, de la Compagnie du &-bou, de la mis<ion du Sebou.
Slins la bienveillmcc avec laquelle M. C:habert, Chef du Service de l'Hydl'lllllique, M. Je
Segonzac. Directeur de la Compagnie du S<>bc)u; M. le Capitlline Mord, Ch('f de la
:\lis~ir.n du Sebou ont mis à noIre disposition 101ls leurs documents, notre travail elît été
impo~~ibl('. En parliculier les Rapporls de MM. lIénol, Zemerli, Journet et Ro('~I('r nou< onl
,\I{' d'un secoms précieux. Nous devons aussi à l'appui de M. Godard, Administrateur Dél,\.
g-ué ct à la complaisance de M. Conte, Direcleur de l'exploitation agricole de la Compa·
gnie du Sebou, d'avoir pu assister à la création de la Vie dans un Déserl.

N01JiI 1eR prions de bien "ouloiT trollV{'f j('j l'c''<preosion dl' noire reconnaissance.
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ment suppose d'autrcs perfcctionnements. Le cheval lui-même fut
abandonné. Et notn' ingéniclII" prit place, conllue les fellahs mal'O~

cains, sur unc méchante hanl'H' ou sur ces lladeaux de jonc qu"on tlp
pellc IIwdia. Pour lin hOll\llIc qlli concevait son rôle colllme la n~

cherche de feau et de procl'dés ll'il'l'igal.icn, les dl~buts éLaiellt singu

licrs.'
Mais qu"on s'imagine l'effarement du voyagelll' qui revient en sep

tembre, a)anl (Lans l'œil la vision ùu pays pal'COUI'll au pl'Ïntcmps.
Il se domande s'il n'a pas él(> \ ictime d'un Illirage. Les nappes d'cau

onl disparu 11 peu près complètement; plus de barques, plus de ra

deaux ; bourricols cl chameaux circliient sur des pistes déjà pous
siéreuses. Cependanl quelqucs détails ne pell\ l'ni échapper au regard
qui cherclH' des traces du passé : des naques d'l'au appa]~aissent de
loin en loin; le conlrasLe avec le bled fallve cl pelé est frappant; une
végélation abondanle cL vigoureuse olldule ct bruiL sous la brise de
IIICr; l'œil, lass(~ du soleil cl du sol IlU, sc repose av-cc plaisiJ,' SUl' des

teinles vertes qui, malgré leurs tons pùles, paraissent alors merveil

leusement fraîches. Des troupeanxasse7. nomureux sont ,à demi-ca
chés dans les hautes herbes ; ces bœufs n'ont pas, malgré l.a saison
sèche, l'ail' pitoyable et décharné de leurs congénères marocains. A
défaut d'eau, il iSuhsiste donc une humidité 'Suffisante. On arrive
ainsi à concevoir qu'entre les deu~ aspe-cts de la plaine, ,au début ùu
p'rintemps et au début de l'automne, il n'y a pas contradiction, mais
rapport étroit, -le second s'expliqllant pal' le premier.

Ces vastes étendue,s qui, au XOl'd el ail Sud du Sehou inférieur, ont
un régime amphibie, les indigènes les appellènt Mel'jas. Ce mot arabe
signifie littéralement (( pâturage Il. Il n'exprime donc qu'une ima
ge incomplète, saisonnil~re, pour ainsi dire, de la région qu'il désigne.
Pour définir ail moins l'apparence exlédeure des .Mm'jas de la plaine
du Sebou, Ï'1 faut indiquer rIeur douule aspect: nappes -d'eau en hiver,
pâturages en été.

Ces conditions. physiques qui paraîtraient partout originales ont
au Maroc 'une valeur toute particulière. Moins déiShérité que l'Algé
rie, le Maroc cependant manque d'.eau: comme dans tous les pays du

soleil, l'humble et toute pllissaJlte magicienne crée la fertilité ou le
désert suivant qu'elle se donne ou se refuse. L'excès d'eau dans une
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importante région du Maroc est un véritable paradoxe qui a eu natu
rellement une action profonde sur les habitants.

L'a Merja est devenue comme lIne petite unité géographique où
l'homme, s'adaptant aux conditions na tlll'eIles, en a tiré le meillew'
parti, .dans la! mesure où le permet l'indolence fata'liste de la race.·
Entre ,elle et lui se sont noués des rapports qui donnent une physio
nomie caractéristique à l'habitat, au genre de vie, aux procédés agri
coles dans certaines fractions des tribus du R'arb et des Béni-Ahsen.
L'arrivée des Européens a déjà modifié et modifiera davantage enco
re ces rapports, sans toutefois les détruire entièrement.

Un triple but s'impose donc à notre étude :
1° Expliquer l'origine des Merjas, par l'analyse de leurs condi

tions physiques.
2° Montrer comment les Merjas ont modifié pour leurs riverains

les conditions générales de la vie des Indigènes.
3° Examiner quels problèmes les Merjas ont posés à la coloni

sation et queHes sont les solutions appliquées ou envi'sagées.

I. - LES CONDITIONS PHYSIQUES DES MERJAS

Sur toutes les ·cartes du 'Mavoc, même à petite échelle, on a repré
senté par une teinte bleutée ou par un signe spécial le domaine des
l\ferja'S. Ce domaine a une ampleur suffisante pour appeler l'atten
tion dès le premier coup d'œil. Sur la carte provisoire au 1/200.000·.

il occupe la plus grande partie d·e la demi-f,euille OUeIS! d'Ollezzan, le
Novd de toute la feuille de Meknès. Dans la région limitée, au Nord par
les collines de Lalla Zorah, au Sud par la forêt de .l\1amora, à l'Ouest,
par les dunes littoœles, à l'Est par l'alignement delS collines qui domi
nent la plaine, les Mm'jas sont le trait original du pay,sage. Cette végion
a la forme d'un trapèze assez l'égulier d'une 'Superficie approximati
ve de 3.000 kilomètres carrés ; le Sebou y développe ses méandres
paresseux et le grand arc de ceœle qu'il décrit sépare la plaine du
R'arb de la plaine des Béni-Ahsen de constitution semblable et
d'étendue à peu près égale. Sur cette superficie totale de 3.000 kilo
mètres oa:rrés, les Merjas occupent environ 60.000 hectares ,soit 1/5

et 'Cette proportion serait beaucoup plus forte si l'on ne considérait
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Fig. 1. - I.e~ " .\Iel·ja~ " de la (lIRiue d., Sebou.

B'arh de cf'lles d,es Beni-Ahsen, mais enCorf', ail Kürd et aIl Sud dl1

fleuye. chaqne ~Ierja conserve son individllalité. Même au déhut du

pl'ÏnLemps, an mOnlrnl dl' la plus grandI' extension dcs eaux, j.) s1lh

siste entre les principales Mcrjas des seuils q1li permettent le passage.

Cependant le nombre 'CL la largellr de ces scuils varie d'une année

à fautre. Deux Merjas séparées en année normale peuvent communi

quer après un hiver particulièrement phlVi,eux. Il arrive même quel-
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quefois qu'une violente ,crue submerge toute la plaine, mais l'im
mense nappe d'eau, peu profonde, se résorbe très vite.

Il convenait de faire ces réserves pour Imontrer le caractère trèg
approximatif de la 'superficie qu'on peut assigner à chacune des prin
cipales Merjas. Toutes sont d'une façon plus ou moins visible, en
,rel'ation avec une rivière, mais tandis qu'on les désigne, chez les
Béni-Ahsen, par le nom de cette rivière, on leur donne dans le
R'arb, un nom spécial.

Il y a dans le R'arb, trois grandes Merjas :
La Merja l\Icrklane, 4.500 heclaI~c~; la 1\Ierja BOl1-Kha~'ja, 8.50c

hectares, le Ras ed Daoura, 9.500 he·ctares.
Les principales l\Ierjas des Béni-Ahsen oSont :
La l\ferja du Rdom, 9.000 hectares; la Merja du Beht, 19.000 hec

tares, la l\ferja du Tiflet et Smento, 2.600 hectares.
On pourrait encore mentionncr, à ,cause de leur inté'rêt économi

que, l'e groupe des l\Icrjas de Kénitra (Alaoui, Fouarat, Safaya, Biara
mi, les CourHs) qui couvrent 2.000 hectares à ganche et à dvoite du
Sebou. Mai,s en général nous laisserons de -côté les petites Merjas pour
concentrer nos ,études ,sur les grandes qui sont les plus originales.
La l\Ierja ez Zerga qui n'a pas plus de 2.000 heclares estégaloment
restée en dehors de notre étude : sa communication avec la mer par
la passe de Moulay Bou Selham, quoique intermittente, lui assure
des conditions physiques qui la distinguent profondément des autres
Merjas, malgré la communauté de nom.

Les diverses parties d'une Merja. - Ces indications mathé
matiques suffisent à montrer qu'il ne faut pas voir dans leur plus
ou moins d'étendue une qualité essentielle des Merjas. A côté des
19.000 hectares de la grande Merja du Beht, la Biarami qui n'en a que
300 paraît bien modeste, et, entre ces extrêmes, tous les ordres de
grandeur sont représentés.

La forme n'est pas moins variable que la dimension. Le Ras ed
Daoura est tout en longueur: il a 50 kilomètres du Nord au Sud tan
dis que sa largeur qui atteint au maximum !l kilomètres à la hauteur
du Segmet se restreint à un thalweg de 100 mètres. Les Merjas du
Rdom et du Beht sont au contraire alloIlgées de l'Est à l'Ouest, mais

HESPÉllIS. - T. U. - 1922. Il
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présentent aussi ·des étranglements qui séparent des zones élargies.
La l\Iel'ktanc est la plus harmonicusc dc formc.

La profondeur l'st cncore assc? mal connuc pour les llIcrjas du
Sud; elle n'cst jamais très considérahle, le maxilllUllI de ~{ II l, mètres
n'étant alleint qu'en hh'er ct l'n ccrtaines parties trl's rares ct tt~s

pcu ,étcndues. SlIrtoul la profollllcllr nc présentc aucun caractère de
régularité; elle peuts'abaisscr II qllelques centimèlres, tous les degrés
intermédiaires élant réalisés un pcu i\ll hasard, sl~mblc-l-il. Celte
variation de la profondeur cst cependant IlIl fait important qnc nous
comprendrons mieux cn étudianl de plus prl~s la structure des Mm'jas.

Avant de hasal'llcr une hypothèsc snI' lellr originc, on peut comi
tlérer les ~Icrjas comme des organismcs 011 IInc ohscrvation en quel
que sorte extériclII'c permet ,dc distinguel' pillsicllrs l/al·lics.

L'élément cssentiel est une parlic Cl'ntrale que les tcchnidcns appel
knt le Hydra. Cm'clle dépl'Împc par rapporl aux t,elTains qui l'<'nlon
rent, le Hydm présente natlll'elloment les plus grandcs pl'Ofondelll's
en hiy,er; il conserve de l'cau, sinon absolllment toute l'année, du
moins la plus grande partie de l'année.

Le Hydra est entouré par une wne plus ou moins larg,e, pour
laquelle nous emploierons le nom de Plage. C'est la zone qui ll,ubit
le plus de variation : en principe, elle est COll\erte d'cau l'hiver et
asséchée l'été, mais la durée ct la sm'face d'immersion sont difficile",
à préciser exactement. La limite intérienre entre la Plage ct le Hydra
est en quelque sorte théorique, sauf le cas l'arc Oll elle est soulignre
par une rupture de pente. La limite extérieur,e de la Plage a une
grande valeur pratique : elle marque, en effet, les points extrêIlle~

que peuvent atteindre les labours ct ensemencements des indigènes.
En général, les f.ellahs marocains se montrent très prudents: ils arrê
tent leur attelage de labour en-deçà de la limite des eaux, laissant
ainsi entre la plage hivée habituellement ct l,eurs cultures une ?Ûnc
inutilisée, une frange de jachères. Il arrive quel,quefois e,ependant
que leurs labours soient inondés et leurs semences perdues : le fait
peut s'e produire, soit qu'enhardis par une série d'années sè,ches, le~

paysans aient voulu dépasser la limite ordinaire de leurs champs,
soit qu'un hiver exceptionnellement pluvieux étende le domaine de
la Merja. D'autre part, ladéfimtion que nous avons donnée de la
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Merja : nappe d'eau en hiver, pâturage en été, laisse place pour des
stades intermédiaires. La surface, recouverte par l'eau passe par un
maximum qui est atteint d'habitude vers le mois de mars; puis l'eau
recule peu à peu, laisse la piâge complèteme'lt à sec et le minimum
peut être égal à zéro quand le HY'dra lui-même n'a plus d'eau. ~insi

les limites du hydra et de la plage varient non seulement suivant le
moment de l'année, mais ,encore suivant les années.

Hydra et plage se partagent le domaine de la Merja; mais ils ne
sont pour ainsi dire que des éléments passifs. En outre, chaque Mcrja
reçoit un ou plusieurs affluents; s'il y en a plusieurs, l'un d'eux est
prédominant, et c'est son nom qui sert à désigner la merja chez le:'
Béni-Ahsen. De même, la merja a un ou plusieurs émissaires, dont
le lit est plus ou moins net, et le cours parfois intermittent.

Hydra, plage, affluent, émissaire, tels sont les quatre éléments
constitutifs d'une merja. Étudions l'aspect et le rôle de chacun dans
les diverses merjas : ce sera le meilleur moyen, d'une part, de déga
ger la physionomie propre de chacune des merjas; d'autre part, de
reoueillir les données qui permettront d'expliquer leur origine
commune.

Hydra. - La formation d'un véritable hydra suppose à la fois des
conditions topographiques et hydrographiques.

Les conditions topographiques, c'est l'existence d'une cuv,ette sans
(>coulement; mais oomme nous avons signalé l'existence d'un émb
saire, il faut du moins que le fond de la cuvette soit au-dessus du
niveau de l'émissaire. Les conditions hydrographiques, c'est que l'ap
port d'eaux soit suffisant pour compenser au moins en partie l'éva
poration.

Ces deux conditions, en principe i!ld,épendantes l'une de l'autre,
sont, même en pratique, d'une réalisation très différente : l'une est
fixe, au moins dans les conditions de' notre observation - réserve
très importante -, l'autre est ,susceptible de variations dont les résul
tats sont faciles à constater. En dépit de quelques. changements que
nous verrons, la topographie ,essentielle de la Merja ne varie pas d'une
année à l'autre. Au contraire, le régime des pluies au Maroc est carac=
térisé par son instabilité.
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Suivant que la hauteur totale des précipitations est plus ou moins

gTande. il y a de:; année:; si'cllcs cl tIcs anné"Cs pluviouses. Le nom

bre dC' jours de pluie ne varie pas moins que leur réparLiLion men
suellc; ,c:ertes. la saison sl'che coïncide Ilien avec l'oété, suivant la loi

du climat nll~'ditC'lTanéen, mai::- ses limite!'! extrêmes n'ont aucune
fixité. Il pellt. tomber de violentes averses dès la mi-!'!eptembre, tandis
que, ccrtaines années, oct.obrc ct novembre resLent implacablement

s('('s. l'ous l'appelons ,cclle instabilité bien connue, quoique encore

mal lllC'Snrt"e, car son inlluence sur les Merjas est si importante que

nous aurons souvcnt à l'invoquer. En tout cas, dans les conditions

ol'llinaires du climat marocain, le soleil ardent, la s6cheresse ab!'!olue
pcndant ail moins quatre mois, déterminent Hne évaporation si in

tense qu'l-lle l'elinporte, Il' plus souvent, sur l'alimentation en eau des

ml'rjas. Ainsi les conditions hydrographiques :d'un Hydra vraiment
pcrlllaJll'nt sontrarcll\ent réalisées; elles constituent une sorte d'idéal
dont chaque mcrja sc rapproche plus ou moins, suivant sa sitllation

et suivant les années.

La réalisation des conditions topographiques est plus assurée. Le
I('YI~ dC' pl'(~cision de la rive gauche du SChOll, qu'a .'1chevé une mislsion

spéciale, montre que l'existence de cuvelles sans écoulement normal
est un fait constant, sinon dans les petites mcrjas, du moins dans les
plus grandes. Mais ces cuvelles ont une forme, une ampleur et une
profondeur très variables.

La mieux 'caractérisée est celle cIe la MeI"ktane (1). Le niveau s'y

abaisse à 6m ,2; par une coïncidence curieuse, c'est tout près du
Sebou que celle faible profondeur est réalisée, ruais les berges du

fleuve sont à II mètres, empêchant le Sebou ct la Merktane d,e con
fondre leurs eaux. Nous retrouvons celte cote de 6m

,2 dans le merja
Bou Khardja, mais très loin du minimum de la Merktane, à l'en

droit où commence ce curieux tronçon de rivière qu'on appelle le

Segmet. Le seuil des Miknassat, qui est à 10 mètres d'altitude, sépare

très nettement la Merktanc ct la Bou-Khardja, quoique ces deux
MerjM soient confondues 'Sur les eartes du Servieoe Géographique S01.I:;

(1) Nous étudierons dans un Butre paragraphe les travaux effectués dans la l\ferktane.
Nous raisonnons provisoirement d'après la situation de la l\ferja qui existait au début dl'
1918.
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le nom de Merktane, improprement étendu à la Bou-Khardja. Ce seuil
forme comme un dos d'âne, de telle sorte que les eaux de la Merktane,
loin d'avoir une tendance à s'écouler au nord, vers le Segmet, s'accu
mulent au sud, où se trouve le fond le plus bas du Hydra.

La cuvette de la Merktane est donc fortement dissymétrique, suivant
son axe S.-N. Un profil O.-E. montrerait une dissymétrie semblable.
La Merktane est dominée à l'ouest par un talus assez abrupt de 4 à
5 mètres, qui représente une ancienne dune émoussée et fixée; du côté

de l'est, elle forme, au contraire, un plan qui se relève doucement
vers les terres des fractions Béni-'Malek.

D'une façon g,énérale, la Bou-Khardja est égal6'ment inclinée de

Fig. 2. - Coupe schématique S.-N. du Sebou au:Segmet (hauteurs:exagérées 200 fois).

l'Est vers l'Ouest, mais sa topographie est très originale. Elle présente
pour ainsi dire un double hydra, dont les deux parties, orientées, l'une
E.-O., l'autre S.-N., se rejoignent à angle droit vers Ras el Oued,
c'est-à-dire l'origine du Segmet. Cette disposition est parfaitement
visible sur la carte au 1/200.000

8
, où une figuration spéciale distingue

d'une façon plus théorique que réelle le hydra de la plage. En outre,
la profondeur est régulière dans les deux cuvettes qui se trouvent mor
celées pour ainsi dire en plusieurs poches séparées par des hauts-fonds
ou même de véritables îlots. C'est pourquoi, pendant la saison sèche,
l'eau se conserve, non dans une partie centrale, mais dans un chapelet
de flaques : c'est d'ailleurs un fait commun à toutes les merjas. Le
hydra du Nord s'étend du débouché du Mda au commencement du
Segmet : ces deux points sont respectivement aux cote,s Iom ,34 et
6m ,g_ J;l y a donc une pente très nette, qu'on peut rendre sensible
par des courbes de niveau à équidistance de om,50. Mais cette pente
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n'est pas r~gll1ière. Lc Hydra dessine dcux méandrcs inverses, dont la
réunion forme comme lm S cOllché; le poinL de joncLion des deux

___ _ _ _ _ _ OueJ1 umpoW/l,e,

Fig. 3.- La Merja Bou-Khardja

méandres est marqué par un léger relèvement du fond, un mètre envi
ron. Ce haut-fond prolonge le Koudiat Sba (gm,,6), butte de sables
qui étrangle le hydra sur sa rive gauche. Cette diminution de la lar-
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geur et de la profondeur crée une sorte de gué où l'eau disparaît dès le
début de l'été; la zone de passage, moins accusée peut-être dans la
réalité que sur la carte, est cependant très remarquable. Le méandre
de l'Est, convexe vers le Nord, présente, au nord, isolée de la cuvette
principale, une petite poche dont le fond ,est à 7m ,5. Le Hydra du
Sud part du Segmet au lieu d'y aboutir. Il est également divisé en
deux parties par un seuil, qui est à la coOte 8 mètres; dans la poche
du sud, non loin du seuil des Meknassat, le fond descend à 5m ,4o.

Dans le Ras cd Daoura, le Hydra est allongé, comme la merja, du
N.-N.-E. au S.-S.-O. Contrairement à ce qu'on pourrait conclure de la
plupart des cartes, il est interrompu par des seuils qui sont à sec le
plus som'ent. A la fin de février 1920, c'est-à-dire à l'époque des
plus hautes eaux, on pouvait franchir le Ras cd Daoura à la hauteur
du marabout de Sidi Mohammed el Mansouri, et le passage avait plu
sieurs centaines de mètres de largeur. En face de Sirli Mohammed el
Mleh, il se produit un nouvel étranglement, et sur une longueur de
plus de 4 kilomètres jusqu'au .marabout de Sidi Habiehi, le Ras ed
Daoura n'existe pour ainsi dire plus. Il est réduit à une étroite dépres
sion verdoyante, où l'eau semble avoir fait totalement défaut pendant
l'hiver 1919-1920. Remarquons toutefois que ces constatations, faites
en 1920, peuvent avoir un certain caractère exceptionnel: l'hivernage
1919-1920 a été très peu pluvieux et, comme il suocédait à deux années
de sécheressie, les nappes d'eau ont atteint partout un Œliveau très
inférieur à la normale (1). Au cours de l',été qui a suivi, les rivières ont
baissé au-dessous de l'étiage officiel et du zéro des échelles. Mais cette
réserve n'infirme pas les constatations topographiques qui ont été per
mises par la faihle hauteur de l'eau. Va Ras ed Daoura est moroelé
en cuvettes bien individualisées, l'importance de ces hydras successifs
semble aller en diminuant du Nord au Sud. En face du Segmet, on a
plutôt l'impression d'un lac que d'une Merja, puis ce lac est de plus
en plus obstrué d'îles, à mesure qu'on se rapproche du seuil de Sidi
Mohammed ,eI1Iansouri; il se reforme au sud de 'ÛC marabout, puis une
dernière fois après Sidi Habichi. A l'extrémité méridionale de la Ras ed

(1) Pendant l'été 1922, Ia Ras ed Daoura a été complètement à sec mêmJe au nord, fait
absolument anormal.
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DaOllm, il Il'~' a plus de véril.ahle hyl1l1'a, mais unc simple SllcccSlSion

de pelits marécages.
Dam les gmlldes merjas des Béni-Ahsen, le hydra présente lin nou

\'el aspect. Chacune des rh-il'res qlli se pel1tlenL en lllcrja csL, pOlir ainsi
dire, prolongée par un hydra, eL rclle ·continuilé est rendlle encore plus

appareIllc par la peIlle, qui est plus ncUe qlle dans le H'arl>. Dans la
Mcrja du Behl, la peule généralc du Sud-Nonl est d'environ 0 111 ,001

par mètre.
Il est \Tai que celte pente n'est pas régulièrement répartie entre le

point ail disparait le Beht et le point ail les eaux de la l\terja se réunis

sent dans 1111 émissaire. Ln grande l\1C1'ja présente un phénomène qui

n'existe pas dans les autres et scmhle vraiment paradoxal. Dans sa

partie centrale, les eaux sont il deux niveaux différents, qui se rac
oordent par une chute brusque atteignant près de deux mètres : sur
un très large front, .Ic~ eaux, l'hiver, lomhcnt en 'cas,cade de l',étage

supérieur 11 l'étag·e infériclll'. Nans essaiel'Ons de ratla,cher li la forma

tion géul-ralc des merjas, celte présenœ de chutes si anormales dans un

marécage.
On s'étonnera moins de l'existence de véritables courants localisés

dans des chenaux qu'on appelle {( cherket Il. Ces cherket forment un

lacis compliqué et enserrent des îles de dimensions variables. Dans
la merja du Smento, les Nekba des Zaitrat ct des Safari ont de 30 à
50 ha., tandis que l'île Dafaa atteint 400 ha.

Comme on peut s'y attendre, le Hydra le plus remarquable est celui

de la Merja du Beht. Les eaux s'accumulent dans une vaste cuvette

de forme triangulaire, qu'on appelle merja de Sidi-Ameur et qui est

située entre Sidi Ameur, Sidi,Harrat et le Bled Remila. La profon
deur en est mal connue, mais la réserve d'eau est considérable : en
effet, malgré l'éva'cuation partielle des caux vers l'Ouest, malgré l'éva
poration, malgré l'absorption des plantes, on ,constatait encore à la

fin d'août 1918 une profondeur d'eau de 0111 ,60 entre les cherkets; et
cette observation était faite sur une ligne Ras el Beht, Sidi Harrati,

c'est-à~dire à l'est de l'axe de la cuvette. La merja de Sidi Ameur a

d'ailleurs des annexes dont elle est séparée par des !Seuils : telles sont
la merja Bokka et la Daya Gocr-a, qui sont situées à l'extrémité méri
dionale et ont une alimentation particulière.
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Au centre de la merja du Rdom, on trouve, au lieu d'une cuv~tte,

un étranglement appelé J\'1echra-el-Joued; ainsi se trouvent individua
lisées, à l'est, la merja de Tijina, et à l'ouest, les merjas Ouahad et
Hadaitrasa. Ni l'une, ni l'autre, ne présentent un véritable hydra, et
l'on peut remarquer sur la carte au 1/200.000· l'absence des hachures
spéciales figurant l'eau permanente. En effet, le f.ond de la merja du
Rdom est remarquablement plat; il est sillonné decherket. Dès que
ces fossés ne suffisent pas à écouler. les crues, l'eau se répand unifor
mémentet d'un seul coup sur toute la plaine, où elle n'atteint par
suite qu'une faible hauteurr; elle disparaît de même complètement en
été sans pouvoir subsister en quelque cuvette.

Plage. - Nous avons indiqué que la difficulté de fixer une limite
précise entre le Hydra et la Plage existait aussi pour tracer le périmè
tre extérieur de la Plage. Lorsque l'Administration se préoccupa de
gagner à la culture et à la colonisation le domaine oocupé par les mer
jas, son premier soin devait être cependant de -circonscrire exactelment
ce domaine, le contact entre le bord extérieur de la plage et les
champs cultivés ressemblant plutôt à une zône indécise qu'à une ligne
géométrique. Il était à craindre que les agents chargés de la délimita
tion, en bons fonctionnaires français, voulussent étendre le domaine
merja au détriment des propriétés « melk Il. Inversement, les indi
gènes, ignorant les intentions de l'Administration et l'avenir juridi
que ·des terres délimitées, avaient une tendance naturelle à faire
restreindre le plus possible le domaine qui serait offi.ciellement con
sacré merja. On procéda sur place à une enquête minutieuse, près
de chaque riverain. Ce fut seulement après une entente amiable qu'on
creusa les trous destinés à recevoir des bornes.

Les contestations furent, en réalité, moindres qu'on pouvait le
craindre. Malgré quelques fluctuations locales et passagères, il y a
une fixité suffisante dans la surface annuellement recouverte par les
eaux. En beaucoup de points et même vers la fin de l'été, il est facile
au premier coup d'œil de reconnaître le terrain lavé ha~ituellement

par un séjour prolongé de l'eau. Dans les cas douteux, la flore donne
des indications précieuses. Par exemple, les artichauts sauvages ne
se trouvent que dans la zone cultivable, même si elle est momentané-
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me~ll en jachl're : il cn l'st dl' mèllle des asphodèles et du « Bou
Asfir », plante lÇpinemc ct rampante, ;1 Ileur jaulle; inversement, les
touffes de jonc ne dépassent pas le périmètre d'illondation.

II y a, naiurellelllent, des différences sensihles entre chaque Merja
dans l'extension d. la forme de la plage. L'exll'nsi'on de la plage de la
Has ed DaOlll'a est détermint-e par la dissymétrie si acc\lsée des ver
sants. A l'ouest, 01'1 la rive est en penle, la plage sc reslreint il. quel
ques ml-\rl's: durùll- de l'l'si, ·elle pt'u\. s'·élendl'C jusqu';1 deux kilomè
Irl's. La disposilion l'si hil'n moins nr('uspl' ·dans ln :Mcl'1dane, mais sa
plage orientaIt' l'sI égah'lIH'n\. plm l'!t'Julue que la plage occidentnle. La
forme en équerre du hydrn dl' la Bon-Khnrdja ne sc re\.rouvü pas dans
la plage; le saillant qui cJ'ée celte forme est, en effet, inondé une par
tie de l'hiver, mais il fant l'emarqner qn'il est découvert de bonne
heure par les eallx. La .merja du Hdom présente quelques particula
rilés; si Il, fond en est trt's pla\., ct immédiatelllent 'l'l'couvert par l'eau,
les rives ont en g ...·n l' l'al une )wule as!'c7. rapide : c'est pourquoi les
fluctuations de l'ean y sont. pendant l'hivernage, très limitées en éten
due. C'est cependant dans eetle merja qu'on a pli ohserver les change
ments les plus nets.

En 1912, à propos d\m règlement (l'affaires, il fut dressé nn plan
exact de la partie nord de la l\fel'ja d,e Tijina. Aotll'el1emoot, l"ex
trême limite sc ),rouve repor\.{oe à d,ellx kilomètres au nord
de celle qui est indiquée sllr le plan, Le donar des Kebcrta,
ou plutôt l'ancien emplacement du douar ct des silos, est pendant
six 'mois snhmergé. Les indigènes prétendent que cette extension de
la merja a été causée par les travanx d'un colon, M. Obert, qui,
dans le sud de la merja, n creusé un canal, élevé une digue et modifié
le cours du Rdom. Mais -celle explication n'a pas de valeur pour une
autre extension qui s'est produite à l'ouest, dans la merja de l'Oued
Ouahad : l'-eau s'est avancée -en pointes « mtâïeha II (jetées en arahe)
Avec leur philosophie résignée, les indigènes se contentent de
dire: cc La merja est venue et n'est plus repartie ll.

La merja du Tillet Smento présente lIne exception locale au prin
cipe de la délimitation de la plage: la daya Zerzour, qui est une dé
pendance de la merja, est consiJérée par les indigènes comme culti
vable au moins sur ses bords, qui donnent pourtant l'impression d'être
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périodiquement recouverts par l'eau et sont en fait parsEmlés de bou
quets de « smal' )J, plante demi-aquatique.

Les plages de la merja du Beht sont mal connues, à 'cause de l('ur
grande extension et de leur complexité. Les plages correspondant
aux diverses parties de la merja sont séparées par les îlots cultivables
et rejoignent parfois les plages des merjas voisines. Ainsi, la piste de
Lalla Aidla Zemmouria à 'Ikzachen, qui sépare la merja Hadaitras'a,
dépendance du Rdom, de la Merja el Keleh, dépendance du Beht, est
le plus souvent à sec; à la suite de fortes pluies, elle peut être inon
dée, et les deux merjas n'en forment pIns qu'une. Une jonction
exceptionnelle s'établit de même au sud-ouest avec la merja Hanicha,
dépendance du Tiflet-Smento.

Affluents. - L'alimentation en eau des merjas est un des problè
mes les plus délicats, car les conditions en paraissent variables. On
peut admettre une triple origine pour l'eau des merjas : 1° ruisselle·
ment et sources; 2° inondations du Sebou; 3° affluents.

Les merja~, par suite de leur forme de cuvette, bénéficient d'un
ruissellement qui s'effectue sur tous leurs versants, dont le développe
ment est assez considérable. Mais le coefficient utile est faible. Outre
l'influence générale du climat marocain, la région des Imerjas n'a que
des pentes faibles, le sol est presque uniquement constitué par des
sables très perméables. Cette perméabilité a du moins l'avantage de
soustraire à l'évaporation une partie des eaux de pluies qui est rendue
aux merjas sous forme de sources ou de suintements temporaires;
mais' les conditions géologiques et topographiques ne permettent
guère l'existence d'un important niveau de sources. Il est difficile de
mesurer les quantités d'eau qui parviennent aux merjas de .cette façon;
elles ne sont pas très considérables.

Les crues du Sebou, sur lesquelles nous reviendrons, peuvent avoir
une subite importance, mais c'est là un facteur exceptionnel. En som
me, si l'on met à part la Merktane, .originale par son l'égime comme
par sa topographie, la prépondérance dans l'alimentation des merjas
appartient aux affluents. Parmi ceux-ci, il faut distinguer un affluent
principal constant et des affluents secondaires ou intermittents., .

La façfiln dont l'affluent débouche ou se perd en merja est à peu
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près la même dans chaque cas. Le neuve, qui avait en amont une
penle assez forle ct un lit encaissé entre de hautes berges, commence
par ralentir sa vHesse ct abaisscr ses berges. Il décrit quelques méan
dres aplatis: il sc divise en deux ou plusieurs branches <l'importance
inégale, qui rappellent les bouchcs d'un ncuve dans lm ù'Clta; mais
ces bras n'ont au maximum qu'une longueur de trois à quatre 'cents
mètres ct disparaissent progressivcmcnt. En fail, la merja commence
dès la palle d'oie. On peut supposer qu'il y a un rapport entre ces
subdivisions ùu nellve cl l('s « cltcrl,ct » ou « sareg Il qui sillonnent
la plage ct le hydra, mais la continuité n'est pas visible, ct nous

essaierons de comprendre pOllrqlloi celle continuité, si elle Il existé,
n'a pu sc maintenir.

Le débit de l'affilient principal est très différent suivant les rnerjas
ct l'importance des merjas est précis&ment en rapport étroit avec
l'import.ance de ce débit. Pour chaque affluent, le débit est également
très variable, suivant la saison. Mais, ùans les grandes merjas, il est
rare que ce 'ùébit tombe à zéro. Il n'en est pas de même des affiuents
secondaires. Sur le pourtour de chaque merja, on -constate l'existence
de lits d'oueds : leur pente est généralement faible, parfois même le
sens -<:le cette pente est difllcile à discerner. Ce sont rarement des oueds
indépendants, et la langue indigène, très riche en vocables pour bap
tiser tous les succédanés d'oueds, les désigne sous le nom de seheb.

Ces sehebs viennent soit. d'une ramification détachée de l'affiuent
principal, en amont de son embouchure, soit d'une merja voisine, soit
du Sebou. Ils sont à sec la plus grande partie de l'année, parfois
même plusieurs années de suite.

Tous ces caractères des affluents se retrouvent plus ou moins nets
dans chaque merja.

La Merktane se distingue cependant des autres. Elle n'a pas d'af
fluent pérenne, mais son hydra mieux caractérisé lui permet de con
server plus longtemps l'eau qui lui vient, soit du ruissellement, soit
d'une inondation exceptionnelle ·du Sehou, soit du Taug. Le Taug est
un sillon long et étroit, qui vient de la Bou Khardja, longe la rive
ouest de la Merktane, dont il est séparé par un dos de terrain, et re
joint l'extrémité méridionale de cette merja, après l'avoir contournée.

La Bou Khardja est en rapport étroit avec l'oued Mda. L'éventai1
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formé' par les branches divergentes de l'oued s'oriente du N.-O. au
S.-O., alors que le hydre qui lui fait suite est convexe vers le Nord.
L'Oued Mda a un débit assez abondant : de 800 à 1.000 litres à la se
conde en hiver, de 50 à 100 litres en été. Certaines crues exception
nelles peuvent donner 10 mètres cubes à la seconde, mais leur durée
ne dépasse pas deux ou trois jours. Au Sud-Est, la Bou-Khardja a une
dépendance qui reçoit les eaux intermittentes de l'oued Madel'.

La Ras ed Daoura 'l'eçoit le Segmet sur le rôle original duquel nous
reviendrons.

Les merjas d·es Béni-Ahsen ont un régime plus ·complexe que ne
l'indique leur nom qui semble les identifier complètement avec leur
affluent principal.

La Merja du Ti/let Smento,comme son nom nous l'indique, est
constituée par la réunion de deux rivières jumelles qui coulent paral
lèlement du Sud au Nord. A la hauteur de la station de Sidi Yahia,
les deux rivières sont encore séparées par une croupe sablonneuse
d'un relief assez vigoureux, mais le niveau s'abaisse rapidement vers
le Nord, et, vers Mechra-Remla, on ne perçoit plus d'obstacle. Il faut
remarquer que l'Oued Smento, quoique moins abondant que le Tillet,
conserve son individualilé jusqu'au premier marabout de Sidi Aïssa,
alors que la zone d'épandage du Tillet commence dès Mechra-Remla.

La Merja du Rdom reçoit nO'fmalement les eaux du Rdoon par deux
branches qui se séparent près de la feI'me Obert. Mais après de
grandes pluies, la l\Ierj,a reçoit des eaux de plusieurs directions : plu
sieurs seheb tel le Seheb Helaoua viennent du Beht; le Seheb El Ghazi
a amené de l'eau du Sebou en 1912; l'Oued Hamma, l'Oued Tihili
poussent jusque-là; l'Oued Rdom lui-même lance, en amont de son
delta ordinaire, une pointe vers la Merja qui s'est avancée vers lui.

Le Beht ,se perd en MerJa suivant le processus général que nous
avons indiqué. Il émet d'abord sur sa rive droite un premier bras
dirigé S. N. qui alimente la partie orientale de la merja à raison de
200 litres à la seconde, puis deux autres ramifications se détachent
suocessivement sur l,a rive gauche, se partag·eant à peu près également
le reste du débit, 800 litres environ et ces eaux se dirigent plutôt
Vlers l'Ouest. En dehors de cette alimentation normale, la merja du

Baht peut recevoir de l'eau de tous les coins de l'horizon, des marjas
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voisines et du Sebou. On a même observé des faits singuliers; l'écou
lement normal des caux sc fait vers le Nord et vers l'Oucst, mais pout
être complètement renversé ct les émissaires se tmnsforment alors

en aftluenls.

Émissaires. - L'évacuation des caux des merjas est un problème
qui n'est pas moins délicat que celui de l'alimentation. Le fait capital,
c'est qu'une trl~S faihle partie de l'ean des mCl'jas parvient à la mer.
Certaines merjas, surtout parmi les peLiles, n'ont pas d'émissaire;
et les émissaires connus ont un faible débit qui n'est pas du tout en
rapporl avec le déLit de l'af11uent pl'Încipal, sans même tenir compile
des caux amenées à la merja; ct la qnantité totale dos caux reçues
par la merja mesure l'influence exel'cée par lïnrHtration, l'évapora
tion ct la nutrition des plantes. ~Iais il est difficile de la calculer exac
tement, le débit de l'aftlnent seul étant à peu près connu.

Dans le Irarh, la structure des grandes mel'jas est assez simple. La
Merktane n'a pas d'émissaire natmel ct cc oC,aractère achève l'origina
lité de cette grande cuvelle. La nou-Khardja a pour déversoir le Seg
met qui en conduit le trop plein à la Ras cd Daoura, Le S·egmet joue
donc un double rôle d'émissaire ct d'aflluenl. L'expression Il canal de
jonction» qu'on lui applique quelquefois n'est cependant pas tout à
fait exacte ~ar elle laisserait supposer une égalité de niveau entre les
plans d'eau des deux merjas, alors que les eaux de la Bou-Khardja
s'évacuent normalement dans le Has ed Daoura, l'inverse ne sc pro
duisant jamais. Le .segmet présente tous les caractères d'un véritable
cours d'cau; sa pente est faible, mais suffisante, pour créer, après les
pluies, un véritable courant; ses rives sont très nettement marquée..
et la hauteur des berges en étiage est de deux mètres. Mais cet aspect
n'est l''éalisé que sur une faible longueur, 4 à 5 kilomètres du point
appelé Ras el Oued, 01'1 les caux de la Bou-Khardja oSe canalisent jus
qu'au gué ·de El BétiJa, Le Segmct ne se termine pas à Bétila, mais là
commencent ses divagations ou, si le tCl'111e n'est pas trop ambitieux,
son delta. 11 se divise en effet en deux branches. Cette division et les
divagations consécutives -correspondent à une ~one de dunes qui sépa
l'enlIa Ras ed Daolll'a d·e la Bou-Khmùja. La branche la plus importante

~'e dirige vers l'Ouest, disparaît dans un premier marécage, puis se res-
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serre entre deux rives avant de Sc perdre fi nouveau dans la Ras cd
Daoura. La seconde branche, après avoir dessiné un méandre très
aigu vers le Sud, remonte au Nord-Ouest pour se réunir à la première.
Le delta ainsi formé est très marécageux mais parsemé d'îlots tou
jours à sec.

La Ras ed Daoura que l'on peut considérer dans une certaine
mesure comme un émissaire de la Bou-Khar,dja n'est pas un impasse.
Comme nous l'avons vu, son extrémité méridionale se prolonge par
une série de petites merjas plus ou moins indépendantes suivant la
saison; la dernière de ces merjas donne elle-même naissance vers le.
marabout de Sidi Mohammed ben Kheir, à un petit oued, l'Oued
Bouhara, qui, après un cours de 3 kilomètres vient s'e jeter dans le
Sebou. En théorie, l'Oued Bouhara est donc l'émissaire du Ras cd
Daoura et de la Bou-Khardja dont il mnèl1'erait les 'eaux au Sebou, le
grand collecteur de toute la plaine. 'Mais cc petit oued dont le lit col
maté est tout couv'ert de végétation, est bien incapable d'écouler les
millions de mètres cubes d'eau qui s'accumulent dans les deux gran
des merjas pendant l'hiYernage.

En résumé, le drainage de la plaine du R'arb, quoiqu'il ait une
voie indiquée par la topographie, est tout à fait embryonnairè.

Ce caractère inachevé, comme hésitant, se retrouve sur la rive
gauche du Sebou, mais les lignes en sont plus oomplex,es, comme
brouillées. Les petites merjas qui correspondent aux nombreux oueds
descendant des montagnes des Zaërs, des Zemmours et des Guerouane
n'ont pas d'émissaires. Le Haimeur, le Touirzha, le Hamma, le Tihili,
le Rdom lui-même se perdent réellement dans leurs merjas. Màis
nous avons vu qu'à la suite de crues exceptionnelles, des communi
cations s'établissent avec la grande merja du Beht dont les émi,ssaires
propres se trouvent alors servir à toute la partie orientale des Béni

Ahsen.
L'évacuation, au moins partielle, des eaux de la Merja du Beht,

offre une certaine symétrie avec leur arrivée. Le mouvement général
des eaux vers le Nord et vers l'Ouest se c'Ûncentre en un chevelu de'
cherket qui peu à peu se simplifie et aboutit à un,collecteur principal,
de même qu'en amont l'affluent principal s'est subdivisé en plusieurs
branches. Ce collecteur principal, c'est l'oued Beht, reconstitué sous
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lc nom dc Perit Behi. Sa direction est singulière. Il enveloppe an Nord

par un dcmi-cercle le cenrre cl l'ouest (le la mCl'ja de façon li recueil
lir taules les t'aux qui s'en écoulcnt. 11 es/. ,constitué d'ahord pal' le
lh,itha qui l'st alimenté pal' la partie oricntale de la lIlerja; mais le

Bl'itha n'a en été qu'un déhit de qlu'lqucs litres. Beallcoup plus ahon

dant est l'oucd cl Hadj pour lcquel on a constaté à la lin d'aoÎtt 1919

uu dl'oit i'lll]lurlallt cl qui pl-nètre Iwofont!l-.\Iw'1lt à l'inl~l'Ïelll' de la
lIll'rja, el. (lrl-eisl'lIll'nt dans le hyodra ccntJ'a1 {le Sidi Alllcur. ApI'ès
son ('onllllent ayec l'oucd cl Hadj, ,le Petit Beht J'Oulait envil'On (lin

d'aoliL 1919) 250 litres 11 ln seconde alors que I-c déhit du Bcht en

alllont Nait dl' lm IIIl'trc ·l'uhe.
Il l'S \Tai que l.autc l'eHu de la mcrja ne s'écoule pns vcrs le Nord

Ouest : la merja Bokka d la Daya Gocéa qui forment au Sud-Ouest
nne sorle d'annexe de la goralHle .merja ont un émissairc propre qui
est l'Oued llaheiri . .Mais il n'est pas slÎr que celte partie de la merja,

qui est formée surlout par l'oued bau Chanla, reçoive une seule goutte

d'eau du Behl..

L'Oued lIaheiri sert aussi d'émissaire partiel 11 la merja du Tinet
Smento lorsqu'une crue suffisante remplit ln partie nord de celte
merja ou Hankha. Mais la merja du Tillet SmenLo a un émissaire
propre qui estl'Olled Ziane. L'Oued Zinllie lot l'Oued llabciri s-e réu

nissent en un tronc commun qui abouliL au Petit Behl.. Celui-ci en
effet a poursuivi son cours si cUl'iellSement parallèle à celui du Sebou.
En amont de Si Allal Tazi, il s'était rapproché à moins d'un kilomè~

tre du grand neuve, mais obliquant vers le Sud, il conserve son in

dépendance pendant une vingtaine de kilomètres. Le Sebou est donc

le collecteur général des eaux des Béni Ahsen, comme de celle du

R'arb, mais les conditions du drainag-e ne permeltent pas àce collec
teur d'accomplir régulièrement sa mission. Nous allons essayer d'en

comprendre les raisons.

II. - CAUSES DE LA FORMATION DES MERJAS.

Ce n'est pas en ·effet expliquer l'origine des merjas que d'invoquer

l'insuffisance du drainage; (Jette explication n'est qu'une tautologie

J
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qui laisse subsister le problème. De nombreuses circonstances peuvent
provoquer un drainage insuffisant qu'on trouve dans des pays très
différents : plateaux calcaires, déserts, régions de moraines récen
tes, ,etc. D'autre part, il ne faut pas ouhliel' le double aspect du pro
blème des mm'jas : si la pr'ésence de l'eau est le fait initial, sa dispa
rition n'est pas moins intéressante au point de vue d,e la géographie
humaine.

Plusieurs 'causes du mauvais drainage ont été successivement mises
en avant et tirées soit du sol, soit des eaux. Si l'on excepte les infiltra
tions permanentes provenant du Sebou qui n'ont pas été matérielle
ment constatées et sont invraisemblables, il semble que ces diverses
causes ne s'excluent pas. Comme il résulte de sa description, la merja
est un phénomène complexe, présentant des nuances; ce phénomène
n'a pas une cause unique; il est en rapport avec des conditions géné
rales qui permettent, suivant le moment de l'année, l'action de tel
ou tel facteur. Suivant le point de vue on peut comparer la merja
marocaine, tantôt aux étangs des Landes, tantôt aux étangs du Bas
Languedoc, tantôt aux marais du Poitou, tantôt -aux zones d'épandage
des fleuv,es désertiques.

Dans la formation des merjas, les conditions générales du climat,
la nature du sol, le relief, le régime hydrographique, la végétation
même ont une part de responsabilité qu'il n'est pas toujOUf<S aisé de
préciser. Il est nécessaire, pour la clarté de l'exposition, de séparer
leurs effets respectifs, mais il ne faut pas oublier qu'elles ne sont pas
séparées dans la réalité et réagissent l'une sur l'autre.

Le climat est le facteur le plus général; mais son action la plus
importante est indil'lecte ou en quelque sorte à deux degrés, le relief
et le régime hydrographique étant sous la dépendance du -climat.

Le vent a joué un rôle plus actif qu'on ne supposerait tout d'abord.
Il a élevé les dunes du littoral; certains accidents du relief de l'in
térieur lui semblent aussi attribuables, sinon actuellement, du moins
dans un passé géologique récent. Le régime des pluies est le facteur
capital d'un régime hydrographique. La température a une action
directe. En provoquant, par l'évaporation intense, la disparition de
l'eau, c'est elle qui fait l'originalité des mei'jas et leur influence sur
la géographie humaine. Qu'on imagine la plaine du Sebou à des la-

HIlSPItRIS. - T. Il. - '922. 9
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titudes pllls élcyées : il pourra sc forlllcr ·dcs étallg"g, llIais cc IIC SC~

l'ont jamais des pùtlll'ages.
La nature du sol fait sentir son inllul'Ilcü de pll'lsil'lIrs fnçong. La

plaine du Scholl ·cst formée de sabll'~; le (].épart ost encore assez
mal établi entre les din'rse's OI'igine's de ces sailles : nllll\'ioJ1l; Ililvialcs,
mer sahélienne', dllnes ré-ccnles. AIl prelllier allord, celle grande

masse de sables semhle pell conciliable' a"pc l'idée de marécagcs que
l'esprit associe plllS facilemcnt li de~ fOl"mations i.TIIJlcJ'JlII~ahles, Com

ment des caux slagnanll's pourraie'lIt-elles s(~.ionrner longkmps à la

surface de sables porell:\ P Les sondages sont ellcore insufllsants pOlir
permettre lIne réponse ccrtaine', Certains sahles d'origine alluviale

sont assez fortement arg'ileux POIII' constituer une couche imperméa
ble. Peut-être y a-t-il, comme dans les Landes, une transformation
des sables en un sol analog'lIl' à l'alios : qll'c1ques conslatations faites
dans la Hou-Khal'ja tendrairnL à le prouver. Dans les régions obser
vées, ·voici le cas le plus général : au-dessus des sables, les vases ap

portées par les caux finissent par cOllsLÎluel' lm banc d'argilc hnper
méable. Au débouché du tllda, cette 'Couche a 3 mètres d'épaisseur,
elle s'amincit pl'ogressivement vers l'ouest, elle n'a plus que OlD,75
au Koudiat Sb.. ct om,lio près du Segmct. La dée<-~mposition des vé··

gétaux aquatiques ou semi-aquatiques complète parfois ces dépôts.
Dans la merja du Beht on trouve un banc de -cette espècc de tourhe

en formation, épais d'e om,30 à oJD,4o ct reposant sur une argile très

fine. Dans un forage effectué li Si Allal Tazi pOlir trouver de l'eau,
à 12 mètres, la .cuiller ramenait une argile brune de plus en plus
compacte.

Les sables qui couvrent le reste de la plaine n'offrent à l'érosion
aucune résistance, quelle que soit leur origine ou leur composition
exa-cte; lorsque la végétation disparaît par places comme sur les larges
pistes, le venl suffit à les accumuler ou les disperser, Ces sables peu
vent donc être maniés et remaniés facilement : ce sont là des condi
tions très défavorables à l'établissement ,d'un modelé ferme et d'un
réseau hydrographique bien défini.

Ainsi le climat et le sol nous ramènent au jeu, d'une part des con
ditions topographiques, d'autre part des conditions hydrographiques.
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Conditions topographiques. - Comme il est difficile de concevoir

un marécage sur une pente, le fait fondamental, c'est que le n'arb
eL le pays des Béni-Ahsen constitucnt une plaine très hasse. :pans

toute la zone marécageuse, aucun point n'aLteint 15 m~tres 'et nous

avons vu que le fond de certaines merjas s'ahaissait à moins de
fi mètres. Le débouché du J\lda dans la Bou-Kharja est à la cote 12 mè·

tres, et la mer se trouve ~loigllée de 20 kilomèlres. Dar Gueddari,
sur le Beht, cn amont de sa perlc en mcrja, est à la cote 1 fi mètres el

à près'de !Jo kilomètres à vol d'oiseau de la mer. L'altitude de la plai

ne, si faible qu'elle soit, permeLtrait cependant une pente suffisante;

mais cette pente, dans ses deux directions natllrelles, soit vers la mer,
soit vers le Sebou, vient buter contre une ligne de relief.

C'est immédiatement au bord de la mer que se trouvent les plus
grandes hauteurs de la plaine. Au Nord, l'alignement des collines

de Lallah Zorah et (le AÏoun Felfel, après une dépression qui,
d'après Brives (1), peut être considérée comme une très ancienne. ,
communication enlre le Ras cd Daoura et la l\Ierja Zerga, se pro-
longe jusqu'à l'Océan qui est dominé de plus de 100 mètres par le

Nador. Depuis le ~ador, le Ras cd Daoura se tl'ouve, sur toute sa lon
gueur, séparé de la mer par une étroite et abrupte colline; haute de

50 mètres en moyenne, la crète atteint encore 87 mètres à Sidi bel

Rhazi, auconlluent du Sebou. C'est un cordon de dunes dont le re
lief est d'aulant pIns vigoureux qu'il semble reposer sur un socle

solide de grès calcarifères d'ùge très récent; le socle est visible aux

deux extrémités ~ord el Sud qui sont les plus élevées; la dune est
également consolidée dc loin en loin par un bois,ement naturel de

chênes-lièges rabougris.
Il n'existe, dans cette hal'rière continue, aucune brèche sauf celle

que s'est ouverte le Sebou. Ce n'est donc que par le Sebou que les

eaux de la plaine peuvent s'écouler vers la mer. En fait, comme nous

l'avons montré, ,c'est bien vers le fleuve que la pente est orientée : le

R'arb et le pays des Béni Ahsen forment deux plans symétriques par

rapport au Sebou et inclinés, l'un v-ers le Sud-Ouest, l'autre ver,s le

~I) Erh'cs, Voyages au Maroc, page 4g.
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Nord-Ouest. Celle disposition se .comprend aisément. TOlite la plaine
apparatt comme IIne constrllction du Scholl cl de ses arnllents qui
ont colmaté un golfl' marin 011 III1C lag'lIlle dont la disparition e~t ré
centc, La pente est cellc d'un cl>ne de dt"jectioll composite forlllé par

'1~"

: 3':'&S

- -_ ... - ':'~lklJlo""'---_-------

..5

Niveau. de ra. T1]~'z 0 ~ ----------------- ---
~---

Fig. 4 et a. - Profils en tl'avers dn Sebou un peu en amont de Si Allal Tnzi.

le rapprochement de plusieurs torrents ou, plus exactement peut-être,
d'un delta, dont les branches ne oSeraient pas dues à la division d'un
fleuve, mais à la convergence de plusieurs rivières. La plaine maréca
geus,e est comme une petite Hollande, le groupe Sebou-l\Ida-Rdom
Beht reproduisant à une faible échelle le groupe Rhin-Meuse-Escaut.

Dans ces conditions, pourquoi le Sebou n'est-il pas rejoint par ses
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affluents? De même qu'un cordon de dunes barre l'accès de la mer,
un relèvement du relief se produit aux approches du neuve. Le Sebou
développe ,ses méandres sur une sorte de haute chaussée continue,
dont la largeur varie entre 3 kilomètres et quelques centaines de
mètres. Au milieu de cette chaussée, le neuve est comme emprisonné
entre des berges abruptes qui peuvent. atteindre 8 à 10 mètres de
haut et s'inplinent en pente douce vers l'extérieur. On ne peut s'em
pêcher d'être vivement frappé parce phénomène : aussi a-t-on ex
pliqué parfois que l'eau des merjas proviendrait d'infiltrations du
Sebou à travers ses berges.·1l arrive bien en effet que le plan d'eau
du Sebou est à un niveau supérieur à celui de la plaine, mais la lar
geur du bourrelet et sa consistance argileuse rendent invraisemblables
ces infiltrations.

Cette double digue naturelle qui protège le Sebou est -cependant
un facteur essentiel dans la formation des merjas : elle est l'obstacle'
où viennent se heurter les eaux obéissant à la pente. Le cours du
petit Beht est particulièrement expressif : il longe le bord extérieur
du bourrelet jusqu'à ce qu'un acdd·ent local lui ait permis de le cou
per. Ce que le Beht est parvenu à faire lui-même, il a suffi de le faire
artificiellement pour vider la Merktane, en creusant une tranchée
profonde à travers la digue de la rive drç>ite.

On commence donc à comprendre pourquoi il y a eu accumulation
des eaux devant ce barrage. Mais l'explication reste incomplète :
comment ce barrage s'est-il formé et pourquoi n'est-il pas rompu par
les af1luents? En réalité si la disposition générale du relief a orient~

les rivières, ce sont elles surtout qui ont créé les formes actuelles :
ainsi les conditions topographiques nous ramènent aux conditions
hydrographiques.

Conditions hydrographiques. - Ces -conditions ·établissent une so
lidarité étroite entre le cours inférieur des rivières 'Ct leur 'cours su
périeur, par conséquent, entre la plaine et les régions hautes qui la
dominent au Nord-Est et au Sud. Elles sont -essentiellement une tra
duction du dimat, surtout du régime des pluies dont no:us avons déjà
rappelé quelques -caractères. C'est le régime méditerranéen de l'an
née divisée en deux périodes : période de sécheresse absolue l'été,
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période de pluies pendant la ~;aison froide. Mème pcmlant eelle se~

concle prrio{lc, le nombrc de jours phlyiellx est restrcint ct les préei
pilali(ln~ pn~~('nl('nt tleux lIla\:illHl, l'lin il la lin lIt' l'alll('JmIH~, l'allLre

ail dr\>ul dll prinIL'mps. En\'iron la pl'l'mil'rt~ qllinzainl~ de mars, il

tomlH' fluclq\ll's plllies dihl\'iplllll'~: -e'pst allssi Ir mOllll'lll. 011 fondcnt

ks nciges tks monlagncs. CcUe ,coïncidrnce aml'ne alors pour le

Sebou ct ses afllucnls des crues violenlt'$. qui sont cncore aggravées

par la nature du sol ct le relief.
Lrs marnes h('héticnncs de l'nncil'n d{>\'roit ~II(I-Hifain qlli aflleu

l'l'nI ''"l' dr ,nsl«" surfn('t's 011 "t' Iro"'I'llI.;1 Ime faihlt' profondellr SOIlI

10111 ;\ l'ail i1llpl'l'lllnhlrs: Ips ('OIIl'1ll'S eod'nps son\. allssi Il~ pllls 'SOIlYC"lll.

argill'lIsc". \.onsln1l1mcul dt'·hlayt"cs )lnr l'prosion. 101l1,es,('t's f()l'mal.ioll~.

qlloiqllt' Irl'slt'ndrt's. <;t' lit'lllll'nt SOIIS dt's pt'nll'l' \.l'(~S I·aid"s.

Les jours dt~ grosscs plnit's. toule la masse d't~al1 d'l~vale en quelques

henres. A l'éche]]t' dt' '\Jr('hra-ht'I-KsirÎ. alors que lc Ilt'uve est depuis
longtemps en plaine rt pr(-s('nte 111l1' ht'Ile largeur, le Seholl peut

monter de 6 à 7 mNrt's I1n jOIlf an lendemain ct; all.cindre ainsi

Jom ,50 au-dessllS dt' l'(-liagt:'. Son afl11lC'nl prinr.ipal, l'Oll erra , n'cst

pas moins tOlTcntit'1 : la 1argt'lIr dt' son lit pellt passel' (le la mètres

il J20 ou J50 ml'tres. Près du posle de Kclaa <les Sless, il existe lm

hac dont le dhle est ;\ J 2m,~0 au-dt'sslIs du plan d'eau ordinaire. JI
est arrivé qne l('s arhre.s charrirs pal' l'Ou erra ont rompn ce câble.

La puissanct' d'érosion de ces rivières est en rapport avec la vio

lence anormale du COllrant. Le f;cboll et ses affluents sont. des types

oe fleuves travaillellrl':: lellrs caux ne sont jamais ,claires et passent

par toutes les nuances du jallne clair an rouge ocreux. Il serait inté

ressant de mesnrer le volnme des éléments solides charriés au 'mo

ment des grosses crnes : ce volume serait considérahle. Dans le Haut

Sebou. quand on parle d'installer une llSine hydra-électrique, on est

obligé de prévoir un hassin de décantation.
On devine ce qui ya se produire en plaine. Pour le Sehou comme

pour ses affluents, la puissance de transport s'épllise au fur et à me

sure de l'affaiblissement de la penw; ils laissent tomber leurs allu

vions pa'r ordre de densité décroissante. Mais entre le fleuve princi

pal et ses affluents, les conditi':ms ne sont pas égales et le résultat
est différent.

,
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Grâce à son volume d'eau qui reste suffisant toute l'année, le Se
bou a maintenu son lit et son aC'Cès vers la mer. Ge n'est pas sans dif
ficulté, comme on pent aisément le constater encore aujourd'hui à
son embouchure. Le yenl d'Ouest y poursuit son travail d'édification;
la dune de la rive droite continue à s'avancer en pointe au Sud-Ouest,
elle rejette toujours plus au Sud le fleuve qui doit entailler sa rive
gauche pour se frayer un passage. Il est possible que l'orientation du
Sebou dans son cours inférieur soit due à l'action continue de ce
phénomène se l'épétant toujours dans le même sens. Le travail du
vent se trouve facilité par l'œuvre propre de la barre fluviale qui
tend aussi à obstruer le chcnal; la profondeur d'eau s'y trouve, par
marée basse, inférieure de 3 ou 4 mètres au lit du fleuve en amont.

Contre ces deux forees dangereuses, le Seboll lutte victorieusement
grâce à son volume d'eau aecru par la marée haute. A mesure que
son débit baisse, le chenal de l'embouchure s'affaiblit. On peut, cha
que été, prévoir que le fleuve va être arrêté; mais -en hiver il reprend
l'offensive; ses grandes crues sont -comme autant de vigoureux coups
de balai qui débarrassent le chenal des sables qui tendent à l'obstruer.

Cette victoire remportée à l'embouchure se réper,cute en amont.
N'ayant pas été privé d'un niveau de base fixe, le Sebou a pu de mê
me maintenir la fixité de son lit; du moins, s'il a eu - comme il est
à peu près certain - des variations, elles ont été assez lentes pour se
faire sans accident, c'est-à-dire sans divagations. Ainsi le Sebou n'a
pas été enterré sous ses propres alluvions ou barré par elles. A mesure
qu'elles se déposaient dans le fond du lit, le fleuve s'y creusait un
nouveau lit entre des berges dont la hauteur paraît singulière dans
ce pays si bas. Le résultat fut un exhaussement général et la création
de cette originale chaussée au milieu de laquelle serpente le Sebou.

Tout autre a été le sort de ses affluents. Il leur aurait fallu aœomplir
un travail symétrique à ,celui du fleuve principal, scier la chaussée
à mesure qu'elle s'élevait, maintenir ainsi le -contact avec le Sebou,
comme celui-ei le maintenait avec la mer. Ce maintien d'un niv,eau
de base constant n'a pas été possible à cause dé l'insuffisance chroni
que du débit, à cause aussi de la faiblesse de la pente qui ne permet
~it pas de compenser cette insuffisance. Le seul affluent qui a pu,
dans une ,certaine mesure, maintenir ce 'contact, est le Beht qui est
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aussi le plu~ abondant. L'été ramène périodiquement une saison cri
tique 0"1 ks affluent~, loin de pouvoir lutlel' C0111re l'acculllulation de~

alluvions du Sebou, n'onl plus ln fOI'ce de sm'lIlonler les leurs. Quel
ques-um, saignés en amont par les sl-guias dïrrigation, cessent même
de couler. Ceux qui ont encol'e de l'cau sont si par'esseux que le moin
dre obstacle les arrète; en arrière de l'ohstacle, il sc prolluilull épan
dage de l'cau, épandage <J,ésastreux puisqu'il allll~I1e une augmenta
tion de l'évaporation. Ainsi le point 011 la rivière cesse de couler tend
ft reculer vers l'amont, jusqu'à l'cndroil 011 le lit du neuve est limilé
par de haules riYcs qu'entretient la vivacité de la pente.

Dans celle plaine de sahles instables, il faut peu de choses pour·
créer un obstacle. Les troupe,mx qui viennent de loin s'ahreuver dé
molissent les berges sahlonncuses, piélinent cl sc vautrent dans l'eau
boueuse; ils l'largissent de plus cn plus le 1il oil la 1'Ïvil~re n'cst plus
qu'une nappe de moins en moins pl'Ofonde. Très souvent la rivihe
est franchie ü gué par une piste, il ya dans la plaine plusieurs l\Iechra
Remla (gué de sahle); les ornières cles voitures qui y circulent main
tenant favorisent l'épandage de l'cau. Or la piste a naturellement
choisi le point olt la rivière était plate ct sans profondeur. L'Euro
péen s'embrouille dans ces pistes qui sont tantôt il sec, tantôt cou
yerles (l'.cau. Les Marocains sont moins ·emba·rrassL's : I,e riche pro
priétaire passe sur sa helle mule trottinante, impassible devant les
gouttes d'eau boueuse qui giclent sur la selle rouge ct la blancheur
du burnous; le pauvre lève un peu plus haut les pieds sur le cou de
son âne; le (( meskine >lcntre les meskine, tenant d'une main ses
(( belr'a >l, de l'autre les pans crasseux de sa « jellaba >l, s'engage non
moins résolument >SUI' la piste inondée.

Dans les petites mcrjas du Hamma on veut constater pratiquement
l'effet produit par cette circulation d'hommes et d'animaux.

Quand un obstacle s'est ainsi formé d'une façon plus ou moins
acddentelle, il a beaucoup de chanc·es de sc consolider. Dans ces al
luvions argilo-sableuses, conservant longtemps de l'eau., le soleil
printanier provoque une exuhérance dans la végétation : tiges et J'a

cines fixent la boue humide et le barrage, nourri de tous les apports
postérieurs, devient permanent.
. L'importance que peut prendre cette fixation par la végétation n'est
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nulle part aussi frappante que dans la merja du Beht. Elle contribue
à expliquer non plus la formation d'un simple barrage, mais cette
large chute dont nOlis ayons signalé l'originale présence au cœur de
la grande l\ferja. En débouchant dans le vaste marécage, le Beht forme
par ses apports, un cône de déjection large ct épais que le fleuve
pousse en avant sans doute chaque année. Mais la végétation s'est im
plantée dans ces fines alluvions ct en a changé la consistance : celte
végétation a une puissance' en rapport avec l'ampleur de la merja et
son volume d'eau; ce ne sont plus de simples joncs, mais de solides
roseaux. Leurs tiges et surtout les rhizomes jouent le rôle de claies
naturelles qui emprisonnent les apporls du Beht ct expliquent la pro
gression anormale du cône de déjection : au lieu de se raccorder par
une pente douce avec le niveau de la merja en aval, le front du cône
domine la zone où sort l'Oued el Hadj de près de deux mètres. Cette
rupture de pente est accusée pàr la cascade.

Barrage ou rupture de pente, tel est le résultat de l'action combi
née de la végétation et de la faiblesse du courant pendant la saison
sèche. Or les crues d'hiver qui permettent au Sebou de nettoyer son
estuaire, non seulement sont impuissantes à rendre le même service
à ses affluents, mais encore confirment les effets des maigres de l'été.
Ce qui peut subsister du lit de la rivière en plaine est impuissant à
assurer l'écoulement de la crue; la plus grande partie de l'eau se ré
pand dans la plaine. Gette inondation supprime tout modelé normal;
il se forme des remous qui déplacent le sable, provoquent le dépôt
des éléments en suspension dans l'eau. Quand la crue diminue, il
n'y a pas comme dans un réseau hydrographique bien défini, un re
trait progressif vers le lit du fleuve. Il n'y.a plus de lit, plus de pente
directrice. L'eau des crues reste sur pla'ce, au hasard des petites dé
pressions : c'est la l\Ierja au début du printemps.

On conçoit d'ailleurs que des circonstances locales, une fixation des
berges d'ans un sol plus résistant, aient maintenu un tronçon de lit,
de même qu'une route non entretenue continue à être marquée par
ses ouvrages d'art : ainsi s'explique l'existence du Segmet, ainsi s'ex
plique qu'un même oued puisse former plusieurs merjas successives.

Certaines merjas sont alimentées par les grandes crues du Sebou.
Entre Mechra-bel-Ksiri et Sirli Al i bou Jenoun les berges du ~ebou



f38 .1. CELI~HIEn

s'ahaissent quelqucfois, prp:-;('utant des H fenêtres Il d'Oll pellvent venir

des l'aux qui s'écoulcl'Onl H'rs les mOl'jas par quelques l( sehell ", ~l

!'l'C le plm !'OUH'nl. ou « loi:lll'rnn'j Il. Ces Khel~arej, 011 le ~mlS du cou

ralll \ arie slIhanl q1ll' la t'1'I1l' .ùonle ou descend, ahoul.issent il des
('11\ l'Iles pla\(':-; que' le:-; illl1igl'nt's appcl1t'1Il li msila Il el IItilist'lll dans
ieur écollomie rurale. Dans ,ces ·conditions l'inondation dll Sehou

alllplilie l'action Ile scs afll1lcnts, mai:::; l'adion propre cl décisive du
11c1I\'c principal n'stc la formation de sa douhle digue.

En somme, la m('rja csl la sUI'face d'inondai ion d'une rivièTe qui

subit un sort scmhla!>ll' à cclIIi dcs \leuves' dPsertiqlles el pour des rai

sons de même ordre : lïrn~glllarité exlrême du déhit cl l'absence d'un

niH'an de bascconslant qui ne )lI.'J:meUenl pas l'étahlis,sement ou ~c

mainlien d'llll lil bicn défini. La fOl'matioll des merjas est une vérifi·

cation il J'choms des lois du modelé ct du .(h'ainage, précisément par

leur insuffisante application dans la plaine inférieure du Scbou,

. (A SIlÎt·1'C) .J, CÉLÉRlER•

Profl'llllllllr de g611~ra(lhie

à 1'Jn'll.iLut dt'.llllanics-Étlldell Marocaines.



LES RITES DU TRAVAIL DE LA LAIl\'E A RABAT

Le travail de la laine, chel. les populations indigènes de l'Afrique

du Nord, est essentiellement un travail féminin. La tonte, seule, est
du domaine des hommes; ct aussi, dans les villes, le tissage des

étoffes sur les métiers à basse lisse, trchnique d'intl'Oduction relative
ment récente. Toutes les autres opérations, lavage de la laine, blan

chissage, peignage, filage, teinture, sauf, parfois, dans les villes;

tissage des tapis, tissage des étoffes sur les méliers à haute lisse, tout

cela est fait par les femmes. Les procéMs sont presque tous très

archaïques, et s'accompagnent de pratiques rituelles nombreuses.

Ainsi qu'il arrive pour la plupart rIes techniques anciennes, chaque

opération que nécessite le travail de la laine est double: elle comporte,

à côté des éléments physiques, des éléments mystiques qui sont peut

être les principaux; il n'est pas un instrument employé qui ne pos
sède, ,en même temps que sa valeur propre d'outil, une valeur magi
que, souyent plus considérable. Et tous ces travaux sont mis

encollC SOllS Ir patronage de Lalla l\fenni, personl1'ag"e aujourd'hui

presque oublié, issu d'une didnité de l'antique pagal1isme, vraisem

blahlement d'Ammon lui-même, le grand dicn-bélier des Libyens (1).

La tonte des moutons est llne véritahle cérémonie. Le jour où l'on

y procède est un jour dc fête. On a recours à la tiwizi, l'antique cor

vée volontaire berbère. qui, d'un usage fréquent, conserve toujours

un caractère rituel très net: toute la communauté travaille pour un

seul, à charge de revanche. On tond les bêtes en chantant des for

mules destinées à attir'er sur elles et ml' la lainc les hénédictiom

célestes: et la journée se t.ermine par des réjouissances (2). Ge qui

(1) Je me permets, SUl" ee p[)j,nt. de renvoyer le ]ec,t{'ur à mes ,'Votes s!lr l'Ammon
libyque, actuellement sous pre~~e (p. 5-;.)

(2) Celte cérémonie fi 'a pas encore fait au Maroc l'objet d'une étude spéciale : on trou-
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frappe principalement dan~ celle cérémonie, c"est sa ressemblance
avec celles qui marquent la rt'col\.e des 11I'0(luits .le l'agricullur-c : olle
présente de grandes analogies avec la moisson ct surtout ayec le gau
lage des olives (1), La laine est traitée comme un fruit de la terre:
cela n'cst point indifférenl, cl sc pourra perc'eyoir aisément en bien
d'autres circonstances.

Une fois tondues, les loisons qui ne sont pas d,estinées li être ven
dues hrutes sont remises aux femmes, Ù qui revient le soin de les
transformer en laine prête ft être lissée. Comme lous les travaux,
celni de la laine cst soumis aux nécessités des jours fasles et néfasle:ol.
Geux-ci varient oSelon ,les endroits cl scIon les opérations; mais le
principe existe partout. Ainsi, à Rabat, on ne doit pas travailler la
laine le jOllr des qualre grandes CHr,s 1I11Isulmane~, ni le vendredi:
le lundi et le jl'lHli sont au ~ontraire des jours très favorables. Dans
la l'l~ginn de Oemnat, on ne file ni ne tisse la laine le vendredi (2).

Chez les i\'lifa (Atlas an nord-est de Demnat), les femmes montent

leur métier le mardi. mais ne lissent ni le dimanche, ni le mere'redi.
Chez les AH Mjild (BriHlcl' du l\Joyrn-Atlas), les femJmes ne ,sc livrent
à aucun travail de la laine le dimanche ni lc ven{lredi, mais elles
peuvent.. cc jOllr-lil, chercher des planl,es tinctoriales (3). A BIidn,

on commence le tissage le lundi ou le vendredi (Ii), TOlltes .oos inter
dictions ~e superposrnt cxactp.ment ft üeHe,s qui cxisl~nt 0\1 exii\
laient encore rpc('lIllnlf'nt en Europe (fi) : constatation qlle nons aurons

\"Cm l't'pl'ndanl dl'S r('n~l'iglll'm('nts dans E. Lévi'Pl'Ov,ençal, Pratiques agricoles et Frtes sai·
sonnièrl's :les tribus IIjebalah d~ la vallée moyen.n.e de l'Ouargha.. Archives Berbères, t. IH,
p. 96-9;; pour le Sud·Oranais, Ilen Danon, Contribution à l'étude de l'industrie pastorale
en Algérie et au Maroc, Bull. de la Soc. de Glog. et d'A rch. d'Oran, 1916, p. 314; pour
la Tunisie, l\IenouillareJ, La tonte dn moutoll en Tunisie, Revue Tunisienne, 1,,906, p. II,
!'<Iq.; Dt>eker-Dayid, L'ugrÎClll!ure iru!Îgène en Tunisie, Tunis, 1012, p. 308 : « .... Iris
I.ommes tondent en chantant, tandis que les femmes. qui aident à préparer le couscous,
pousS<'nt (Jo('s YOII-YOII, et que les enfa,nts jouent à la a9flA, jeu anaLogue au goIr... Il

li s'agit sans doule d'un jeu de même genre que ln /wura, qU'i est notre hockey, et dont JlI
valeur ri~uelle t'n Arrique du l'larn est bien connue.

(1) Description dans Boulifa. Textes berbères en dialecte de l'AtLas marocain, Aigler,
1908 .

(2) Boulifa, op. ci!., p. lOS. L'a,uteur donne une aoSsez longu.l description du lravail le
la laine, mat' les riles n'ont malheureuscment pas retenu son allention.

(3) Laoust, Etude sur le dialecte berbère des Nti/a, Paris 1018, p. 300-310.
(4) Desparm('t, Ethnographie tradi!wnlnelll' de La lIlellidja, Revue A/ricaine, 1019, p. 277·
(5) On en trouvera un grand nombre dans l'enquête de Sébillot : Ugendes et Cftrio.
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bien souvent l'occasion de faire Cil éLudiant ces rites de la laine.
La première opération consiste à laver les toisons, afin de les débar

rasser de toutes les impul'etés qu'elles contiennent. On les fait bouillir
avec une sode de saponaire; on les ,lave ensuite soigneusement
à l'eau courante, en les battant fortement. Cela ne semble pas aux
femmes un labeur pénible; elles ne l'accomplissent pas, d'ordinaire,
à la maison, mais dans la campagne, auprès d'un ruisseau ou d'une
fontaine - ù Rabat, il la source de ChelIa ou au bord de la mer; 
elles sont toute une Joyeuse bande, eL le travail s'accompagne ,de chants,
de rires, de plaisanteries. On mange des friandises; on se grise de plein
air; et, dès cette première opération, jeunes femmes et jeunes filles
interrogent à l',envi la laine sur le sort qui les attend. De bien des
choses, elles tirent des présages : de la façon dont se présente la toi
son au moment où on l'ouvre, des mottes de tene, des saletés qu'elle
contient, et de la manière dont celles-ci se comportent dans le feu
où. on les jette. Et le soir, quand on rentre, on dépose dans un coin
de la maison les toisons lavées, et on les y laisse parfois plusieurs
jours. Car, de même que le grain, après la moisson, peut continuer
à croître sur les aires à battre et dans les silos, de même que le niveau
de l'huile monte spontanément dans les réservoirs où on l'emmaga
sine au sortir du pressoir, la laine, une fois lavée, peut s'accroître
enCOl'e, elle aussi, pour le plus grand profit de son propriétaire : mais
il faut se garder de déranger les forces mystérieuses qui président
à cette croissance surnaturelle. Et cela montl'eenCOl'e nettement l'ana
logie qui existe dans l'esprit d,es indigènes entre la laine et les autres
produits de la terre.

~i/(ls des métiers, Les fileuses, p. 17 5qq. ~Ième défense de mer à {lertains jours de la
semaino ou à cert.\'incs périodes de l '(Inl1ée , notamment les jours de la Pa5o;ion, le jour
de Noël ou la veille: cc Da,ns le nord de l'Ecosse d en Danemark, rien ne doit tOIll'l1o'r
en rond de ;Xoël au premier de l'an : les oies réussir~ient ma,1 Où la chanue se briserail.
En Suisse, le vent emportera le toit de l<ll maison où l'on aura filé la veilIe de Noël. En
I3clgiquc, il ne faut p'llS laiss0r apercevoir anx arhres un rouet pemlUJnt celle nuit : Hs
u'aumielllt pas de fmils l'année sni,ante. " (ibid.. p. 19). De même. Juns l'AfrhllIe (la
N'ord, l'interdiction de tra,"ailler la laino le jonr de 'Achnûm est presque générale. EIl.~

swnble, dans les deux C<lS, de,:oir s'expliquc.r dc la mêm~ manière. l\'oël et 'AchOl'u-a sont
deux. fêtes de renouvellement de l'année: il faut éviter à ce moment tout ee qui pOlll'

rait « nouer» l'année nouycHe - douc, avant tout, le travail de la liline, avœ ses
(nscllIlIx ou s(''S l'QUl;'ts qui tournent, et ses métiers où les fils se nouent.
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Cclle croyaIll'(', dalls Ics villes, tend, conuue tant d'autrcs, il s'effa

ccr. Mais nlurs, Oll peut saisir parfois lc pa~sagc dc lacroy.ancc au

sOIn cuir l{·gcntlaire. (ntel'l'ogéc sur cc point, IIne vicille IiIClJSC de

Habat rnconln <)II'alltl'dois la laillc s'accroissait d'cllc-mêmc aprèo;

qu'clIc avait Né tondue; llIais aujourd'hui, depuis qlle les hommes

sont df'ycnlls 1I11"chanls, il lù'n ('!'t plus ricn. Ainsi sc constiLuc ou

sc forLifie peu ;1 pcu dam l'csprit populail'c lc souvcnir d'Ull ligc

J'or, ()LJ tOllt \ cnait sans d'forl.,oil la 'lIallll'l~ l'Iail pllls gl'II'I~['I'llS(',

et les hOllllllCS IlIcillcurs,

La laine, une fois lavé!', cst peignée, hlanchie ail soufrc; ()l'cf,

transformée Cil 1II1'ches (lI'(~lcs ;\ êtrc filées. Ccs op{'rations sont failc!l

il la maisoll, gnlcf' , Ic plus SOli ven\., l\ la llIênw aide apportée par

les \'oisincs, surtout si eclle laille doit êtrc cm ployée ;1 confcctionncr

Ic trousseall d'lI11C liallcl'c. Le Iravail sc mêlc dc pratiqucs ritucllcs,

qui pcuvcnt, sf'lon ('Ill' lin, sc c1a"ser cn dcux g'l'nnds gl'ûupcs. D'unc

part, Ics pratiqnes qui n'olll pas d'autre huL quc le travail mêmc

de la lainc : chasser lcs lIlau\abes influcnces qui peuvent se trou

ver cn elle, cl la lIleUre dans les conditions magiques les plus favo

rablcs pOlir l'accomplisselllcnL du travail; cal' tllIC hOllne partie de

cclIIi-ci est l'œil \ rc Jes forces incluses dans la laine ct dans les ins

trulI1('nts eUX-II)(~lI1es. D'autre part, dcs rites divinatoircs nombreux,

encore que lcs t)ueslions auxquelles ils doivcnt répondrc soient peu

variùcs. Les OU\ rièr'cs dc la laine SOli t, en très grand nombrc, dcs

jcune;.: nllcs ou des jcullcs felllllles. Cc qui lcs intéressc surtout dans

l'avcnir, c'cst de savoir, Ics unes, si clics sc maricront, ct II qucl

genre ù'époux; les autres, si elles auront dcs cnfants, ct leur sexc,

ct Icur dcstinée. TOllL cstlllalière fI présagc, ct lcs instrumcnts mêmes

- nous le verrons aussi du métier à tisser - pcuvent jouer un

grand rôle dans cellc magic divillnLoirc. ::'Irais jc ne m'aLlacherai pas

ici à décrire ces riLcs, cal' ils <;onL déjilconllus: M. Doullé a l'apporté

Jans Lous ses détails la cérémonie Uemccnicllllc ,dallS laquelle le grU'lJ(J

peignc à carder déglli~l) en hommc apparaîlcolllme le suhsLilut magi.

que du fiancé désiré' (1); eLles croynllCcs rclalivcs à ces travaux prélillli-

(1) Magie et Religion dans l'Ajri'Jue du N<lrd, Alger, 1900, p. 384-385.
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naires de la ;laine ont été recueillies avec beancou p de soin par ]\[\1. Bel
et Ricard dans leur étude sur Le Travail de la laine ù Tlemcen: une
enquête menée tl Rabat n'a pas révélé, à propos de ces opérations, de
rite vraiment nouveau.

Je voudrais bien plutôt insister sllr les praliques rituelles du filage
et du tissage, celles qui se concentrent autour du fuseau et du métier
à tisser d'ancien modèle. D'abord, elles sont très Illal connues: jamais
encore elles n'ont été étudiées dans l'Afrique du Nord; même l'excel
lente monographie de :l\IM. Bel et Ricard s'applique à l'industrie d'une
ville où le rouet s'est substitué généralement au fuseau, où le métier à

basse lisse des hommes a remplacé l'antique métier à haute lisse fémi
nin, où les vieilles techniques ont disparu, entraînant les vieilles
croyances. Ensuite, de tons les rites de la laine, ce sont les plus im
portants, les plus caractéri:"tiques, ct cela sc conçoit : filage el tissage
sont les deux opérations fondamentales, .:elIes qui transforment le
plus complètement la matière offerle: créer avec des brins de laine
d·es fils résistants; avec ces fils, un tissu, est une chose bien faite pour
remplir d'un étonnement mêlé de respect ct de crainte un ,esprit peu
cultivé, disposé à voir parlout l'action des forces Qccultes.

On file encore la laine, dans les campagnes berbères, ,comme la
filait la reine Berthe, et Jeanne d'Arc en gardant ses moutons; on la
file avec la quenouille et le fuseau. Le rouet - inestimable progrès
- n'a encor·e pénétré que dans les villes, et point dans toutes. L'ou
vrière tient serrée contre elle la quenouille, roseau fendu, où sont
enroulées les mèches de laine; devant elle, danse le fuseau suspendu
à une extrémité de ces mèches, que son mouvement ·continu trans
forme, en les tordant, en un fil résistant. Ce fuseau est une simpl~

broche de bois; tl une extrémité, un sillon, creusé parfois dans une
armature métallique, saisit le fil; à l'autre, un peson, volant en mi
niature, actionné à petits coups par l'ouvrière, fait tourner rapidement
le fuseau. Instrument ingénieux et simple, extrêmement archaïque,
et vraisemblablement, partout où il fut employé, investi d'un grand
pouvoir magique; on en trouve la trace jusque dans les contes de
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Pl'ITalllL : c'<'st ponr s'èlre piqul'e an'c llll fusean qlle s'endormit la
BI'III' ail Bpi,.: dnrmanl (.). E1I lllut ca,.:, CI' {'al'a<'l;"'I' m"giqlll' l~,.:l 1.)';'"

nl'ltl'Illent accnsé chez les Bl'rlll'I'('s. Tri''': Salivent, II' fuseall scmhle

;l'·oi l' n11e va ll'u l' ll'a tH Il klle. Chez Ics gens dll l\loyc11-.\ tlas nll',rid ional

ct dn lIant-Atlas, on suspend le llC'son anx cornes des vaches qui vien

nent de \'(\Ier; chez Il'8 ,lh;lIa, Ikrhl'I'(',,: arahisl's du Nord-marocain,

on alladl(' lin fragment de fllseau au cou des ;lnes pOlir les préservel'
des inllncncl's nl,fasles. 11 est vraisemhlahle qne le fusean, pointu,

agit alors comme talisJJlan contn' le mall\';\Ïs œil. C'est peut-être aussi

pour celle raison qu';'. Blida, 101'8 de la cérélllonie du septième jour

apri"s la naissance, an cOllrs <le laql1elle on présente l'enfant ;'1 la mai

son ct aux génies familiers, on place SlIr sa poil.l'Ïne nn fuseau en
JJlèllle temps qU'UB petit miroir rond (2). En d'autres cas, le fuseau

sumble sen'ir de substitut phallique. Lors ùe la circoncision chez les

Berbères de la Haute-~loulol1ya, II' prl~(lI1Ce, sitôt enlevé, est placé sur

un fuseau, cl emporlé par les femmes an milieu des you-you. Céré·
11Ionïe analoglll' cllcz les Ail Sl'glll'oll(;lJen du l\loyen-Al.las (3). li ml

possible que, magiquement., cc transfert cn déhnrrasse l'enfant de

façon définitive. C'est sans doule par suite de la cl'Oyance li un lien

analogue que l'on ne saurait, ;'1 Blida, introduire sans danger ml

fuse3.u dans la dwmhre où est le bercean d'un petit garçon de moim

<1e quarante jours (ft). Parfois, le rôle du fus,eau ~st moins clair. Un
des procédés employés par les sorcières de l'Atlas marocain pour em

pêcher la pluie de tomher - pratique réprouvée enLre toutes (Ians un

pays où la pluie est si nécessaire - consiste à faire lahourer un

fumier par nn chat attelé à une charrue minuscule : le corps de celte

charrue est souvent constitué par un fuseau.

(1) Voir des exemples de la yaleur mag'iquc dll fll~cau dan~ Sébillol, op·. ci!., passim:

Fruzcr, Les oriflilles ltIagiques de Ifl royaulé, lmd. 1'. JI. Loyson, 1'11ris, 1020, p. 53·54.
(2) Celui-ci ~ynlho1is.e \Tai~elllhlablement le soleil, auquel. dans certaines tribus berbères

·ro.' l'Allas maroc;}ill. 011 pr"'oelltl' ,-neore J'..nfunt :Ip!"'s ~a naissance.
(3) De~tain7. Elutle SUl' le difllecle berbère des Ait Seghronchen. Paris, 1020, p. XLvn,

(~~ D<'sparmcl, lWj/wgraphie 11'fIdilionnelle de la lIIeltidj(I" Bulletin de la Société d~

Géoyrapllie d'Alger, JOIO, p. 222 : « ... IcI de ~es or~anc.s essl'ntiels gauchLroil en ::l'l'an·
,lissant {'\ pr..nd.rait une forme Li,tournée ". - A m.pproeher de la croyance gcrmnm
que : IlSi Ilne femme, pendant ks six semaines (lui suÏ\'ent son ILcoollclJC.nJeul, file .le
la laine, du lin ou du cham·re, son fins sera pendu quelque jour ,,~SéhilJot, op. cit.,

1" 22).
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Mais, quelles que soient les applications qui en sont faites, il semble
que si le fuseau possède une telle vertu magique, cela vient de ce que,
dans le rudimentaire appareil de filage, il est la partie agissante; tou
jours en mouvement, tandis que la quenouille est immobile, il semble
doué de vie; et ,c'est cette vie unême qui transforme, chose merveilleusE'
pour un esprit simple, une mèche de laine 'sans consistance en un fil
résistant.

Le rouet, qui s'est introduit à une époque asscz récente, et dans les
villes seules, n'a pas eu la fortune magique de l'antique fuseau. Il
est venu trop tard, et c'est un étranger; les vieilles croyances ne se
sont pas attachées à lui; Je transfert était d'autant plus difficile que la
technique ancienne continuait à vivre à côté de la nouvelle. Le rouet
sert bien parfois dans des opérations de magie courante, telles que le
nouage de l'aiguillette : mais sa vertu lui vient alors de ce qu'il est
muni d'une roue, beaucoup plus que de ce qu'il est en contact avec
les for,ces de la laine.

Le caractère magique du métier à lisser est plus net encore que celui
du fuseau. Mais tous les genres de métiers ne le possèdent pas. Les
femmes, dans les ",illes, ne sont pas seules li tisser la laine. Il s'est
même fait une sorte de pat'tage : elles ont garrlé le tissage des tapis,
tandis que les étoffes avec lesquelles on fait les vêtements sont d'ordi
naire fabriquées par des tisserands. En Berbérie, lorsqu'une industrie
est ainsi partagée, il est normal que les techniques employées par l'un
et par l'autre sexe soient différentes : la femme a gardé la technique
ancienne, l'homme a adopté la plus perfectionnée. De ce phénomène,
la céramique offre un exemple typique: selon les régions, elle est une
industrie féminine ou masculine. Dans le premier cas, la technique est
extrêmement al'chaïque; les poteries sont façonnées à la main, cuites
à l'air libre, et le travail se fait sur commande; dans le deuxième, les
poteries sont façonnées à l'aide du tour, cuites dans des fours, et desti
nées à être vendues sur les marchés (1); voilà plusieurs milliers d'an-

(1) Sur les poteries nord-africaines, cf. sUTlout Van Gennep, in Etudes d'ethnographie
algérienne, et in Varia Africana, publiœtion de l'Université de Harvard, 1. II; J. Hcr.

HBSPÉRIS. - T. Il. - 1922. JO
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nées que ces dl'u:\. forlllcs d'industrie pül'si~tent côte li côte. L'antago

nisme entre les deux techniqucs, en matièrc de tissa.gc, cstmoins an
cien, mais non moins marqué. Les tisscraud~ d,('~ villot' l.nnailll'nt
~lll' 11I1 I111~lit'l' .'t ba8sl' lisse, rl'ialhoelllcnt perfccliO'llll,é (1), taudis qlll~

cclui dont Sl' Sl'r\'l.'llt h's fl'Hmles, dan~ I·ps call1pagnes ponr lisser les
élofft's, et partout pOlir fabriquer les tapis, est llll métier li haute lisse,
dpllI<'uré e.\trèlllemeni archaïque. Et comme il l'st naturel, puisque ce

sont les fl'llIllles qui l'utiliseut et qu'il rcpréscntc la forme tradition
nelle dc l'industrie dc la laine, c'est autour de cc del'llier métier à tisser

quc se sont consen'écs les "icilles croyances ct les vieux l'ites. Le
métier nenf, celui dont se servcnt les hommes, lcs ignore à peu près

complètement.
Ces traditions de la laine, conservées pUl' les femmes, sc sOlltlllaiJl

tenues dans les \ illes beaucoup pills qu'on ne serait tenté de le croire au

pl'CllIier abord. puisqu'il est entcndll que les villes sont bien plus
exposées que les campagnes à l'action des inOuences nouvelles. Cepen

dant, même urbaine, une industrie féminine est assez peu accessible
à celles-ci : beaucoup moins qu'une industrie maSCllline. Cela tient

sans doute à la séparation, si importante dans la vie nord-africaine,

entre les deux sociétés, .masculine et féminine, et aux conditions par
ticulières à chacune d'elles: la première seule est en contact avec le

monde extérieur, et ses nouvelles acquisitions, de: quelque ordre
qu'elles soient, ont salivent bien du mal à passel' dans l'autre société.

Cela nous explique pourquoi, en étudiant les rites qu'observent
encore aujollrd'hui Ic~ Lisscllses de tapis de Hahat (2), le principal cen-

ber, Technique des poteries rifailles du Zerhoun (llespéris, 1()2:!, Case. 3) j S'11I' celles des
,·illes, A. Bel, Les industries de la céramique à Fès, Alger, 1918.

(1) Voir la descriplion de ce métier dans Bel et Hi~Al'l'd, Le 1'/'llvail de la laine à Tlem
cen, Alger, 1913, p. 63-78. On trouvera aussi la dl'.soriplion des deux sortes de métieJ's,
et des hypothèses sur leUŒ" origine dans StuhlmalJ1n, Ein kulturgeschichtlicher Aus/lug in
den Aures, Hambourg, 1912, p. 113-121. Cr. o.u~si le métier de Figuig, in Pariel, La mai
son à Figuig, Revue d'Ethnographie d; de sociologie, 1912, 1). 275-27Û; cclui du Mzab,
in Marcel :'Ilercier, La civilisation l.I,rolline au Mzab, Alger, 1922, p. 242-244.

(2) J'adresse ici mes plllJS vifs remcl'cimnents à MUe R. Bazet, direetrke de l'école ouvroir
indigène de Ra,bol, dont l'obligeance a facilité mes recherches, et qui, ElUT quelques
points, a hien voulu enquêter elle-même d'1prœ mNI indications. Il est en effet des que"·
tions sur lesquelks l'cnquêle est pratiquement impossible à lIII1 homme : seule une femme
peut ohlCnir les renseignemenls désirés, el .une femme qui ait su gllg'ner l'entière oonfiance
des mnsulmanes : ce qui Sl' rencontre rarement.
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tre urbain de cette industrie au Maroc, on peul retrouver, très vivan
tes, les traces de croyanccs ,extl'êmemcnt anciennes. Certes, le tapis
de Rabat, SOllS sa forme ad Il eJl.e, est relati\'cment I,pecnt; il a pellt

être un siècle et demi d'existence, et l'on pourrait reconstituer ses ori

g-ines. Mais quels que soient les modèles, orientaux et locaux, dont
elles se sont inspirées pour le composer, ce sont <les ouvrières qUl

l'ont créé; ciles ont transformé le dessin du tapis qu'elles tissaient sur

leur très ancien métier: mais celui-ci n'en fut pas changé le moins du
monde (1).

Ce métier, à haute lisse, est d'une remarquable simplicité. Deux
grands montants verticaux, en bois; deux poutres horizontales, l'une
en haut, l'autre en bas, entre lesquelles est tendue la chaîne; dans
lîntervallecompris entre ces poutres, trois roseaux, passés horizon
talement entre les fils de chaîne. L'un, supt;ripur, les maintient im

mobiles vers ]e haut; l'autre, inférieur, en immobilise vers le bas la
moitié, à laquelle il est attaché; les ms laissés libres par lui -sont alter

nativement tendus eL ùistendus par le jell ÙU troisième roseau, que
l'ou\Tière tantât lève. et tantôt abaisse: ce qui lui permet de glisser les

fils de trame entre les fils de chaîne, et de nouer les nœuds de laine qui

forment le dessin. Le méticr nécessite quelques rares accessoires,

dont les principaux sont lin lourd peigne de nlétal destiné à serrer
le tissu, et un conteau qui seri à couper les fils de laine teinte ave'c
lesquel,s sont faits les nœuds.

C'est, on le voit, très rudimentaire; mais tout cela, montant'l,

roseaux et accessoires, est susceptible, ;1 l'occasion, de jouer son rôle

magique. Pris ensemble ou séparément, ces instruments peuvent don

ner des indications sur l'avenir, analogues II celles que nous avons vu
déjà demander par les femmes au coms des travaux préliminaires oe

(1) Les lisseuses de Rabat se rendent Cort hien compLe de l'orig'ine mixte dllJ tapL~

qu'elles tissent, où se retrouvent à la foi! des molifs décoratifs orientaux et Locaux.
EJJ.es ll'3.content à oe sujet cette jolie légende : lIne cigogne passait un jour sur Rabat,
portant dans son bec un morceau de tapis qu'elle arait p'ris en Orient, chez les Turcs.
Elle le laissa échapper : il tomba sur une cerlaine ..mai,;on, qu'on connaît encore. Il '!
avait oJà des femmes inLelligentes, qui copiè~ent !l'ur leur métier ce morceaIIJ de tapis en
y ajoutant les objet.s qui étaient autour J'elles : les verres dalIls lesquels elles buvaient
du thé, les oiseaux su:r les branches d'a.rbres. bien d'aut.res enoore, el ju-squ'aux patte_
de la cigogne : ce sont en effet les noms d'autant de motifs anciens.
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la lainf': il~ peuveut même inl1ll('nCCl' la destinée de qui a recours ;\

lellr~ hons orfice~. La jeunc lillc (lui al.l.eint ses vingl ou vingt-cinq

ans l'I. COlllnll'Ill'C donc - nous sommes cJ)('Z l('s mnsul,mans - à

dt'\'euir 1111(' \'it'ille fille, emprunte ;'1 une tis::wuse taules les pièc{)s qui

compo~L'nt le lIH;li,'r el lous l('~ accessoircs. Elle sc proeur~'('nsuite de

l'cali de sept puits dil'U'I'<'Ilis l'l dpcouvl'rls, sept puits (( d~lIls lesqueh

le rf'gard de Dieu se rel1i'le ) : celle Ill'('scription est fréquente en magie

nord-africaine. Et le vcndredi, il l'heure de la prière solennelle du

:o!lOI', di~posallt alliour d't-II(' pit'('(~s démoutl-es du mélier d acces

soires, l'Ile les la\'e a\'ce celle cau. Quand lInc femme mariée n'a pa5

d'enfant, clic 1)J'ocèdL', pOlir en avoir, exactCJIlellt de la même manière.

CPlle pratique, qui a été rC'kv(~<' ;'1 TlC'lllcC'n, cxistf' aussi à Rahat, 'ct en

hien d'autres endroits de l'Afrique du 1'\0)'(1; on y remarquera, ct c'est

loin d'èlre Ic S('.11 excmple d'lin si {-lrange Illélangl', l'union intimc dei!

croyanccs magiqlles et d('s "iles de l'orthodoxie lIlusulmane.

Le peignc de fer qll'on emploie pour resserrer le tissu peut servir

ail mème usage magique que le peigne ;\c:1l'<1er. Mais lcs roseaux du

métier, surlout, semblent doués d'lin pouvoir particulier. Le roseau,

d'une manihe générale, jOlie 111I grand rôle Llans nomure de cérémo

nies et de pratiques magÎllucs; en olltre, ceux-ci, dont le jeu permet

l'entrecroisemenl des fils, sont en rapport très direct avec la vie mys

térieuse qu i, nOlis le \"crrons, anime le méticr : d'où leur puissante

vertu. La future IUi'rc qui VClIt connaltre d"avance Ic scxe et l'avenir

d,e son enfant, s'empare, silt!t le tapis enlevé du métier, de l'un des

roseallx et se précipite:' la parle rIe la maison: voit-elle un homme,

elle aura lin fils; une femme, ce sera une fille. Selon l'aspect de la

personne, l'enfant sel'a riche Olt misérable, heureux ou malheureux;

il deviendra puissant, ou restera d'humble condition. Cette croyance

n'est pas spéciale à la Berbérie; on la retrouve, sous une forme tout à
fait analogue, jusqu'en Suède ct en Finlande: lorsqu'elle a achevé de

tisser une pièce d'étoffe, l'oltvrière qui veut connaître le sexe de l'en

fant qu'aura la femme enceinte à laquelle elle pense, sort de sa mai

son en chevallchantun bâton qu'·clle a mis en contact avec le métier :

la vue de la première personne qu'elle rencontre la renseigne (1).

(1) Wikman, Die Magie des Webens und des Webstuhls in schwediSchen VOlksglau-
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Et ce n'est point la seule analogie qui se puisse constater entre les rites
du tissag~ dans deux régions aussi éloignées.

De même que le métier et ses divers accessoires, les opérations du
tissage sont en rapport magique avec les événements de la vie hu
maine, principalement lorsqu'il s'agit d'amouT et de mariage.

Le premier travail consiste à préparer les fils de chaîne : il con
vient d'abord de leur donner la taille voulue. On plante en terre deux
bàtonnets à une distance égale à la longueur du tapis projeté. Une
ouvrière munie d'une pelote de fil spécial - le fil de chaîne doit être
particulièrement résistant - la dévide en allant de l'un à l'autre de
ces bâtonnets, faisant ainsi mItant de voyages que la largeur du tapi'!
nécessite de fils de chaîne. C'est, pour peu que le tapis soit de grandes
dimensions, un travail long et faligant; il ne doit pas être interrompu.
Aussi, les ouvrières peuvent-elles se relayer, à condition toutefois
qu'aucune ne soit remplacée pal' une femme de sa famille, car cela
leur porterait malheur à toutes deux. Éternuer au cours de cette opé
ration est signe de mort pour soi ou pour quelqu'un des siens : on
cite de multiples cas où ce présage s'est vérifié. Mais surtout, l'ouvrière,
si elle n'est pas mariée, et les jeunes apprenties qui sont présente",
doivent se garder d'enjamber le fil tendu : sinon, le jour de leurs
noces, elles ne pourraient remplir leur devoir d'épouses; au contraire,
si elles sont mariées, enjamber ce fil est poilr elles de bon augure.

Une fois la chaîne tendue, et le lissage du tapis commencé, les
garçons ne sauraient se glisser, sam; s'exposer à une mésaventure de
même ordre, entre le montant inférieur et le sol; même, on s'efforce
d'en empêcher les tout petits qui marchent à quatre pattes; bien qu'on
ne les pense point encore menacés d'un chéîtiment allssi grave, cela
leur porte cependant malheur: ils sont insupportables tant que le tapis
reste sur le métier, et,en conséquence, reçoivent force tapes et puni
tions : c'est du moins ce que m'affirma un jour une ouvrière en 'cor

rigeant son petit enfant.

ben, Acta Academiae Aboensis, Humaniora, 1, 1920. - Sel 'Il lIne eoutume autrefois
répandue, et qu'on ",,trouve en Allemagne jusqu'au milieu du XVI Ile siècle, la femme
qui voulait connaître le nom de son futur mdri tendait devant sa porte le premier fil
de 'Sa journée: le nom du premier homme qui pass.,it était le nornehcrehê (Sébillot,
op. cit., p. 16).
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Mais dl' Cl' (11111\'011' mall'[kialll du Ill{>\it~r, il cst possihlc dc tircr

des efft'ls hil'nrai~anl~ : 011 l't'Illploil' pOUl' mettrc la VCl'tu d,cs jeunes

filles ;\ l'ahl'i jll~qll'ù \1'111' mariage. Ulle rois le tapis terminé, 011 ne

Ic détar!lt' (la~ dll 1IIl,ti.,1' salis ohsen t'r IIIW sl-ril' tle l'it,es rort im

portants, SIII' lC'sqlleb nOlis re\'Îl'ndrolls. Parmi lt's ms qui le retien

nent, on rompt d'ahord CCliX du milicu : la m(L'a,llmn (maîlresse ou

vrière) fait passel' successivement ses apprtmties pal' l'ouverture qui

vient d'être ainsi pratiquée. Au mOlllent oil chacllnc la franchit,

la maîtresse ouvrièrl' lui donlle 1111 (:OIlP SUI' lm. reins av,ec lin des

roseaux dn métier, en (lisant :

hl/Il' 'HI!is, ll'!.ft!
/II/Id' n-n!is, bai(l

fille hi('ll llt;C, !'ois mur,
ms biell lit;, sois flil (1)

Désormais, même le ,'oIHlrail'n\.-clles, elles sont ;\ l'abri de toute

atteinte. Seuloment, il fauora uvoir soin de délier le sortilège av'ant

leur mariagc (:!). \'oici l'lln de!' Illoy('ns employ(;s li celle fin par les

femmes de Rabat: méliCl' et tapis y jouent encore leur rôle. On
consenc soig-nclIscmcllt ln ni l'a - nOlis, el'rons lou t à l'hellre l'impor

tance capitale de c('t.\.1' ligne de nœuds - (Ill premier tapis tissé l'III' un

métier. LOl'sque la jeune fille se mal'Îe, :1vantla toiJeUe ritnelle' qlli pré-

(1) On rl")narqllera dans ce dicton le j<':11 de mots obtenu par l'emploi de dCllx suhs
l:JnliCs sonnant de manière presque identique.

(~) Celte façon de proté:."Cr la "ertu des jeunes filles est fort répandue dans l'Afrique du
\ord, jusque dan~ \e$ <'ampagme.~ les plus reculées. Ainsi M. Westenmarck la note chl'1.
les Aï! Yousi : (l ••• la coutume veut que IQule petite fille soit à ~m moment donné
condruilc trois fois SOIIS les deux traverses supéliemes d'un métier à tiSSClr portant une
trame préparée, aflll1 qu'aucun homme ne puisse ln déI101'f'r, et ,l'effet magique de cettp
cérémonie doit .~\'idemmcnt être annulé avant les noces. Il WeSLermarek, Les Cérémonie~

du mariagf. an .\laroe. trad. J. Ann, l'ans, 1021, p. 13~. Pratique analogue à Tlemoml;
cf. Doutlé, Magie et Religion, p. 2{)3; la jeune fille passe non pas à travers, mais llOll'

le métier ; « on présente la jeune mie à une femme qui fabrique des tapis, des couvert'Ir<)s
ou des haïk, le jour où elle doit aehe\'er l'objet qu'elle a sur le métier. O!lIe-ei prend
la ftJle par la m'lin gauche, et la fait passer sept fois au dessous du métier, P.'n lui don
nant chaque fois un coup de balai sur les fesses : au septième coup, la maStresse da
métier s'adressant à la fille doit prononcer ces mots; Il Je L'ai nouée par le métier, tu
ne seras dénouée que par le métier. » - Voir ibid. p. 293-294 la cérémonie destinAI' à
aIlJI1uler celle-ci : le métier y joue son re:e, mais il s'y mêle d'autres élédnents,
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cède sa conduite dans l'a maison d'e son époux, clIe prend un fil de cet
le nira, pose sur llll bout le talon de son pied dl'oit, et tenant dans sa
main l'autre extrémité, fait passer ce iii le long de son dos, sm sa tête,
et enfin, le retient cntI'e ses dents. Les fcmmes préscntcs coupent alors
le fil, dont les deux tronçons sont .consumés dans un brûle-parfum
placé entre les deux jambes de la mariée, de façon que la fumée monte
jusqu'à eUe.

n n'est pas hon qu'un garçon assiste à l'enlèvement du tapis :
il s'exposerait à périr par le fer. Cette mena.ce s'explique à
l'heure actuelle par le fait qu'on emploie un couteau pour détacher,
<;inon, comme nous le verrons, les premiers des fils qui retiennent le
tapis au métier, du moins la plus grande partie d'entre eux. Mais la
nature de ce châtiment ne sUllmit jllstifiel'en dernière analyse l'in
terdiction d'assister à la cérémonie, car rien n'empêche les garçons
d'être là lorsque l'on tisse, opération pour laquelle la tisseuse emploie
un cOllteau chaque fois qu'elle a nOllé un point. Il y a bien plutôt
danger d'ordre sexuel (1). Le travail de la laine, travail féminin, appa
rait ,souvenl, en Afrique du NOl'd, d'3.ns l'une Olt l'autre de se..;
phases, dangereux pour les garçons. A Blida, on ne laisse pas péné
trer dans la chambre où est le berceau d'un garçon de moins de qua
ranle jours les femmes qui se livrent à l'un quelconque des travaux
de la laine, et l'on se gard'e d'approcher de ,ce berceau de la laine
non ouvrée ou non tissée : nous avons vu déjà que la même inter
diction existe pour le fuseau (2).

Quant aux Cl~oyances précédentes, elles s'expliquent principale
ment, semble-t-il, par ee fait. que le métier est, par sa destination mê
me, par le tI1avail qui s'aœomplit sur lui, par le résultat qu'il permet

(1) En Suède, où cette interdiction existe, on oroit que le garçon perdrait sa virilité.
Wickmalll, Zoe. cU.

(2) Cf. Desparmet, Etlmogrnphie traditionnelle de la Mettidja, Bulletin de la Société
de Géogrophie d'Alger, 19l!), p. 222. - A DelDlllat, l"inteI'dietion d'assister à l'enl~"em'~/lt

du tissu est génémle. Au moment où l'on ya y procéder, on ferme la porte de la chambre
ct 011 la eaie soi~.neuse'ment, afin que personne, homme ou femme, rt~ puisse entrel'
iBoulifa, Tezles berbères en qialeele dl' l'At/as marocain. p. Ig8). - « En Norvège, quand
on Ole ·le tissu de des~us le métier, personne ne doit entrer dans la chambre ni en sortir,
sous peine d'être exposé à une attaque d'apoplexie.. La porte est alors fermée et gall"dtle
par quelqu'un Il (SébiIlot, op. cit., Les Tisseran'ds, p. III),
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d'obtenir. en rapports tOllt :1 fait Nroit~ avcc la lIIagic des nœnds.
Or, ct'Ile-ci. l'II matitll'c dl' mugic sexlIelle, joue IIJI rôle extrêlllement
important. chcz les pop"latiolls de l'Afriquc du Nord comme aillcnrs.

~Iais Ics fils qlli onl t'It, en (,olliaet an'Co cc 1'{'s('I'\'oir de forces magi

qlles qll'l'st Il' IIIt,ti('r. lIIil'lIX cncorl', a~'allt. jOllt' qllelque rôlc dans i'e
travail qui s'élahoJ'(' ('Il Illi. ('n re~'()iv('ul IIIW valellr particulière, qui

ne ressort pas nl~cI'ssaiJ'('lIlelll :1 la magil' des nœllds, ni :. la magie
sexlH'lIc, En Algéri(', pour quI' les silos soil'nl inl~pllisahlcs, on y jette
mille gmins d'()J'g'e enfcnlles d"llS IIne peau de chacal nouée par un
iii dl' tl'aU1l' pris ail métier (1), :\ Bahat, on s(' serl d'lin tel fil comm(~

remède, dll Illoins préventif : l('oS fillettes l'attachent alllollr de leur
front pour se prt~sel'ver dl'~ UHlUX dl' tête.

La laine prise ail Illl,tipr tient allssi IIne grande place, ct ce qui est

naturel. dans le~ rites d'apprentissage. On sait que chez les populatiom

nord-africaill(,s, aucun appr<'ntissage ne se peut concevoir sans l'inter

vention d'nn saint: sa gr.'ice est bien plus nécessaire encore que l'ap

prentissage manuel. dont elle <lispense souvent. Chaqlle métier, el
presqlle ehaql[(' opération, a son patl'On attitré. Le tissage ne fait ptls
exceptioll. A Babat, lorsqu'une fillette ne fait ancun progrès dans

cet art. 011 s'adresse à Lalla Zineh el-'Aïdiyya, dont la qonbha s'élève
l'Ill' SOllïqa, On raconte qllc ccUe Lalla Zîneb était une tiss,ense qui tra

n:illait très vitc: elle réussit lin soir n terminer un tapis commencé le

matin même. A1I8si, dit-on aujourd'hni d'un travail h:îLivement fait:

h!ld!lk sï{!/-dial-lâlla-zitlëb "1-'3aidifiia
C'est un ouvrage digne de Lalla Z1neh el-'Aïdi'Y'Ya (2).

et l'on en conclllt., peut-être ahnsiv~ment, que le tapis de la sainte
était fort mal fait. Pourtant, c'est II ses bons offices qu'on a recours
pour délier les doigts de l'enfant. On la conduit à sa qoubba, aprè.'i
s'être muni de raisins secs, que l'on mange dans le sanctuaire. En

suite on fait absorber à l'enfant, dans un peu de lait, un flocon de
laine recueilli sur le lapis en r.OllfS de tissage; et eHe dit en même

temps:

(1) Desparmet, Re"ue Africaine, 1919. p. 276, d'après le livre de magie d'Ibn el-I;Iâjj.
(2) On dit aussi : c'est un tapis des O<llad Sidt ~ridi.
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id lalla-zinëb,
fl 3!{mi u 11hgma

üftàb-1i-b$çrfi.
üfi)'!.!!.dni!-trÏ(q U lbfl"!

Lalla Zlneb, donne-moi l'intelligence, ouvre-moi la compréhension, el

conduis-moi dans le bon chemin.

Lorsque, pour une raison quelconque, la fillette ne peut pas être
conduite à la qoubba de la sainte, la maîtresse ouvrière prend un
flocon de laine au tapis atlaché au métier, le pose un instant sur sa
tête, et le fait absorber sur place, dans lin peu de lait, à son apprentie.
Celle-ci alors lui baise la tête et les main!', et la Imaîtr,esse ouvrière

.prononce elle-même la formule consacrée : « Que Lalla Zîneb te don
ne l'intelligence... ))

Au reste, il n'est pas mauvais de stimuler par d'analogues pratiques
le zèle etl'habilelé des apprenties, mê:rne si l'on n'a nullement à s'en

plaindre. Lorsque l'on tisse lm tapis, on indique par trois nœuds de
laine blanche glissant le long d'lm fil de chaîne l'endroit où doit se ter
miner chaque bordure, et le -centre du tapis. Lorsque celui-ci est ter
miné, la maîtresse ouvrière recueille la laine d,e ces trois nœuds de
repère, la met dans sa bouche, l'imbibe d'un peu de salive et la partage
~mtre ses apprenties. Celles-ci doivrnt alors nbsorber ces brins de laine
dans un peu d'eau, en s'inclinant ali-dessus de la tête de la maîtresse
ouvrière.

Dans tous e,es cas, on voit que le rite essenlid est l'absorption du
flocon de laine. L'on crée ainsi ent.re le métier, la laine et l'ouvrière
un lien magique, qui fut mis, postérieurement peut-être, sous l'égide
de la sainte. Mais le rôle de cette dernière n'est pas superflu : le flo
con de laine a été en contad avec elle, ou, à son défaut, avec la maî
tresse ouvrière; il transmettra donc en outre à l'apprentie le,s qualités
,le ces tisseuses émérites. Le rite est particulièrement net dans le der·
nier .cas: on sait le rôle de la 8a,live comme véhicule de ba,'aka,

Lalla Zineb el- 'Aïdiyya est particulière à Rabat. Les gens de Salé
n'ont point recours à elle: ils ont leur sainte à eux. Il n'y a pas là seule
ment une marque de l'antagonisme traditionnel qui sépare les deux
cités: l'industrie du tissage est trop répandue pour que les tisseuses de
chaque ville n'eussent point éprouvé le besoin d'avoir à portée de la
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lltaill tille proledri('l' ,'1 laquelle l'Iles pussent avoir rooours en tout

Il'IIlp~. pl ,':adl'es~er lihl'ement comme 11 l'lIlle des Icurs (1).

De même que les rileg de la prépHl'alion de la laine, cenx du tis

sage sonl de deux sortes : le:' rite:, qui sc rapportent 1\ la vie des ou

,tièrcs, cl cellx qui ont pour hllt Il' I.i ..sagc lili-même: ces dernicrl'l

sont les plus importants. Le lIlt-lier vide n'est qu'un assmnhlag-e de

poull'e~ l'l (h- roseaux: sitôt le m de chaîne tendu, sitôt le travail

('0 III Il Il'll cc,.\ le lIIélil'l' s'anime d'une vie qui lui est propre et

persistera jusqu'au 1I101l1el1l. 011 le tapis sera détaché de lui. Le métier,

sans mélaphorl', l'st lI11e persollnalité vivante : les ouvrihes, qui le

vénèl'ent <'1 le i....aignl'nl. sonl. unanimes 1\ l'afllrpner. Même, elles

savent 01. l'é~id(' 5111'10ul ('<'Ile vic: c'est dans la ni,.a; eUes entendent

par là la lignc des nœuds gnlcc allxquels IIne partie des fils étant im

mohilisée, le jeu des autres permet l'entJ'ecroisement des fils de trame:

là en effct réside tOllt le secret du l.issage.

Une lelle pel'sonnalilé réclame beaucoup d'égards; elle est très suc;

ceplible. JI ne Illi plalt pas de Iravailler pour les méchants : si cclIIi

à qui esi destiné le tapis n'a pas le ,cœur pur, il survient, au cours du

tissage, tOllles 501'1('5 de lIlésavenl,ures. L'ollvril're qui entre ail ma

tin dans la chambre où est le I1lMi,el', ne manqlle pas de le saluer; en

sa préscnce, elle ne sc SCllt pas seille; clic doit !'e gardel' d,e prononcer

IInc parole ùésohligl'anl('. l'urtllllL !'i (~lIc !,'aùl'esse 1\ lui, ,et de le trai,ter

avcc désinvo1Llll'e. Ainsi il est intcnliL d'accrochel' li lui quelque vê

lement. cl surtollL de s'a!'scoir sllr la travcrse inféricllre; une paresse

insurmontable s'cmparcrait des ollvl'ièl'CS : sans doute le Imétier leur

aurait-il transmis sa fatiglle ou celle dc la personne qui !'e serait as

sise sllr 1ui.

Une coutume qlli scmhle avoir di,sparll à Rabat, mais qu'on re-

(1) Auprès de la qoubba de Lalla Zlneb "st ceUc Ile Sidi Mengoût. qui de son vivant.
était, dit-on. un forgeron. Il exauce toutes sortes de prières; mais on a Sip6ci.alement
reoourrs à lui pour guérir un eufant de sa paI'esse. On le lui conduit, les mains
liées derrière ~e dos; on les détache dans la tl'0ubba du saint, et l'enfant lui demande.
comme à Lalla Zineb : « gp"!,dni /-!r!q ·'l!!r, conduis-moi da~s le bon chemin. » P_

il .lui offre des bougies et de l'huile. Si les mains de l'enfant se délient d'elles~ême8

dans la rue avant l'arrivée à lIa qoubba du S(lint, c'est d'excellent augure. Le sens du
rile est clair.
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trouve encore en divers points de l'Algérie, veut qu'ün nourrisse le
métier. On dépose sur les montants quclqlles grains de blé; ou hien
l'on fait couler sur la nira quelques gouttes du sang d'un pOlllet qu'on
égorge: c'est un vérit.able sacrifioeau métier.

Celui-ci n'!cst pas à l'ahri de,s atteintes du mal. Il l'edoute pal"liculiè
rement le mauv,ais œil. Ponr l'en protéger, on a rCCOUl~saux tnlismans
ordinaires: on -accroche sur ses montants une main décollpée dans
un morceau de papier, ou lin fer à cheyal ; parfois, les dell\ cnsembl('.
Pour ne point déHer la fortune, ons'abstj,ent de supputer le profit que
fera la laine, ce que rapportera ].e travail, et ]'.époque à laquelle il sera
terminé. A mesure que l'ouvrage avance, on enroule la partir achevée
autour de la traverse inférieure, le menoual; on la recouvre d'un'-~

étoffe, et l'on évite soigneusement de la regarder, car cela porterait
malheur au tapis. Or c'est encore une pratique qui rapproche le
travail cl e la laine de celui des fruits de ,la terre: ain1'oi. lorsqu'on
presse les olives, dans un local qu'on choisit généralement obscul',
les canaux par où l'huile s'écoule ·et les réservoirs où elle s'amasse
sont recouverts de paillassons qui la cachent aux regards, et que l'on
ne saurait soulever IS~llIS dommage.

Cette puissance magique du métier, cette baraka qu'il possède, est
comme toutes les for·ces de oe g,'l1l'f', à la fois bienfaisante ('t red,ou
table. L'homme qui ·en profite, sans en être tout à fait le maître,
n'en doit us·er qu'avec les pIns ·extrêmes précautions, sinon elle s:e;
retollfne infailliblement contre lui. Ainsi le métier. peut devenir fu
neste aux hôtes de la demeure où il se trouve, si l'on n'observe pao:;
quelques prescriptions formelles. On ne doit pas faire pénétrer dam
une maison un métier portant un tapis commencé, car il ferait périr
un des habitants de la dememe nouvelle : peut-être les lois de l'équi
libre magique ·exigent-elles qu'une existence disparaisse pour com
penser celle que l'on vient d'introduire. On prut helll'eilScmrnt
tourner la difficulté : s'il est absolument nécessa i l'e dl' procéder au
transport d'un tapis encours d'exécution, on écarte tout danger en
faisant pénétrer métier et tapis par les ter1"3 soses et la com cle la
maison: magiquement, ils ne sont pas entrés. Il est interdit éga
lement, sons peine de gl'ands malheurs. de placer deux métiers dan..
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ln mènlt' cha III 11 l'l', (lll (Ians dl'lI' dll\llllll'l~s sc fais.anl. facc : cre.st

IIne Cl'Oymu'l' très l'l' pa IId Ile q Ill' dl'IlX iJ(lI'n/,'lI nc pcuvcnt sc rCllOOII

trcr sans danger, CI'II.I' iull'nl ieLion 1~1~1 i1. rigollrcllscmcll t obscrvée

:'1 Hahat jllsqll'à l'es Inlll d('rni{'rs Il'mp!', l\Iai!' h~s lapis de Rahal.

sont t!p\'l'nus :'1 la mOlle, l'l Sl~ sonl H'IUlu!' dc plus on pllls chcr. Lcs

tissc\lses nnt Iroll\"-\~ le 1IIOY'I'n, l'appill dll gain aidant. dc concilicr

IInc foi's de pl Ils Ics vici I\I'S ,croyances et lc:, n01I vl'Ue,s COHl) itions

économiqm's, EIII's:,(' sonl avi~l~('!' qll'Oll pOllvait monlcl' dcux mé

liers dnns la mt'lIl(' pil'!'1' sans ril'n avoir il cmind1rc, si 'l'on prcnait

la pl'I'calll ion dl' I<:'s SI'p:u'I'r pal' fllll'lflllC ta,li!'man, commc pal' cxem

l'le lin !.'cs!.'tis (1) dl' Il'1'1'1.' ;'1 cinq tl'lIl1S, On ponuait la valcllr pl'Ophy

lactiqlll' 10111. il fail gol'1I\"ralt- dll chirfrl' cillfl dans l'Afriqllc dll Nord.

On aperçoit. dl~jil Il's prÏlwip:lllx traits dl' Ct'lI.c cxistcncc magique

flui cst cl,lle ~11l H1t'1.Îl'r il tiSSl'I', \lais Ilu),lc part Ic cm'actèrc de celte

,'ie n'apparait allssi c1:lirl'ull'nl 'l"l~ ,dans la cérémonie demière, celle

fllli a jllstement pOlir hllt cil' la Illi retircr : c'Cltc vic s'évanouit en

mèmc tcmps flu'on enlèYc dll métier le tapi.s acheVlé. On conçoit

combicn lIll(' 101\1' opl~rati()11 est délicat.e : l'on l'l'attaquc il unc forCE

magifluc redolltahle, qll{, l'on doit sllppl'Îmol' pOlir jouir dc son tra·

vail, sans cependant la c1él.l'llil'P 10lll il fail, afin clc pOllvoir à nOllveall

sc servir de son effet hienfah,ant.. C'est 1111 lIIomcnt solennel entrE

tous. Ccla se pas~e à la fin de la jOllrnée : il n'ost pas bon de ter).ni·

ner lm lapis au début Otl au milicll du jour, TOlites cc],]cs qui on1

travaillé sont là : malt.l'csse ouvrièrc, tiSS'CIISCS, apprenties; on a con·

vié des voisines ct des amies; point ,dc garçJÜn, car ccla ,leur porte·

rait malheur. On a pl'l~paré tin hol d'oau : la maîtresse ouvrière 'Y
trempe la medra, la fOllrchc, ct asperge de flllclques gouttes d'eat

le tapis, en récitant cette formule :

sqtn!ik rd-doniâ,
• Sqttlfl j" labrâ!

NOlIS t'avons abreuvé dans cette vic,
abreuve-nous dans l'autre monde.

(1) Marmite trouée où l'on fait cuire le couscous,
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On le traite comme lesugonisants : à ceux-ci aussi, c'est un pieux
devoir de donner à boire, en leur pressant sur ,la bouche un Hngo

très blanc trempé dans l'eau, afin qu'ils ne (( partent pas avec la

&OU ,n, ,et qu'en reconnaissance ils abreuvent d'ans l'autre vre ceux
qui viendront .les retrouver. L'eau restée dans le bol qui a ainsi servi
à désaltérer ,l'e tapis est sacrée : on ne doit pas la jeter, Il car en elle
est la vie du tapis»; on empêche les enfants d'y toucher, parce que
sïl,s la buvaient, leurs facultés intellectuclles seraient paralysées.

On s'en débarrasse en la versant dans lin pol de fleurs: la plante vi

vante absorbe cette âme.
Désormai,s on peut toucher au tapis, le séparer du métier en rom

pant l'extrémité des fils dc chaîne qui le lient aux traverses. Gela

ne .se fait point sans d'ultimes précautions. La maîtl'es.se ouvrière

oommence par la travers'e supérieure, et rompt d'abord les fils du

centre de la ligne. Pour eux, eUe n'emploie pu's le couteau : car ce

serait faire injure à la laine que de llli imposer dès l'abord le con
tact du fer impur; elle les brùle. C'est alors que - rite adventice 
elle fait passer ses appl'enti'es par J'ouverture, ainsi qu'il a été rap

porté plus haut. Enfin les derniers fils sont coupés, le tapis est retiré

du métier, et celui-ci n'est plus qu'un cadre mort (1). Mais ces rites

ont été bien observés, il reste prêt il l'Cssuscitersitôt que l'on tendra

sur .Iui la chaîne d'un nouveau tapis; sans ces précautions, il serait

mort à jamai,s; et ce serait en vain qu'on s'efforcerait désormais de

tisser un tapis sur lui.
Toutes ces croyanc'es, tous ces rites, p.'6sentent d'étranges analo

gies avec ce'ux qu'on observe dans la culture de la terr,e. Par rapport

au tissu qui se crée en lui, le métier est comme le champ par rap

port à la moi'sson qu'il porte, Tout le temps que le grain est en lui,

(1) On pourrnit encore retrouver çà et là en Europe des vestiges de croyances très voi·
sines et de rites analogues : « Dans la F1,mu rI' occidentale, quand le 1issage cl 'une pièce
de toile est fini, on la coupe en fil de penne. Or il est d'usage que les enfants de la
maison tiennent une assiette sons '1' fil de penne quand celui-.ci <'oSt <lOupé, afin, COfilme
on dit, de recueillir le sang de celle pièce (le toile· Le ti~l'and, pendant qu'il la coupe,
laisse tomber de sa main quelques piècf's de monnaie dans l'assiette, et les cnfants croient
que cette monnaie sort de la toilc clle-même et en forme le sang... En Norvège, celui
qui coupe le tissu déjà prêt doit met't·re sur les ciseaux des charbons ;\,rden1.5, sortir de ln
chambre et les éteindre dans la cour. » (Sébillot, op. ci!·, fJes Tisserands, p. II).
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le champ \ it d'Ilue vie mCI'\'eillelise ltnnl la l'l'colle l~st le pl'oduit.

Cette vic gel'me ;nec le grain, croit av,cc lc..s .épis, s'épanouit en

mème temps qll'ellx, 'Ct se 1'('lir!:' ail monH'lli. 01. ils IOIllIIl'nt l;oOUS la

faucille dll moissonneur. Le champ clemclIl'C alol's commc mort; il

1II01liTail 10llt il l'ail. si pal' d'ha hiles pr,aliques le laboureur ne savait

lui rcstilu'Cr IIne parcelle de cdll' vic, pOlir qlle l'année d'après il
puisse encore 1II1t' fois renaill'l', pl pl'êll'r sa fOl'ce au grain. Croyances

analoglles, el l'îles t.1'('S semhlahles, Enll't' la cérémonie de l'cnlève

ment du lapis d celle de la moisson, il y a nne analogie frappante.

C'est de part cl d'nntre le même respect religieux devant cet~e vie

magique que l'on vn snpp\'imer, en prenant toutes ,l~s lll'l'Clalltions
pOlir '111'1'111' pllis~(' rt'Iwil.rl', De même quc, dans Ic prcmicr cas, c'csl

la maitl'cssc oll\l'ièrc qui joue le principal rôle, de même ,la coupe

des prcmiers épi,sdoit être faile par le maîlre du champ ou pal' le
chef des moissonne\ll~s, qui porte le titre d,e l'aïs, ou celui d'ageUid

(roi) chez les Berbères. Comme le l'cr est proscrit pOlir COli peT leiS
fils de la laine, de même ces l'pis doivent être cudlli... il la main.

Dans l'un el l'autre cas, l'on chante des formules, et ce qui montre

le mieux comhien la similitude des deux opérations est sentie profon

dément par les indigènes ellx-jlnêmm;, c'est que ces formules sont
identiques. Les tisseuses ont ,ac1opt{· sans en changer un mot los for

mules mêmes de ln moisson. Lorsqu'on enlève un tapis sllr les mé

tiers de Rahat, les femmes chantent:

II/(l{, In(i(, iâ-fedd!ilma,
jâ-s!!bl}(ln-m "l-la.im(l/.

qadër-bik 1IllÎlânü ibiïk!

Meurs, meurs, ci notre champ d'orae;

gloire à Celui qui ne meurl pas 1
Mais i\oll'c Seignem peul le rendre la vie;

ou encore
m!l(, m(l(, iàfëdd{inna,
[â-sobbttn m"l-lri imll(,

iabiïk-müIdn il ,

b!l=d-ma-!lIl!l! .'
'Uïbër((lk rzçïlna,
'1Jidërs(l~ (ïr!inna!
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Meurs, meurs, ô notre champ d'orge; gloire à Celui qui ne meurt pas!

Notre Seigneur te rendra la vic, après la mort; 1I0S hommes le

laboureront et nos bœufs te dépiqucJ'()1I1. (ta récolte) (1) .

.t'*

L'es rites du travail de la laine sont donc, en Berbérie, nombreux et
tr~s caractéristiques, ceux surtout qui s'attachent il l'archaïque métier
à tisser encore employé par les femmes. Ces rites, on vient de le voir,
se divis'ent en deux grands groupes : les uns ont pour objet l'avenir
des ouvrières elles-mêmes, et concernent surtout l'amour, le maria
ge et la fécondité; les autres ont pour hut d'aider le travail des for
ces occultes qui participent pour une part prépondémnte à toutes les
tmnsformations des brins de ,laine, depuis leur croissance jusqu'au
moment où ils sont devenus un tissu.

Les premiel's de ces rites semblent, tout d'abord, moins fonda

mentaux: puisqu'ils ne font, en quclquc sorte, que dériver du tra
vail de la laine, qui, sans eux, pourrait cependant être mené à bonne
fin ; tandis que les autres, dans l'csprit des ouvrières, sont la condi
tion même de ce travail, plus encore que ne fest l'œuvre de leurs
mains. Cependant, il ne faudrait pas croire qu'ils représentassent une
innovation récente. Un instrument doué d'une puissance aussi con·
sidérable dut être de tout temps le centre de nombreuses pratiques dl'
magie. D'autre part, les rites de ce genre que nous avons observés en

Berbérie ne sont pas sans rapport avec ceux que l'on rencontre dan:;
des pays parfois lointains, comme la Scandinavie. Sans doute, les con-

(1) Voir des exemples de ces formules dans 'Veotermarck, Ceremonies and Beliet connec
teJ with agriculture... , Helsingfors, 1913, p. 2!i-25; Laoust, Mots et Choses berbère$,
p. 3i6-3iO. - On l'l'trouve chez les Hayaïna (est de Fèg) IIne formule loute semblable:

milt" yo.ledd'ïnna
sub{u1n men lü imlît"
~adar mulôlla ya!lyh
ba'de,'l imiit"

?lIeurs, ô nolre champ; gloire à Celui qui ne meu.rl pas ! Notre Seigneur peut le res
susciter après qu'il est morl. ('Y('!\tcrmwl"ck, loc. cit.) Ces formules sont quelquefois ré
citées par les femmes : ainsi celle que rapporte E. Lévi-Provençal, Pratiques agricoles et
fêtes saisonnières des tribus djebalah de la vallée moyenne de l'Ouargha, Archives Ber

bères, 1918, p. 16 du t. à p.
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ditiolls dll tl'll\ail sont les lIIêmcs: J'.éloff(' (·sl. liss('·(' pal' des 1'('11I lIIes ,

dOllt les pl'illl'Ïpah's Pl'l·occllpal.iolls sont pal'tollt pCII lIomhrellscs cL

vien selllbiavles: amolli., nHlI'iag(', ('lIfallls; sans dOllle aussi le lIlélicr

ù tisser est dil'l~c1el1lelll en l'apporl uvec la lIlIagie des nœuds, dont

l'emploi l'st gt'lIéral, pOll1' dcs lins pl'esque pHI"loul analogues. Des

l'Ïles dl' lIIèll\(' o l'lI 1'(' aUl'aicnt doliC pli nalll'l~ aulollr du mélim' à lisser,

illllépclldalllllH'lIt I('s lins d('s allll'es, en différellls pays. Ou bien, dc

'allt leurs rapports parfois si éll'oib, faul-il envisager <.les inl1uencel)

rt;ciproqucs 011 plutôt ulle origille COIIIHlIllueP En ce cas, il faudrait la

c1tl'l'c1t('1' Il't"s loin, 1'('1II01l1t'r pelll-èll'e il l'époqu~ préhisloriquc où un

1IIl'lit'I' il lisser déjà rdatÎ\ l'ment pl'l'f('CllolII\(~, cOlIIme l'alltiqllP méliel'

de Barval'ic, s'est l'épUlllhl Cil Occidellt,

EII ce 'l'Ii conccrne le dCllxilmle grollpe des rite,s, ceux qui ont

trait ail tra,-ail mêllle de la lailw - cl III encore, l'Ellrope~mble

avoir cOllllIIe jadis ct'I'tailles cro)-allc(~ ,analogues ;'1 c~Hes que nO\l>~ re

trouvons aujourd'hui chez Ics tisseuses nOI'd-afri.eaillel'\ - IIIIt' obser

,-alioll s'impose dès J'ahoru: la laine esl considéré,' comme 1111 produit

du sol, dl' lIIême OI'dre qlle le graiil el l'huile, cl traitée en conséquen

ce. Comme le grain cl l'huile, elle possède une vertu particulière.

élllinellllllcnt hienfaisanle. mais donl il serait dangereux d'user san...

de minulipuses précautions, ~1I11e part cc caractère sacré de la laine,

si semblable ù celui que l'indigène prête au gmin, n'apparaît aussi

clairemenl que dans les ritcs du tissage: le métier ,est nu lissu ce que

h' champ esl ;1 la moi~sOlI. le caùre nécessaire pour que s'épanouisse

et se transforme la vie dc la laine ou du grain ; et les l'ites se répon

dent. Placé devant ·le m)~stère de la ,cI'éation, l'homme peu civilisé ne

peut comprendre qu'une matière nouvelle puisse naître, une autre

changer d'aspect, par la seule œuvre de son industrie. Son esprit,

avide d'exp'iication mystique, en forge ou en adopte une, el l'appli

que ensuite systématiquement fi tout ce qui, dans la nature, lui pa·

raÎl pom oir s'y prêter.

HENRI BASSET



LES RUINES DE TINMEL 1

Tinmel a ,été tiré de son oubli par M. Doutté qui en a placé dans son
ouvrage En tribu, une magistvale de.scription à laquelle il n'y a rien
à reprendre. Comme on ne .pourrait refaire ce travail sans répéter,
moins heureusement certes, l'excellente étude ùe M. Doutté, nous nous
contenterons de préciser quelques points encore peu clairs, soit d'après
des renseignements pris sur les lieux mêmes, ùe la bouche des gens
du pay,s, soit à Marrakech, d,ans la biLliothèque du oadi Moulay Mostafa
et d'après ses conseils.

Le lieu appelé Tinmel, Tinmal, ou Tinmelel est situé dans la vallée
même ,de l'oued .\fis à six kilomètres en amont de Talat-n-Yaqoub.
La grande piste de )f.arnakech à Taroudant laiss,e donc Timnel à sa
droite.

Suivant une direction franchement Ouest, on quitte Tal'at-n-Yaqoub
par un sentier rocailleux, parmi les éternels champs en terrasses sur
la rive droite de l'oued.

A 4 kilomètres, on passe a guésnr la rive opposée. Il se trouve là
une petite ride de terrain qu'un franchit avec une extrême facUité.
Immédiatement après. l'inmel oomnlOnce. L'agglomération actuelle se

devine plus qu'elle ne se voit entre les boqueteaux rabougris, couchée
à la partie inférieure du plan incliné de la montagne sur la rive gau
che.

A nos pieds s'étale lin vieux cimetière de dimensions disproportion
nées; il n'est d'ailleurs pas désaffecté et on y enterre encore. Asem
deI Amghar: le cimeLièJ'e du chef, annonce le guide. C'est dans ce
cimetièr,e qu'on a montré à M. Doutté l'endroit où dormirait son der
nier sommeil Ibn Toumert, le Mahdi des Almohades; une tombe plus

(1) Le~ photographi('~ jointes à cel article sont l'œuvre du regretté \Valtier,
Inspecleur des Eaux et Forêts à ~Iarrâkech. qui avail adressé en même temps à lle3
péris une con rte note sur les ruines de Tinmel. Ayant appris que la partie d'nn travail du
Dr FeTl'iol sur le même sujet était sous presse, il l'etira le sien, en voulant bien antoriser Hes·
péris à publier les magnifiques documenu que l'on trouvera ici. (N. D. L. H.)

HESPÉIIIS - T. Il. - 1922. II
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grande qlle les autre~ serail la sienne, tOllt près dll mausolée branlant
tle Lalla Himmit 'Azza, pall'onne (lu licu,

On verra plus loin ce qu'il faut penser de cette ·assertion dont
M, DOlltté llli-mèml' a l'ail justice. Si réellelllent ce cimclièrc remonte
Ù l'époque de~ Almohades, el il est très vraiscmhlahle qu'il en
soit aimi - il a dù servir li la tl'ibu des Ail Amghar, dont il aurait en
core conservé le nom, et fornH~e des parents d'Ibn Tomnert. Au restc
ces trépassé~ dorment aujolll'd'hui sous la protection dl' cette Lalla
Ilimmit 'Azza, la IlIlll'e aux deux tombes, le corps de cette sainte per
sonne .ayant fait jadi~ l'ohjet d'unc dispute entre les gens de Tinmel
et les Zenaga.

Suivant toujour" Il' chemin dans la direction Ouest, on atteint, 500

mètres plus loin, le ravin cl!' Talat n-Waqha: c'est une crevasse à pic
ùans le plateau; elle sel'\"ail de défense naturelle aux remparts de .ln
ville qui dominaient d'une quarantaine de mètres Il' talus opposé du
ravin. Entre celui-ci cl les mnrs extérieurs s'étend un espace de trois
cents mètres, cn pente assez raide dans sa partie Norù, plus douce
au Snd du côté du N'fis. Il s'y trouve, lout li gauche du s,entier, une ci
Lerne sans lIge, snI' la droite, huit haouch, sur la signifi,cation des
quels notrc guide ne veut rien révél,er de précis: (( Ils servent, dit-il,
au jeu de balle, ce sont les enfants qui les ont ,élevés pour leurs jeux)),
Explication peu plausible à moins que le jcu <le la balle ne fasse partie
de quelque rite ancestral.

Avant d'aborder la de~crjJllion de chaque partie de la vieille vHle,
il faut, pour avoir une vue d'ensemble et situer le tout dans son cadre,
escalader l'escarpoment qui surplomhe, ail nord, les ruines. Taourirt
N Tidaf, la colline dès vedelles: nin.si la nomme-t-on encore, expliquant
suffisamment de la sorte sa destination première. Et de fait il y a au
sommet, des vestiges de murettes en pierres sèches, comme en élèvent
encore de nos jOllfs les berbères quand ils montent la faction.

La petite ville almohade reposait dans le quadrilatère suivant:
Au sud, la ligne Il pell près rectiligne de l'oued Nfis dont la rive

gauche servait de défense naturelle; tandis que la rive droite très es
carpée porte les trois collines où 1'1103 m el Mahdi allait chercher l'ins
piration.

A l'est, le ravin d,éjà mentionné de Talat-n-Waqba.
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La Vallée de l'Oued l\fis.

La Vallée de l'Oued Nfis et l'emplacement des ruines.
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A l'ouest, un ravin analogue mais de dimensions bien moindres:
l'alat~n-W'abdallah, encore dénommé Talat-n-Timezguida.

Au nord, cette mèmecolline des vedettes couvrait la cité; le mur
d'enceinte de ce côté, Hait bâti il mi-pente, au point où la roche se
relève brusquement et ne permet plus de placer des maisons.

Cet espace peut avoir de 800 à 900 mètres dans sa plus grande lon
gueur, de 500 à 600, dans sa largeur. La face sud ne comportait pas
de mur d'enceinte; le côté ouest semble en présenter des vestiges en
un point immédiatement derrière la mosqùée; à la fa·ce nord corres
pondait vraisemblablement lin simple mur en pierres sèches, la pro
tection du poste de vedettes étant jugée suffisante. Seul le côté de
l'ouest, celui qui regarde vers la plaine, le plus menacé par consé
quent, a conservé des vestiges encore suffisants pour que l'on reconsti
tue ce que pouvait être cette partie d Il rempart. En voici le détail :

Reprenons pOUl' faciliter la topographie le sentier à l'endroit ou
nous l'avons laissé, à côté de la .citerne et avant les murs. A droite,
sur le rebord qui domine les haouch, les restes d'une énorme tour
beaucoup plus massive que les autres attire la première le regard. Elle
mesure environ 8 mètres sur 4. JlIsqu'à hauteUl' d'homme, les construc
tions sont en pierre du pays retaillée et cimentée avec un mortier à la
chaux d'une teinte rouge, résistant ; au dessus est un beau pisé à la
chaux épais d'lin mètre el demi, à l'intérieur duquel sont inclus de
gros madriers et de~ pierres. Le sol de eette tour est occupé par le 'dé
blai de la toiture qui doit s'être augmenté de débris de toute sorte, car
on y voit quantité de dalles .ardoisées jetées là pèle-mêle. Les indigène5
ont placé ici un sanctuaire (ils en ont mis partout dans ces ruines),
dédié à un seyyid, ~loulay Yaqollb, qui ne s,erait autre qu',el-Mansour,
le plus grand des bâtisseurs du Moghreb. Ils prétendent que c'est là son
tombeau. Ses fidèles, ignorants, en font un fils de ce Moulay Yaqoub
de Fès, patron des sources sulfureuses. Chose remarquable, ce prince
est le seul de sa dynastie dont le nom soit parvenu jusqu'aux grossiers
habitants de la l'inmel moderne. Abd el-Moumen lui-même n'est
qu'un inconnu dans sa patrie d'adoption, dont il a porté si haut la
gloire.

A droite et à gauche de cette tour majeure continuait le mur d'en
ceinte, flanqué de tours nombreuses mais de dimensions sensible-
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ment réduites de moilié : l,Iles ne s'l~lèvent guère plus haut que la
terre qui les environne, IIlais ou les l'('connall 1'1 la trace laissl'e par
l'écroulement du piih\ les las sYllIl'll'Îqucs de terre rouge en marquent
l'emplacellleni ; elles devai('nt 1\ll'c moins soignées que la tour de

Yaqou Il d-~lansolll'.

Il Y en a ainsi 7 à cl l'oite d(' ecllc del'llic\rc, puis on al'rive à Bah

Ighli 011 porte d'cntrée. ~l. Douill' a pu encore admirer son arc dis
join t, il s' cst com plt'Il'Illcnt affaiss{~ depuis. L'C'1ll placenlt'ut Il'en est
plus marqué qlll' pal' lin douhle s('uil, cal' c'{'lait IIne porLe en chicane
comme les porles a('\uelles (h' :\Iarrakech. dont c'Ill' {·tail loin d'avoir
les proportions. Ll's pilastl'(~S l'xt{'ril'ur.o:, en pien'c taillt;(', IHl s'Nt'veut
plus qu';\ un mt,tre 1'\ dl'Illi dll sol.

'l'oujou rs 1'1 d roi 1.1'. aprl's la porl('. \l'ne pa l'tic dll III ur ('.xl,éricllr ost en
corc debout. Il mesur(' Im,:IO d'épaisseur ('1 est {~galelllcnt bùti cn
pierrc rclaill{'e avec mortier ,'1 la chaux. Ce coin devait être un des

plus soignés de l'enceintl' cl il ne pouvait ('n être lIutrement puisque
c'est pal' Iii que p{'nétrai(')ll les :\Imoha,des v('nant cn pNcrinage aul\.

tombeaux de lcurs ancèlres. On voit, dans les chroniques de l'époque,
les premiers souverains dc la dynaf'tie manifester à tout moment leur
sollicitude pour la cité du Mahdi.

On compt{' aprl's Bah Ighli encore f, tours ('n pierre car, rlepuis
la porte, lout pisé à disparu ; ces gens conslrllisaient apparemment

avec les matériaux les pins près de leur main, en pisé dans les endroits
où se trouvait de la terre, en picrre quand le rocher 'afl1euJ18it.

Après ces dernières tours, le trajet du mur n'est pIns marqué que
par lin entassement informe de cailloux : on n'y peut plus rien relever
qui en puisse indiqucr la contexture. Peut-être le mur primitif, qui
ne pouvait être que la continuation dc cclui de Bab Ighli, ayant suhi
quelques déprédations, fut remplacé par un modeste mur en pierres
sèches quand sombra la fortune de Tinmel. Ce sont les déhris de
celui-ci qui jonchent le sol.

Sur le côté nord, la lrace est encore moins visible, l'entassement
des cailloux se perd au milieu des rochers ou s'égare parmi les restes

d'autres murs dont on ne peut dire l'origine. Dans ce dédale, il est im
possible désormais de retrouv,er le (il : s.eules, des fouilles méthodiques
pourraient donner quelques résultats.
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Fig. t. - Décorations de ln maison du cheikh de TinlDel.
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Les vestiges de mllrs sur la face ouest sont II peine visihles du c6té

de la mosquée: cependant il nOlis a semblé voir, en 'Ill point, lm

pelit escarpement Y(~rlical sur le t.alus dll Talal-n-w'Ahdallah, qni
serail le reste d',m pan de' pisé. Bien fille les traces de mlll'eHe conti
nuent de l'antre côté du ra\ in, IIom t'st.i,"(",JlS qU(~ c\~lait là la limite
de la petite' cité monlagnanie.

L'intérieur du quall rila fl'rc ahrift, flut'lfllICS maisom III isérables,

1.3

:~:::.. .,,
- /\-----

1';
l"ig. 2. - Décorations de 11\ maison du cheikh de Tinmel

groupées autour de la demeure du cheikh, sllr la J'ive gauche d'un
tout petit ravineau : c'est le Tinlllel llIodern!'.

La maison du ,cheikh aurait encore quelque allure si cHe ne se trou

vait à proximité de la mosquée du Mahdi. Ses murailles sont revêtues

à profusion de décorations, dont les curieuses bandes superposées cor
respondent aux bandes du pisé. L'ensemble présente l'aspect d'un ta
pis des plus bariolés ; ces points, ces crochets, ces croix, ces angles
et ces triangles sont bien à la base de ces tapis Wawsguit, communé
ment vendus sur le souk de Marrakech sous le nom de tapis Glaoua
(fig. 1 et 2).

LA MOSQUÉE DE TINJ\fEL. - Q'lelques pas plus loin, sllr une légère
ride dominant le fossé de Talat 'n-w'Ahdallah, s'él(~ve la célèhre mos-
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quée décrite, il y a quinze ans, par M. Doutté, la mosquée du Mahdi
des Almohades. Les indigènes ne l'appellent plus depuis longtemps
que Timezguida toumlilt, la mosquée blanche, blanche par l'intérieur,
grâce à son revêtement de plâtre, car la masse elle même participe
à ce ton vieux cuivré si commun aux monuments moghrebins.

L'ensemble forme un carré d'une qllarantaine de mètres de côté ;
pour pouvoir recouvrir un pareil vaisseau d'une toiture, l'intérieur

Fig. 3. - Vieille mosquée de Tinmel et réduit cn pisé masquant la porle de droite.
Ce réduit sert actuellement de lieu de prière.

fut compartimenté par une série d'arcatlJr(~s sur piliers massifs, en un
damier de petits carrés de 4 mètres environ de côté. De la sorte les
madriers taillés dans le bois d'alent01ll' purent être utilisés en guis,e de
charpente.

De cette forêt d'arcade,s, il ne reste encore debout que la travée sud,
celle qui correspond au mllr dans lequel est aménagé le mihrab. Elle
compte dans un plan parallèle à ce mur, huit piliers massifs fort
bien conservés. Entre chaque pilier et le mur, ainsi qu'entre deux pi
liers ,consécutifs, est un arc en briques revêtu' de stuc plus ou moins

fouillé ; les arcs entre mur et pilier sont bien mieux décorés que les
autres.

Des neuf carrés ainsi tracés dans cette travée, celui du milien.
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plus spacieux, l'épontI ail milll'ah, il portail ulle coupole aujourd'hui
écrolllé,' el dont l'amarrage Wl' Il' mUI' est t'IH.:or(' visihle.

De même les deux aut.n's canés, corJ'(~spondant aux d,'ux an,:{les de

cette travét', l'ompol'l.aienl chacull!' ulle coupolt' : st'ule cl'lIe dl' l':mglc

Est tient. eIlCOl'(' pal' un pl'Odi!.w d'équililll't'. l'allll'I' ayant dislh'1l'1l de

puis longtcmps.

Chacunc ùe ces cou poles ail pIn rond 11'('s (!l"COrt; .;t a il sm'monlée

Fig. 4" - Nids d'abeille de la:eoupole du mihrab, llcl.uellorncnt llé(.ruile.

d'un toit en tuiles vertes en forme de pyramide très évasée. Celle du

mihrab était à peine dominée par le massif minaret de neuf mètres

sur quatre qui lui correspond extériellfement.

A environ six mètres de hauteur, le mur sud comprend une série

de petites fenêtres romanes régulièrement espacées, servant à donner

la lumière et à assurer la ventilation. De sorte que, vu d·e l'extérieur,

avec ses coupoles et ses fenêtres, ce mur présente de frappantes ressem
blances avec celui de la mosquoo de la Koutoubia qui lui correspond
à ~farrakech.

De chaque côté, dans les faces est et ouest, sont percées trois portes
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L'lnl~rielir de la Mosquée. - Côt~ opposé au r..lihrab.

La Mosquée. - Tra,·ée du fond.
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l

monumentales, dont les vantaux en cèdre g-amis de clous étoilés ne
se distinguent de ccux que l'on fabrique encore de nos jours que par
leurs proportions. Entr'c leurs ais disjoints, la piété ùes fidèles a en
tassé llll nombre incalculable d'c'\-voto, cOlllposés :'iurtout de minuscu
les caillouÀ. Elles ne jouent pIns slIr leurs gonds; celles qui sont cn
tr'ouvertes le l'esteront déHuiti\ement.

Deux d'entre clics son1 1I1urées ; l'LIlW correspond à la mosquée

Fi/.(. 5. - Coquille QI'uant un pilier en face clu mihrab.

actuelle de Tinmel accolre à l'ancienne: l'autre sert maintenant d'a
bri aux pèlerins.

La face nord, la phls maltra itée, ne présente que quelques traces
d'a.morces d'arcades.

D'aillenrs, tOllle la dt"coration Ï'ntél'Ïelll'e semhle avoir été réservée à
cette seule partie slld. la mi'PlIx consenée. ~OLlS avons vu que là ét.ait le
mihrah. n y a qut'lqlle~ années. quand le caïd était à Talat n-Yaqoub,
les prières du vendredi y étaient encore dites en puhlic. Voilà pourquoi
quelqlles mains pieusefoO ont pris soin de celle partie du vaisseau. Tandic;
qu'ailleurs le sol disparaît sous l'amoncellement des moellons, des bri
ques et des phltms des('endus aH'C les a~'os J'uinés pl la t.oiture. Ici, le
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sol est d,'hl:l~ (' el Il'' tallls de dClIx mètres &éP:H'I' celle JlHl,tie dll reste

de la nl'f PIl\ a Il if' pa r 111 Il' 't-gétn lioll défI ancil' fille.

TOll~ el'~ dl'tail~ d'III'1H'llIt'nlnlilln lnPl'ilpllt d'èlJ'(' étudiés de pri"~:

il ~. n 1.1 IIp.\Ilcnllp :1 nppl'cndl'I' ~Ul' l'évolution de l'art mal'Ocain. Tous
ces molif:,. ('Il l'l'ft'! :-1' ll'ourl'llI. dans l'al'chitectllre nctllelle; mais alors
qu'ici. il" sonl InlÏlt":, Inl'gl'uH'n\. :,ohJ'(.'ment, pnl' IIne main slil'e d'('])I'·

Illèmc, !ln Il'~ l'I'CllllllaÎI dnn~ lps tl_'lInes l'éeentcs l'idiclllelllcni. J'lIpctis-

~'ig. Ii. - Entrée tin mihrab.

sés, multipliés il l'infini ct noy·és dans le fOllillis du détail.

Le mihrah d'lin styl!' si pllr, est le C'Cntl'c de cette Œuvre d·e haut

goùt. li se dl'tache d'un ton d'ivoire SIII' le fond noir de sa niche, ·car la

piété des fidèles y a allumé longtemps des lampes fumeuses et de longs

cierges en cil'P dll pays. QII::ltl'C fines COIOlml'lIos SllppOl'tcnt l'admira

hIe arc brisé dont le stuc a pris la patine dn marbre. Un second le cir
conscrit, et le souligne, avec tout alltollr L1ne grosse guirlnntle à entre

lacs. Pal' desslls sont trois gl'Osses fenêtres romanes en plàlJ c ajouré fi

nement travaillé. Puis de chaque côté du mih~ah, s'ouVl'ent, ménagées

clans l'épnisscllr de l'arcade, deux longlles porles dntr.ées pas plus
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larges que l'arcade elle~même; elles donnent accès à deux pièceg

de dimensions exiguës. Dans celle de droite, en regardant le mihrab,
sont l,es restes d'un vieu~ minhar, ohjet de la \ énération publique, bjen
que grossier et sans cachet. La pièce gauche porte le nom de Lbab-n
Mekhzen; il y a, en effet, répondant à l':extérieuT, une pode murée,
par où, dit-on, entrait le prinoe, dont la maison était attenante, san~

être vu.
Le mihrab lui-même est désig-né par les indjg-(~nes sous le nom de

menber (chaire).
Le pisé de la bâtisse, la conduite qui écoulait les eaux de la toiture,

les briques elles-mêmes qui formaient la voûte des arcs irréprochables,
tous ces matériaux sont d'un fini dont le secret s',est perdu; il tranche
crûment devant les misères du présent.

Et tout cet ens,emble, d'une éblouissante hlancheur so'us l'aveuglante
lumièl'e des ,altitudes, ,est austèfle, nobl'e, empreint d'une vraie gran
deur. II s'y révèle un artiste incomparable, sûr de lili-même, en
pleine possession d'e son génie. Son rêve mtérieur, puissant comme le
mouvement religieux qui l'inspira, simple comme la doctrine épurée
des Almohades, s'étale ici au grand jour; il éclate de tous côtés sur ces
arcatures den telées, sur ces piliers massifs aussi inébranlables que le
dogme unitaire, tandis que les fines colonnettes qui en soulignent
les angles semblent plaûes là tout exprès, sous les mystérieuses voû
tes, pour rappeler la frag-ilité des choses humaines.

Serait-ce là la mosquée désormais célèbre dans laquelle le vendredi
15 du mois de Ramadan de l'an 515 (Hég-ire), Ihn-Toumert proscrit et
fugitif se proclama Il l'lmàlll Infaillible )), le Il Mahdi annoncé )), ayant
pour mission de ramener la justice sur la terre, tandis que ses dix
compagnons, armés de leurs sabres, invitaient le peuple à lui prêter
serment de fidélité~

La mosquée qui \'it de si humbles déhuts était certainement plus
mod'este. Le faTouche réformateur. <lui anathématisait de sa cinglante
éloquence le luxe des Almoravide~, n'aurait point toléré un tel luxe
de décors. Les chefs-d'œuvre de ce gent'(' n~~ peuvent éclore qu'allx
heures prospère:;, dans la paix des g-rands empires. Il faut en reporter
la date plus bas, après les difficiles commencements du règ-ne d'Abd
el-Moumen, le premier et aussi le plus grand des princes de la dynas-
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tic. Le Mahdi en t'ffet. malgré toute sa sciencc el sa flalllme, ne fut
jamais qu'un :'illlpl.. c\H'f lIt' :,oclc, Illl agilalt"11' comme OH en a tant
nlS, et ses l'eSSOIlI'('l'·~ flll'('nl loujolll'I' mod('~le~,

:\bd c\-?l)oullll'n. ail COIWS de sa vic agüé!', fit au~ helll"C$ d·r l'oolileil

Icment le pt'Ierinagl' de Tinlllel.
Le Nafh ct-t.ib de 'Iakl,al'Ï pCl'Illet de sit.ucr npell pr;'s d,ans I,e temps

la con:,I,l'uclion du Icmplt': aprt's la pacificat,ion df' l'Espagne,

Ir:, dcuÀ fils de l't~mil' .\hd el \Iollllll'n, YOù:,oJ' et. Yaqollb, rappol'

lt\n'lll l'Il grandI' pomp(' dt' Cordoue, l'UII des qllull'l' ·exlHllplaires du
Cnrall primilif. C(' line vénéré, flll, 1\\'1'0 les ounages dll ~'lahdi, pla
('(~ dan:' un ·('oJ'fn' 011\ ragé et exposé II \;1 \ I~néralion <111 1)I'IIple dans

la 1ll0:,qll(>l' dt' la Koulonhia alor~ en plein!' cOlH'lruction. De Ill, les

prillü<':', ('n g,'alllit- pOIllJlt', ~c 1'('llllirl'llt au rillwl.it"'e de Tinmel; ils

y Iran:,porl('I'('nl a"I'e' t'UX le~ saints livf'('~ 1'\. les (n:poslTcnl {'gaIement

dan:' la 1lI0:,qU('(' qlli \l'nail n }l('in r: d'(\II'(' lerminée. Ainsi. les deux

('·dificcs. ('1'1 IIi dt' Tinmd cl c('llIi d(' :\Iarrakt-ch srrait'ntcontcmpo

rain~. l'I pllisqlle Ie~ rl'~semhlallc('s ('1111'(' I('~ dellx hùlimcnls sont si

frappanl(·:'. il :,(' pP1I1 qU'lin mènH' archilccll' 11'1" ait édifiés lom dellx,

EI-:\Iarl'al-chi. qlli écl'ÏYail II prill!' cenl ans après les événemenls

rapJlorl~s, 1I0llS fail ,oir Ahd (~I- \IOIIIIIl'Il ail combl!' de sa gloire, vc

nanl ('n p('!l'rinag(' li Tiulllel. Ohligé, cn Il;>8, à lu suile d'une sédition,
d't'Il\,0y('r ail ~lIpplic(' ()IH'lqu('s-lln~ dc ('(.~ \ït Amghal', pl'Ochel' pa

r('nls du \Iahdi (I"i avail failli r.ompromeUrf' l'œuvre commune, il

vint en supplianl :lU lomhcall du Maître et profita de son séjour pour

agrandir cl emlwl1ir la mosqll~f' de la ville, .

Les guerres d'Espagn<' ayanl pris fin en 1157, il semble logique de
faire remonter li cette mé'moooble année 1158 la construction de la

(( mosqu~e blanchI' », sous la direclion de quelque éminent architecte

ram('né de pal' delà le détroit.

Un autre problème historiquc est lié li ce monument où se trouvent

le lieu dl' 1.1 sl~pllltlll·t· du ~fahdi et des princes AlmohadesP Sans dou

le. cette splendide hàtisse abrita le tombeau d'Ibn Toumert et ceux des

princes de sa dynastie, "OUS aurions devant nous le pendant des sépul

tures mérinides de ChelIa près de Rabat et des tombeaux Saadiens de

~fal'rakech,

Seul, le d{~hlay'age du sol ùe 10 mosqHée peut nous rC'll:se·jgner exl3.c-
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tement sur l'emplacement des sépulturcs Almohades. C'cst sous la cou
che des matériaux amoncclés qu'on doit les retrouvcr encore intacts,

car la sainteté du lieu a emp(~ch{' ies dévaliseurs d'accomplir leur be

sogne; on doit pouvoir en effet reconstruire le hâtiment brique par

brique, car les gens du pays, bien que fort indigents en matériaux,
n'en ont pas emportés une seule. L'écroulement de la toiture doit re

monter à plusieurs siècles, trois cents ans peut-être puisque sllr l'amon
cellement des décombres, un pistachiC'r lér(~hinthe de dimensions im

posantes a pOllssé; voilà pourquoi les indigènes depuis plusieurs géné
rations, ont perdu le souvenir exact dl' l'emplacement des tombeaux,

On ne saurait donc sérieusement exiger des ha!>itants de la Tinmel
actuelle quelque précision à ce sujet, pas plm; qlle SUI' la personne du
grand réformateur qui repose parmi eux. C'est ;1 peine si le nom de

l'Imam el Mahdi est connu d'eux. Le nom d'Ibn Toumert est inconnu,

complètement ouhlié. Oubliés aussi les noms des quatorze princes

ensevelis dans la mosquée aux côtés du Madhi, sauf celui de Yaqoub
el-Mansour.

Diverses versions circulent au sujet ·du tombeau du Mahdi. Le plus

grand nombre, et parmi eux, surtout, les gens du vulgaire, croient
qu'il est enterré à une centaine de mètres en contre-bas de la mosquée.

Ce serait lui qui y est vénéJ'é salis le nom de Sidi Bou Iffaden : le

père aux geno~Jx, ainsi nommé parce qu'il guérit le mal allx genoux
(Yaqoub el-)Iansour, par contre, coupe la fièvre). Notre guide nous
conduit vers un haouch de dimensions très honnêtes; à l'intérieur
du cercle décrit, se dressent deux pierres tumulaires; le bord supérieur

de celle placée à la tête présente une forte encoche en forme de crois

sant, paJ'ce que les femmes qui viennent implorer le saint s'arment
d'un caillou et frappent violemment le sommet de cette pierre en

appelant le personnage à haute voix. Il n'y a quc ce moyen violent,

paraît-il, pour être exaucé. Tout autour, dominant le haouch, est un

long espaee planté de jujubiers arborescents encore jeunes, ·ce qui
dénote une tombe d'invention récente, car, en ces latitudes, des plan

les ainsi placées à l'abri du fer et du feu par la protection sainte ne

tardent guère à atteindre leur complet développement.
Les gens plus cultivés, ou doués tout au moins d'nn peu de sens

critique, disent : « Le Mahdi est bi·en i:e Sidi bau lffaclen, qui guédt
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le IlIal aux genoux, mais nul ne sait nia il est enterré, Et ceux qui ont
quelques prétentions liUt'rairl':' ajolltent que le Mahdi repose sous le
minaret mèmc, dans 1111 soull'l'J'aiù, 'ell compagnie de douze l'ois, ses
prédécesseurs, dont lui-Illên~e, le demier héritier, l'lit le plus grand

de tous.
II était curiellx de connailre l'opinion mêIlle des indigènes touchant

l'origine des ruines de TiulIlel. AV:l1It tout, une chose les a frappés:
les dimensions inlposante~ dl' la musquée.

Les fenêtrès, di:,cnt-ils, et ils montrent celles dll mur sud, percées
ù six mètres de hautl'lIr, 1111 humIlIe de nos jours, l''ème monté sur un
dromadaire, ne pOllrrait les atteindre. Les anneaux des portes étaient
si grands qu'un homme les Iraversait. fncilemcnt sans se bai,sser. On
ne les voil pllls de notre Le Il IJ)S , parce qlle les chrt,tiens les ont enle
vés. Et ils en concluent qUI" sl'uls. des géants ont pu ouvrir des

fenêtres aussi haut pcrchél's et forger des alllwallX de parLe dans les
quels un hommc passa il. En Ct' teJll Jls-HI aussi les femlllcs étaient gran
des, si gnlIldes qU'1II1 cavalil'r acllll'l Inncé UII galop franchilllit sans
coup férir le cercle de leur hracelet.

Quant il la ville de TinJllcl, cllt' l'lit IHlLie en une Huit par la fille

dc l'Imam el ;\Iahdi pendant qlle celui-ci était parti en expédition: A
son retollr, l'Imam trol/va porle' close; il lili fallllt parlementer lon
guement avant que la très prlldente jellne fille se ['ésolût il faire ouvrir.

Pour être complet, 'sigllulons cl l'extôdeul' de la mosquée côté Sud,

des subslructions d'III1 périmNre exigu, aux murs en pierre taillée,
mais paraissant trop minces pour pouvoir rcmontel' aux Almohades.

C'est la Tigemi-n-UgueUicl, Maison du roi. Des fouilles seules per
mettraient de se rendre compte si eUe renferme des vestiges intéres
sants.

Dr FERRIOL,

~lé(lecin dn Groupe !'anitail'e ~Iohile

de ~larrâkech.
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,qiqlles sur la région de Taza. Extrait
du Bulletin de la Société de Géogra
phie et d'Archéologie d'Orall, 1921,
in-So, 22 p. et 3 pl.

J'ai eu récemment l'occasion, ici mè
Ille, de rappeler les fouilles exécutées
par M. Campnrdoll dans ln région rIe
Taza et de Guel'l:jf ; .Ies résultat~ ell

ont été exposés dans divers articles,
notamment : La [frotte de Ki/an bel
Ghomari à Taza, La nécropole dl?
Ta::a, et Stations préhistoriques il
Guerd/ (Bull. de la Soc. de Géog.

et d'Arch. d'Oran, 1917 et 1919).
Hevenu en France après la démohilisa
tion, M. Campal'llou a l'ouvert ses cal'
nets de fouilles, et en a extrait ce nou·
vel article. On y trouvera les obser·
vationS' qu'il a pu faire depuis ses
dernières ,publications ; des conclusions
sur cl'rtains ,points ; enfin tout un
programme de recherches daus ces
régions.

L'occuJtation du Toumzit, grâce à
laquelle, en 1918, on a pu explorer
les abords de Taza, a permis à :\1.
Campardou de constater que la nécro·
pole ancienne n'est pas limitée à l'é·
peron sur lequel s'élève la forteresse,
mais qu'elle s'étend aussi de l'autre
côté de l'Oued Taza, remontant les
pentes des contreforts du Toumzit;

l'Ile Jll'ésente là les mêmes caractères.
1,'011 Ile peut que se ranger aux con·
clusions de l'auteur, lorsqu'il voit
!lans la Taza primitive une qalaâ, où
les populations du voisinage, vraisem·
hlablCJllent nomades, entreposaient
""III'S gmins et leurs objets précieux,
e: auprès de laquelle elles ensevelis
saient leurs morts. t'on est aussi tout
li fait de son avis, lorsqu'il dit en par
Iant des sépultures : « Somme toute,
il ne serait pas impossible que l'usage
des tombeaux de ces nécropoles ait
(Iépassé l'établissement de l'Islami<;

me II. Les tombes à rebord intérieur
se rencontrent en Afrique, comme le
montre l'auteur, depuis l'époque romai·
ne jusqu'à nos jours; mais si, à Taza,
les tombes de ce genre, sans orientation
nette, ne peuvent dater de l'époque
où l'Islâm (wait pénétr-é profondément
les populations, 'elles ne sont peut-être
pas de beaucoup antélieures. Les po
teri'Cs recueillies au voisinage, faites al.

tour, sont assez comparables à celles
de Tlemcen du Ix" ou du x· siècle.
Sans doute n'en a-t-on trouvé aucune
dans les tombes mêmes ; mais le re
bord est parfois formé de briques cui
tes ; et le seul mobilier rencontré en
abondance consiste en clous et en char
nières de fer. Plus anciennes à tout
prendre apparaissent les sépultures que
l'auteur si~ale sur la crête de Rous
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er-Rehi, qui domine au sud le plateau

Ùl' Taza ; le mort y élait déposé al'

l'l'oupi. Il est rcgretlahh' que le vanda
IiSIIlI' de nos tirailleurs ait Iwisé el ùis

persé les poteries qui les accompa·

gnaient.
.J'en arriVl' maintenant au program

me de reehl'I'('Ill's : le~ poillts où ~1.

CampUl'doll a J'rlevé d!.!s vestiges ll'é·
t.ahlisseml'nls allciells, salis avoil' ('II le

telllps de faire des fouill!'s slIivies :

dUlls 1IIll' 1H.'usée dollt il fau, Illi èl.re

"l'('ollnaissaul, il les indique à ses suc·

cesseurs. TOllt ù 'uhol'd deux oppida,

il fort peu dl' distance de Taza, l'ull au

sud, l'autl'e à l'l'SI.. .\u Kef Afm, les
l'estes d'lIU 111111' h)l'Illl'Ilt UIll' (,Ilceiu!l'

de 150 mMI'!'s l'uvil'ou SUI' :WU, seuIl:l'

tle tléhris dl' silex l't dl' tessous Ill'
polel'il' grossit'I'C. Ilt's \"(,sli gl'S d'lIl1

chemin y mènellt, et l'ou l'l'lita l'qUI',

SUI' Ics oUt'ds qu'il travel'sait, les :ra

el'S dt' lIeux pouts : ce qui sl~mhll'raii

inùiquer que l'occupation dl' l'oppi

dum s'est poursuivie JUSlJlI'Ù Unt' épo
que relativelllt'nl ré('rnte. Au Kl'rll NI's·

l'uni, on discerne, ail centre, les rui·
nes d'un village, rt au nOI'lI, sur UII

emplacement qui eommande admil'able

ment la "allée de l'Inaouen, les vestiges

d'un oppidum, mur et habitations,

L'existence de ces points habités ('st
extr'êm('ru.ent intéressante pour l'histoi

re de Taza ; mais il est remarquable

que ùans tout cela on ne signale rien

de romain.
Entre Guercif et Safsafat, non loin

dll poste d'El l\lizen, sur la rive

(Iroite du 1\lIoulou, M. Camporùou a

relevé toute une série de tombeaux

mégalithiques, dont une vingtaine d'as
sez grandes dimensions : ce sont des

tumulus ('il"Culaires ou des pyramirles

à étages; <Juelllues-lllIs llllraisseut n'a·
\'oil' pas été touchés. Ou n'eu avait

pas CUCOI'l' sigll'alé JIN.qn'ici dans eettl'

l'égiou : \'l'aisomblahJ.eme/lt paree qu'à

cc poiut de "IJe, l'Ile u'a encore été
que IJ'èg peu (,x'plorér.

;'{ous !Ic'yons d'antant plus l'emer·

<'iCI' 1\1. Gampardou tic ees inùications

IlI'l'CII'US('S, rt sOlllmitcl' 'Ille re 'pro·
gI'UIIIIIlI' dl' l'('l'her'dll~s, dont je n'ai l'l''

pl'Otluit iri f1"'lne partie, puisse êtl'C
hir/llùt sllh·i.

H{'n l'i BASSET

Liellt. Ih~JlIT. _. Elude sur le latlYun·

fIl' ('II .. llgéril'. Extrait d·es Bulletins
l't Mémoires de la Socirté d'A nlhro
[lIJlogie de Paris, séanec du HS juil·

Id W20, p, 1H1-1G7.

Quelques ohservations intéressantes
l'onrel'llant le tatouage 1I1asculÏ11 dan<;

Il'S tl'ibus arahes ou arabisées d'Algérie.

Cümmc ùans h' reste de l'Afrique du
Xortl, Il' tatouage masculin est bien

moills ùév('loppé flue le tatouage fémi

lIill. 1\ pst USSI'Z ral'e, et se réduit à
quelques petites croix, lignes, ou crois
sauts superpos(:s lin frollt, à la tempe
ou ail liez : ;', en el'oiI'e les indigènes

il alll'ait aclu('lIement une valeur

Iml'tout curative ou prophylactiquf'.

L'au:eUl' cite également des tatouages

ornementaux allx poignets : mais il
Il'illlliclue' pas clairemuut s'ils ne sont
pas pm'ticlliiers aux femmes, Plus in

téressantes II notl'I' SOllt Ile véritables
marques trihales : ninsi les deux traits

\wticaux SUl' le nez des Flitta de la

ré-lZion de Zemmora, et le trait sur

la glabelle des gens d'Aftou ou dl'~



fiIBLIOGHAPHlE 177

Ouled Amran de Géryville, quelll"s que
soient les explications secondaires (ren
dre la yue perçante. écarter le mau

vais sort) données dans ce dernier
cas. Autre détail important: les

tatouages masculins sont exécutés sou

vent par des diseurs de bonne aventu
re ambulants originaires des Beni Ad
dès. fraction des Reguibat de l'extrème
8ud marocain.

L'auteur, qui cite le Dr. Ba7in et L.
Jacquot, ne semble pas avoir connu

les travalLx plus importants de Ber
tholon et surtout la remarquable sé
rie d'études du Dr. Herber Sllr les
tatouages marocains, qui avait déjà

commencé à paraître à la date dl' cet·

te communication. Si, comme nous
l'espérons, il continue à s'intéresser

à ces questions, il trouvera là toutE'

une très importante documentation.
Henri BAliSET.

Baron CARRA DE VAUX. - Les Pen
seurs de l'Islam (t. 1 : Les souverains,
l'histoire et la philosophie politique;
t, II : Les géographes; les sciences
mathématiques et naturelles), 2 vol.

in-12, "Il-383 et 400 p., Paris, Geuth·
ner, 1921.

Le plan de cetle publication, dont
voici les d,eux :premiers volumes et qui

en comprendra cinq, ne laisse pas d'ê·

tre assez original. L'auteur, en un bref
avant-propos, l'explique en même

temps ,qu'il justifie son projet : il
veut donner au grand public un choix
d'apprécations 'Sur des œuvres mai

tresses dues à la plume de 'Penseurs

musulmans, historiens ou géographes,

philosophes ou médecins, théologiens

HE5PERI5. - T. Il. - 1922

ou j\ll'isconsultes ; il se défend de four- :
nir le moindre catalogue ; il compte.

en hl'Ossnnl un tahleau des trois gran
des littératures islâmiques, ne pas seu

lement présenter des noms ou des ti
tres ,de lines, mais « qUl'lque chose

dl' vivant, des 'personnes, dcs types,
des pensées, des caractères. »

On ne peut qu'applaudir à pareille

entreprise. Si le public français, sur

tout celui qui habite l'Afrique du Nord.
est en général. assez ignorant <les cho
ses et des gens d'Islâm, c'est surtout
parce qu'il manque de travaux de vul

garisation, qui ne soient pas d'objet
trop spécial el destinés à un petit grou

pe d'érudits. Depuis quelques auntios
d'ailleurs, les orientalistes, en France
au moins, prennent soin de combler

celte lacune : des manuels clairs et de
petite étendue, comme par exemple.
celui que M. Gaudefroy-Demombynes

vient de compO'Ser sur les Institutions
Musulmanes, contribueront pour beau

coup à éclairer le public cultivé sur la
société musulmane, sa religion, son his

toire, son passé littérail'e ou artistique.

Aussi bien doit-on accueillir avec fa
veur la publication de 1\1. Carra je

Vaux, qui correspond de mêome à un
réel besoin.

D'autant plus que ces deux petits
volumes se lisent aYec autant de faci·
lité que d'intérêt et même d'agrément.

Ce sont des suites de récits, où les dé·
tails pittOO'esques et piquants ne man·
quent pas, souvent entremêlés de lé
gendes, d'anecdotes ou de passages em·

pruntés aux œuvres des personnages

étudiés.

Dans le pl'omi-er volume, après avoir

esquissé à grands traits les portraih

12
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de gl'anlls sOllH'l'ains IIlllsulmans, Ids

qnl' It'S \lI'ÏlIl'ipaux khalill's 'ahh,lsil!rS,

::-alallin, Soliman If' 'lapliliqUI' ou \lal.l'
rnoÎlll1l' Ghnznéridt', l'aul!'ur pasSl' ~II"

ccssin'Illt'nt l'n l'l'nit' Il's hblol'il'ns les

plus 1IH1I'quanls des d~'naslil's IlIusul·

nl:lIH's: qllt'ItIIIt\S auln's, plus rt~'rnts,

donl le choix parait uu l'l'str asst'z

él'lt'('liqIH': Fuis lI!'s historims tl\l'CS ... ,

pel'sans, E1·:\lùwardi et Ihn Khaldoùn

donnl'nt la matière d'un chapitrt' 8\11' la

H philosophie Jlolilique )l. Enfin, l'au·

teur p"ésente en quelq1lt's pages ia lit

térature populaire, conlt's ct proverl.ws,

Le volume suivant n'oHl'r pas moins

d'inté"êl; rnÔlm' il semble app'Clé à
,'pndre quelques sel'\"Ïcrs aux ori ...nLa·

listes, qui y tl'oUVel'Ont, rassemLlées,

des données éparses dans quelques 011·

\Ta~f's nnt(>l'Îeurs, sur le passé seirn

tifique des Ar'aLes. En eHet, après s'ê·

tre longuement étendu sur cel'tains gl;O'

graphes ou voyageurs musulmans, 

et, à ce propos, l'on eùt souhaité une

carte, - l'auteur dresse une liste corn·

piète ct assez claire, agrémentée de

citations ou de traits peu connus, des

savants musulmans qui, au :\loyen

Age, firent prospérer ou même cr'éèJ'ent

des sciences comme l'arithmétique,

l'algèhre, la géométril', la mécanique,

l'astronomie, la médecine eL l'histoil'l'

naturelle. Parfois même, il est difficile

de le suivre dans des exposés techni

ques, où il emploie une terminologie

un peu spéciale (ainsi dans tout le

paragraphe relatif à la trigonométl'ie

et à l'invention du sinus et de la
tangent.e).

On est surpris par la place minime

que tient le Maghrib dans les deux

premiers tomes des Penseurs de l'Is-

la !Il , Cl'Ite quasi'l'xdusioll semLle aLso·

lument injuf;tinél', La col1ahol'alion dl'

l'Afrique l\linelll'e, pendant les siècl('';

passés, à l'illl)losant lIIonuul('nL de la

lill(~mtnl'e al'aLe n'a pas élé si faihl~

que l'aulelll', par son silence, donne

à h' el'Oir'e, Sanf; '"OU loi!- revendi,qller

pOli l' un 'AM el-~toù'lIIin, un Ahoû'l

J.lasan ou 1111 A\uIIetl l'1-l\Ian~oûr une

plnec à côté t1'er Haehîd 011 de !:?lIlliI..
ed-tlîll. 011 )leul regretter que le

l\laghriL Ile soit reprrsl'ntl.\, tians le
chapitl'(1 slIr les hisLoriens amhos, que

pllr q1lelquoes pages SUI' el-l\IaqqUl'Î, ins

pirées de la notice de Dugat ou extraites

des Anall'cles. Ihn Khaldoûn lui-mêlne

Il 'l'st l'rpl{>st'nté que SOllS les tl'aits

li 'lin cOlllpilatl'lIr, et seule vaut sa
1( philosophie politique)), exposée dans

ses Prolégomènes. Il en va de même

des géogl'aphes, dont los œuvres, pour·

tant, comme les chroniques Il's pIns

importantes, ont déjà fait l'objet tic

traductions cL ont roumi aux spécia·

\istrs d'Islâm maghribin ct même orien

taI une documentation qu'ils n'ont

point dédaignée.

Malgré celte particularité d'autant

plus l"I'grcttable que cette 'Publication

troll vera Slll'tOllt des lecteurs en Afri·

qne du Xord; malgré, all'ssi, la sorte de

mésestime que souvent l'auteur sem·

ble pOl'ter aux œuvres récentes d'énl

(!ilion orientale (ainsi, t. 1, p. 341-343,

il emprunte au Magasin pittoresque de

1882 des 1( proverbes usités de nos

jours par les Musulmans d'Afrique

dans la coDV'ersation )), sans avertir

que ces proverbes ont été l'objet d'une

vaste et remarquable enquête de ln

part de 1\1. Ben Cheneb), - les deux

premiers volU!IDes des Penseurs de l'Is-
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Lam laissent bien augurer des suivants
et rendront au public désireux de se
familiariser avec le passé intellectuel
du monde musulman, des services ap·

préciables. E. LÉVI, PROVENÇAL.

LÉn-PRovBNçAL. Les historiens des
Chor/a. Paris, Larose, 1922, in·8,
470 'PP.

Voici enfin le travail d'ensemble
qu'on attendait sur les temps moder·
nes de la littérature arabe marocaine :
littérature presque exclusivement hi,·
tOl'Ïque, hors quelques rares poèmes
et quelques recueils d'anecdotes; cal'
de nombreux ouvrages de jurispru.
dence et de théologie, qui néoessite·
raient ulle étude spéciale, n'appartien
lIent proprement pas à la littératur~.

Des C!tor/a sortirent, on le sait, le:;
souverains des dynasties saadienne d

alaouïte qui ont gouverné l'empire ma·
rocain. depuis le xvr" siècle. C'est dirp.
que 1\1. L.-P. a laissé hors de son
étude les historiens des dynasties an
térieures, au sujet desquels lIul ne serait
du reste plus qualifié que lui pour
donner un pendant aux lli~toriens des
Chor/a. Il semble bien au demeurant
que, dans la première partie de son
livre, M. L.-P. ait formulé, en étudiant
leur conception de l'histoire, des opi
nions qui s'appliquent uniformément
à tous les historiens marocains. Cette
première partie, remarquable effort de
généralisation, ne s'adresse pas seule,
mlmt aux sa,-ants : administrateurs ci·
vils et militaires ne perd'ront point
leur temps à la méditer, car l'auteur
y a parfois souligné heureusement cer·
tains traits de l'âme marocaine.

L'histoire, chez les Marocains, ....st
restée presque jusqu'aujourd'hui la s r·
vante de la religion. L'un de leurs
principaux historiens ne commence-t-il
pas son œuvre maitresse en Mclarant
soigneusement que, si les esprits dis
tingués placent l'histoire au premier
rang, c'est qu'elle fait partie des « étu
des orthodoxes ll, née qu'elle est pour
ainsi dire avec l'Islam~ L'Islam t n
effet, dès l'origine, s'attache aux généa
logies authentiques, cette forme em·
.LlI'yonnaire de l'histoire, ainsi qu'aux
récits relatifs à la vie du Prophète t!t
de ses compagnons. Les Marocains, en
écrivant l 'histoire, songent donc plus
ou moins explicitement à défendre
l'Islam, ce qui pourrait passer en quel·
que mesure pour une forme du patrio
tisme. Quant à l'idée de patrie telle
que nous la concevons nous-mèmes,
elle l'este à peu près étrangère à tous
ces auteurs : le cas de tel biograph<"
déclarant qu'il écrit sur les cheiks du
Maroc parce que ce pays est sa patrie,
semble isolé.

A vrai dire, essaya-t-on jamais an
Maroc de définir précisément la science
historiquû Cette définition est le pIns
souvent « noyée dans le pathos des
fleurs de rhétorique » et obscurcie par
la prose rimée; ou bien on se content..)
de recopier le chapitre d'Ibn Khal·
doun sur les avantages d·e l'histoire,
bien que ce grand écrivain semble
somme toute assez peu apprécié par
ses confrères du Maroc.

En un mot, les l\larocains s'attachent
à l'histoire des individus beaucoup
plus qu'à celle des événements; il s'en·
suit que les biographes sont parmi eux
bien plus nombreux que les historiens
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yrUillleut digncs de Cl' nOIll. El eucorc
mlll·il C<llllllll'r. l'n li-aul l'l'S dt'I'uil'I'~,

IIH'C les rt'Iicl'lfces l'l lL's llltoUagl'ull'uls

qlli sïlllpo"L'ut hllll r:rto IIIa1 orto il un
auteur iUYl'~li dl' (liudillUS oflicidles.

li 'nllt l'l' part, Il' gl'allii déf.lIlt dl' "CS
llislol'il't:l'ilphes - :'II. ]".1'. l'a c1ai·
rrIll,'ul. 110té p. ·'!2··'!:1), ~ c'est qUI',
hors lu ,'0111' et. les grandes c:lpitalt's.
ricn il Il pays ilL' les inll-resse : (l l'IIi 5,

loire dll :'Il:lroc n'a élé en somlllC, Ill'

pllis le xnc si~cle, qu 'llne IlIlIl' dll 1'011

\'oil' celltral coutrc les chefs rl'ligiellx ...

Hien de lout cela dalls ces œmTl's 1115'

torirjlles, 011 si pell, qu'il faut lire CIt·
tre 1t'5 lignes, avec IIUC graudc alteu
tion, pour trouver quelques allmions, ;)

Ou pOllrrait pre5fjllf' affirllll'I', salis
fairl' cria au paradnxt', IluC h':; \Tais

dOl'ullll'nl5 hisloriqucs de la Iillél'a
turc marocainc sc lrollH'lll, non pas

dans It's ouvrages ,l'histoire propre

ment dits, mais épar" dans les recueils
hiographiques (taraji/ll) consacrés (1 à

l'élit c inlrllcctuel1e ct il la nohless~

religieuse. )) Cetll~ lill';l'ature hiogm

phique est très riche, ct pOlir l'alise :
les tombeaux des ;:aiuts parsl'ment le
Maroc et les confrérirs y Jlullulent.
Ces œU\Tes si IltJlllhl'l'use". hior:raplti
ques, hagiographiques, généalogiques et
autobiographique:" constituent lIll en

semble de documents que les érudits
devront utiliser tant pour l'étudc des

confréries quc pOUl' l'histoire littéraire
du Maroc. Certes, leur valeur histori
que est discutable; Il ellcs présentent
un aspect aussi fragmentaire que des

documcnts d'archives, sans en avoh'
toujours la valeur » (p. 54), déclarô

M. L,-P. qui, afin de le démontrer,
a examiné longuement les procédés des

histol'Îens maJ'Ocains (illformnlioll, ex·
position, cxpression) insistallt SUI' lenr~

plagiaIs, sur lenr langue et lèur style.

A cc PJ'Opos, 1\1. L.-P. l'eprellllt'a san')
doute plus lanl l'étudo des éh;mcnts

Pl'olH'l'ment litlérail'cs llue l'enferment
les œUYl'es ùes historiens marocains :
él.ude qu'il pouvait seulemcnt annon·

CCI' dans son oll\'rag~ (cf. notamment
p, 12i), Nombreux sont en cITet les

matériaux que foul'llil'ont pm' exemple
la iVozlwl-el-hadi tl'al-HI,.IIli. hl Bos

tlÎlI d'az-ZayyànÎ, le MOlltaqâ d'Ibn

al-Qùdi, chrcstomathies IJresque nu·
tant que chl'oni1lues; le Jaïch d'Aken
sons, étouffant parfois les faits histo

riqnes sous les poésies; le llawd-al
hatOtlll Ù' Ibn Ghàzi où l'on rencon

tre, l'nlre autres, ù-es vcrs alll'ibués à
Lisùn-ad·Din lhn·al-Khalîh; lc /JOdOllT

ad-dûwiya, docnment li 'histoire liI.t,~·

raire antant que ùocument histol'ique;
les Mohadarût d'al-YousÎ, précicux té·

moignage Sil l' la sociélé où vécut l'au·

teur.
Dans cette littérature histol'Îquc, cinfJ

auteurs s'isolent au premier rang :
ZayyânÎ, IfI,.ÎnÎ, Nlîciri, Q.îàiri et I{at

t.lui, les lieux derniers hiographes plu

tôt qu'historiens. 1\1. L.-P. nane pit
toresquement l'existence mouvementée

du premier de ces auteurs; d'autre
part, il analyse leurs œuvres, non seu

lement en évaluant leur mérite intrin
sèque, mais en opémnt de l'une à l'au·

tre les rapprochements nécessaires '
cal' - et c'est un des mérites des His·
toriens des Cllorfa - les œuvres y
sont étudiées, non pas isolément, mais
toujours en fonction de l'ensemble.

Au l'este, les notices de 1\1. L,-P.

n'excluent pas les travaux de détail
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postérieurs. Son ouvrage est, plus en·

core qu'une série de minutieuses re·
cherches, un tableau largement rsquis·
sé où les érudits futurs trouveront l'é·
chelonnement précis des valeurs lit

téraires et l'indication des pistes il
suivre; tel historien ou biographe dont
on connaissait à peine davantage que
le nom, leur paraîtra tout à coup digofl

d'une étude particulière. En un mot,
ce livre élargit singulièrement l 'hori

zon des études relatives au l\Iaroc ct
c'est là, semble-t-il, le meilleur élügc

qu'on puisse lui décern~r. M. L.-P.
l'a pourvu de tables détaillées, parmi
lesquelles d'excellents index des noms

de personnages et ùes litres d'ouvra
ges. Un certain nombre de ces au·

teurs sont encore inédits : ~l. L.-P.
en a parlé le plus souvent grâce à
l'importante collection de manuscrits

de l'Institut des Hautes-Études maro

caines dont il vient de publier le ca·
talogue (Publications de l'Institut des
Hautes-Études marocaines, t. VII, Pa

'ris, Leroux, 1921, in-S, 306 et 74 pp.).

Autrement dit, une étude aussi com
plète ne pouvait guère être menée à
bien que par un des maîtres de cette

jeune école. Henri !\lASSÉ.

l\IARCEL ~IERCIER. La civilisation ur
baine au lI/;:;ab. Alger, imp. Pfister et
Paris, Geuthner; in·S, 269 pp., 12 fig.

et 12 pl.

Aux premi(>,rs temps de l'Islam, un

groupe de musulmans, réprouvant la

politique de modération pratiquée par

le calife .\Ii à l'égard de son parent ct
compétiteur l\Ioawi)'a, refusl-rent de

reconnaitre son autorité: c'étaient les

Khul'edjile:s. Les orthodoxes s'aPlJIi
quèrent ù étouffer ce mouvement ex·
trémiste : ('Crasés une première fois,

les rebelles se l'egroupèrent autour
d'Abdallah ibn Wahhâb (d'où leur

nom de 'Vahhabites) mais wns plus
de succès. Dès lors, partagés Cil sec
tes, ils se répandirent secrètement dan:;

le monde musulman. Parmi eux, les
Abadhites, disciples d'Abdallah ibn

Abaùh (mort en 750 J-C.) cherchèrent
refuge en Afrique du Nord : prenant

le Djebel Nefousa comme base d'opé
rations, ils s'emparèrent d'abord ùe
Kairouan; n'ayant pu s'y maintenir,

ils fondèrent à Tiaret la capitale d'un
véritable empire; en 902, incapables de

résister aux assauts des orthocloxrs, ils
abandoIlnèrenl Tiaret qui fut détruit~

de fond en comble et transportèl'ent
le siège de leur puissance dans une de
leurs villes, plus méridionale, Sédrala

d'Ouargla; celle-ci devait, en 1075,

être réduite par un des princes barn·
roadites. Alors l' Il état de gloire ,l,

pour parler le langage de la secte, la
céda à l' Il état de secret )l (c'est-lI

dire Il état de détresse l) ) qui dm e
encore aujourd'hui; les Abadhiles cher·

chèrent un dernier refuge au Sahara
où ils s'étaient naguère ménagé des

établissements dans la région du ~Izab;

et les descendants des hommes de cette
suprême émigration ne sont autres qtl~

les Mzabites, bien connus en AlgérÏl.l
pour leurs rares aptitudes commercia

les.
A ces villes abadhites du Mzab, M.

Marcel Mercier vient de consacrer un~

enquête qui dépasse de beaucoup les
proportions courantes d'une thèse Ile

doctorat en droit. Ce travail apparait
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surtout rOlllllle Ulle relllal'll'Hlhic con
tribution Ù 1\'t!lIwgrnphil-; mais c'e~t

en mèmè kmps une <cline de socio
logie II IIi se ratlache ainsi aux sl'iences
jUI'idiII'H's (cf. notamment le ehapitre :
divisions sociales de la vilh-). 1\1. ~ler

cier a n'eueilli ses documents au cours
de trois voyages au ~lzah, de 19W à
1921.

Le ;\lzab fait partie, géogl'ap-hiqu()
ment du :3aharu septt'ntrillnal, adlllilliJ
tratin'IlIent dll territoire de Ghardaïa;
sa supelÎlcic atteint 8.000 kmq. Ce
qui frappe aussitùt lorsqu'on examine
sa stl'lleture, c'est son isolement: d'uue
part des dépressions, d'au tre )lUl't
l'imnH'llse {-tendue dcs dunes déserti·
ques eonstituent cn quelque sorte les
remparts naturels du T'uys; incliné 111
~.-O. au S.-E., il est profondément
érodé par les caux et les n'nts, li 'oir
le nom de cllCbha (filet) que lui don·
nent les indigènes; en nn mot, déclare
M. ~Ierciel-, Il on peut dil'C sans crain
te qu'il y a bien pen de contrées aus!>i
déshéritées sur la tCl're. » Pourtant.
en dépiL dll sol rochellx ou sahlonneux,
malgré la sL'Cheresse et l'intensité d,!
l'haporation interrompues, rarement
il est vrai, pal' des pluies diluviennes,
on cultive sans relâche cc plateau in
grat et l'on y constl'Ubit des villes,

Le ;\Izab resta ,:ans doute inhabité
aux Lemps préhistoriques et il semble
que les Romains n'y aient jamais péné
tré. Peut-être servil-il de passage aux
cara\'anes. Toujours est-il que des no
mades y vivaient certainement avant
l'arl'h'ée drs ancêtres des Mzabites ac
turls qui y fondèrent succeSSivement,
de 1011 à 101>3, et à proximité les
unes des autl'es, EI-Ateuf, Bou-Xourd,

!\Ielika, Beni-Sgen, Ghardaïn. Trois
autres villes, Gueral'a, Berrian ct !\IeL
lili les lieux p,'emières créées 1111 xm"
siècle, sc trouYrnt à l'éclll't de l'agglo.
mération principale.

Cci' villes, hors G\l(wara ct Bl'l'l'iun
en quehl11e mesurc, fureut édiliées sur
des hautew's, la queslion de la soou
rité l'emportnnL sur celle du ravitail·
lement. Elles smgissent au milieu d'un
paysage désolé, sans IIu'aucun arb,'"
s'élance de la masse des habitaLion~;

celles-ci, loin d'être dispersées capri
cieusement comme celles des villages
sahariens, S{! pressent les unes con
tre les autres, sans jardins, jusqu'au
sommet de la' butte dominée par ua
minaret quadrangulaire; pas de mur'!
de lerre ou d'm'sile, mais de la ma
çonnerie solide oil dominent voûtes et
pol'liques. En un mot, villes nées
d'une volonté qui ne fut nulll'merIt sol·
licitée par les agréments du lieu, ct
dans lesquelles s'agite une populalion
très den~e. Ainsi Ghardaïa possèdt~

476 habitants à l'hectare, ce qui es't
considéra hie si l'on songp. que les mai
sons n'y ont qu'un étage; qu'on n'ou
bHe pas en effet qu'à Palis par exem·
pIe, si tel quartier plllrticulièrement po
puleux compte 741 habitants à l'hecta
re, c'est grâce à ses maisons de cinq .'t
six étages. D'autre part, de même que
les boulevards de Paris suivent le tra
cé d'anciennes fortifications, de mêm~

les rues circulaires de Ghardaïa rap
pellent les enceinte.s successives de Il
ville. Tout au contraire des villes mu,
sulmanes orthodoxes, la mosquée y oc
cupe le point .culminant, de façon à
constituer à l'occasion une protection
matérielle autant que morale; par con-
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tre, le mal"Ché se trouve rejeté à la
périphérie; il sem.ble donc bien que l\~

nœud vital de la ville mzabite soit ri>
ligieux, non économique; théoriqUt~

ment du moins, car on verra (p. 69
sqq. de l'ouvrage) que la vie des vil·
les mzabites se trouve en fait concen·
trée sur le marché.

1\1. Mercier, ainsi qu'on pouvait s':.
attendre, a adopté Ghardaïa comme ty
pe de ville mzabite, étudiant succes
sivement les points d'attraction (mo!'!
quée, marché) les contours (l'emparts,
cimetières), les voies (routes, portes.
rues), les divisions sociales. On ne peut
songer ici à le suivre dans 10s détails
de cette description raisonnée. On no
tera cependant certains -traits particu·
lièrement caractéristiques : le feu qlll
brûle, sans doute dans une intention
mystique, au milieu des salles d'école
attenantes à la mosquée; les takerbou.~t

(décrits p. 56-57), locaux servant à des
ablutions rituelles, ablutions plus mi·
nutieuses encore - il s'agit de pu·
ritains - que celles des musulmans o~

thodoxes; l'accès des marchés rigou
reusement interdit aux femmes de con·
dition libre; la prédilection des Mza
bites pour la viande de chameau (cL
les détails de dépeçage donnés 'P. 73);
la mçalla à laquelle .se réunissent les
cadis des sept cités, en cas de consul·
tation juridique importante, point qui,

situé hors de toute ville, semble par
là même un sûr indice de tendances
égalitaires (p. 81·82); le désir, inné
chez les Mzabites de revenir mourir
en leur pays; la séparation des cim,'
tières basée sur les origines tribales;
le si curieux culte des autels sur les
quels on offre des sacrifices (p 88 sq..l.

Le chapitre consacré aux divisions so
ciales exf.>ose successivement la condi
tion des Juifs du .Mzab; les group l

ments professionnels et les métiers; la
division fondamentale de la société 1',1

tolba (clercs) et aouânt (illettrés) et
l'autre division secondaire, en çots; le
gouvernement et la police.

Au Mzab, on rencontre les divers
types d 'habitation saharienne : tentes,
huttes en djérid, maisons de toub.
Mais on y rencontre surtout la maison
mzabite particulière à la région Ghar
daïa renferme un peu plus de 1800
maisons contenant chacune six habi
tants en moyenne, époux et enfants ~la

monogamie est à peu près générale).
La hauteur moyenne des maisons, en
ville, est de six à sept mètres; la mai
son est constituée en substance pa ~

une cour centrale d'environ cinq mè
tres sur six, surmontée d·'un toit sou
tenu par quatre piliers, et entouréfl
de pièces assez petites; au-dessus, Il un
étage semi-couvert dont le toit est
supporté par une colonnade irrégulièr~

qui délimite une partie légèrement rn

contre-bas de celle à ciel ouvert 1)

(voir les pl. XI et XII); entre tout cela
et la rue, un corridor d'entrée, coud~

et flanqué de communs. Habitation .\
proportions restreintes, ramassée SUI'

l'Ile-même, vraie maison urbaine, s'op
posant nettement par sa conception
aux maisons de Laghouat ou de Toug
gourt dont les pièces se groupent sans
plan défini, sans souci des dimensions
du terrain, autour d'une cour à ciel
ouvert.

De même que pour la cité, M. Mer
cier a procédé, pour l'étude de la mai
son, ab exterioribus ad interiora. Quel·
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que~ l't'marques SIII' les usages el rites
t'tIIH'l'l'll<llll "t'Ilill'l t'lItl',;t' slIin'nl l'''xa
lIll'lI dl'laill,; dl' la po l'''' an'c sa "1'1'

l'lll',' d ses OI'IH'llIl'nls, ct du l'ouloir
d 't'lit n;t' : l'e l!L'miel' abritant d'ordi·

nain' 1111 moulin .1 fabl"Îqlll'r, non I.~

pain ~lJlli ne se fait plus à domicile),

mais le COUSl'OUS, base de l'alimenta·
tion ,!\"t'C Il's daltes et le lait aigre. A
la porte s'ajoulent Yl'rs la l'ur, des
Cl jours 1) L1'aération l'l des oyant-corps

rappdant la lIlollc1larailycll ég~·ptienn"l.

L 'l,tude des dirrhentes pièces de 1.1
maisoJl 11I1l1'Che de pair, dans l'ou\'ra

ge, an~c cellt' des divers usages dames·
tiques.

Li.'s ~Izahites possèdenl, }l.lur la plu·
part, résidence d'été ct d'hiver. Ain·
si, il (.1tnl'llaïa, l'oa,,i... !/hlibai se

trou \'l' à 1 Im1. tiOO nu N. ·0. de la
ville : les habitants s'y installent dans

leurs villas, de IIIai à novembre, non
seuleJlH'nt pour fuir les chaleUJ'S tOI"

rides dl' la ville, mais encore ct sur-

lout alin de llIienx slII'willel' la cullllle

di.' !L'ms jll1'llins. On Il déjà COlIIlll'is,
d'aprt>s la COJltt'xtlll'C géologique du

pays, que toutes ces hllhitations SOllt
solidl'lJIent hùlies; à lll~crÏ1'e ces modl!s

ct l'I~S l'il es de construction, M. l\Il~I"

ciel' a mis le mème soin 'lu 'aux autres
partit's tIc son livre; cc souci dc )Irê·

cisillJl se l't'tl'OUVC dans le chapill'e con·
sllf'l'é au mobilier (cf. nolarmnent les
pagl's 238sql). sm les tapis).

L'auteur de ce livre fut bicn in~pil'lS

en s'attachant de pr(ofél'l'nc~ au 1\Izab
qu'il Mf1nit t'xpl'cssivement Il une de

ce.s rares régions tic L\lgérie dont
on peut dil'c que l'indigène a su faire
l'elHlre tontc sa mesure. II M. Mercier,
de même, Il Sil faire rendre sa mesure

au sujet qu'il a choisi; il convient
donc de souhaiter que, par d'autres

tl'avaux encore, il contJ'ibue à main
tenir les nobles traditions de sa fa·
mille.

Henri MASSÉ.

L'Éditeur Gérant : E. LAROIE.

All·lERS. - hU'RIMEJWl F. GAULTIER



LA JUSTICE BERBI~RE AU MAROC CENTRAL

Il est généralement admis que les Berbères du Maroc central sont
essentiellement anarchiques et que leurs institutions coutumières,
réputées, par ailleurs, variables de tribu à tribu, et même de douar
à douar, sont ,caractérisées par l'absence presque ,complète de toute
organisation judiciair,e.

Sans doute, la coutU\Ille berbère, à l'instar des législations primi
tives, ne connaît point de magistrats, ni de hiérarchie judiciaire;
mais si, à l'origine, existait seule la vengeance privée, l'habitude de
se faire justi,ce, de s'assurer soi-même, selon ses forces et à son gré.
la satisfaction du droit qu'on estime avoir, la réparation du tort qu'on
juge avoir subi, ce système ne s'est maintenu intact que pour les
droits de la tribu, tant vis-à-vis de ses membres que dans ses rap
ports avec des tribus étrangères. Vis-à-vis de ses membres, en effet,
car la tribu se fait justice en face des pargculiers; un amazigh ne
plaidera pas contre la taqbilt qui, par l'organe ,de celui qui détient
le pouvoir e:x:écutif - amghar - ct de ses représentants - ima
~aïen ou ihmilen - lui rédame une contribution qu'il juge in jUll

li fiée; ainsi, à Rome, on ne plaidait pas conbre l'Etat. Vis-à-vis de"
tribus étrangères, car si la tribu étrangère se juge offensée ou si elle
n'obtient pas satisfaction, elle fait la guerre. Ainsi, la tribu se fait
justice elle-même dans ses rapports av,cc les particuliers et avec les
tribus étrangères.

Au contraire, le même principe ne s'applique pas entre individus,
~t les particuliers n'ont pas, semble-t-il, même et surtout dans les
tribus berbères restées indépendantes, le droit de se faire justice à
eux-mêmes. Par ailleurs, il est permis de constater une unité remar-

tIUPÉRIS. - T. Il. - 1922. 13
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quaLle dans les institutiolls jmliciain's des Brahcr, contrairement
à l'opinion trop généralemcnt répanduc qui croit trouver dans la
diversité des coutumes unc camctéristique essentielle dcs Berbères
du Maroc central.

.*.
La djeIllù',I, qui r(-unit rensemble des pouvoirs administratifs et

politiques du douar, n'a pas cependant, à proprcmcnt parler, d'at·
tributions judiciaires. Son rôle cst ici purement de conciliation, et
elle nc fait qu'uscr dc son influence pour cssayer d'amencr un accord
entre lcs parties.

Les modes dc l'appcl cn justice varient suivant quc la tl'ibu a ou
lion un chef de glll'1T1' (allluJltIr), ou, dalls les tribus soumises, un
eaïd. Quand la tribu est COllllllulldée par un amghar 011 un caïd, le
demandeur invite, devant témoins, son adversaire à se présenter
contradictoircIllent avcc lui dcv,ant la djemû'û. L'amghar, ou le caïd,
assure alors, par l'intcrmédiaire dcs imasaicn ou dcs mokhazenis,
suivant les cas, la comparution du défendeur. Si,au contrnire, il
n'y a ni amghar, ni caïd, le demandeur va devant la djemâ'â, seule
autorité constituée, etllli expose ses prétentions; c'est alors la djemâ'lÎ
elle-même qui assure la comparution de l'adv,ersair,e. Dans les deux
cas, ltadversaire qui refuse de sc présenter ,est puni d'une amende.

LC's purties exposl'ntl('urs pt·éLcnlÏons dcvant la ,djc,m:î'û. Ellcs sont
presque toujours accüllIlpagnécsde ,lcurs parcnts, qui ont le droit
de prendre la parole. Les femmes sont admises à sc présentJer en per
sonne devant l'assemblée. On entcnd les témoins, et, s'il en est
d'absents dont l'audition est jugée nécessaire, l'affaire peut être ren
\oyée à une prochaine réunion dc la djemû'û. Les parties et les té
moins entendus, la djemâ'û s'efforce de ooncilier les adversaire;s et
leur propose des bases de transaction. Quclquefois, ·dcmandcur et
défendeur se laissent convaincre et le litige se règle ainsi par un
accord conclu devant la djemû'û. Cet accord porte le nc»n d' cc.ames
lah n. Le mineur encore chez son père ne peut consentir valable
ment une transa.ction; au contraire, la femme peut régulièrement
transiger, même sans le consentement de son mari. L'ameslah est
obligatoire pour les parHes, si chacune d'elles a désigné préalable-
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ment un amasaï, une caution qui répond de l'exécution de
ia transaction.

Dans la plupart des affaires qui lui sont soumises, la djemû'à invite
en effet chacune des parties à désigner un amasaï; l'amasaï du de
mandeur est choisi par le défendeur et réciproquement. L'amasaï
ainsi désigné peut être l'écusé. Au c·as de récusation d'un amasai, la
djemû'ù invite la parUe récusante à proposer trois noms d'imasaien
,entre lesquels l'a.dversaire a le droit de choisir.

L'amas'aï est libre d'accepter ou de refuser la mission ·qui lui est
oonfiée. Il refusera, s'il n'·est pas sûr de voir la partie dont il est la
caution, accept,er la décision qui interviendra, car il est lui-même
responsable de cette exécution; le plus souvent, il exigera la remise
d'une bête dont le prix suffira, le ·cas échéant, à le garantir des
condamnations qui pourront être prononcées. Si le plaideur n'est
pas ri,che et ne possède pas de troupeaux, il remet en gage s'Ûn fusil
Ù l'amasai, dont c'est la meilleure sûreté. L'amasai doit, s'il accepte
sa mission, le déclarer expressément devant la djemâ'à.

Si l'une des parties ne trouve pas de répondant dans sa propre
djemâ'â, elle va quelquefois trouver une djemù'â voisine, à laquelle
elle offre un sacrifice, et qui, par suite, ne peut, sans encourir le
'lil', r.efuser de lui désigner un amasaï parmi sos membres.

Il est possible, d'autre part, qu'aucun des iiffi·asaïen successive
ment désignés n'accepte üette mission. La djemâ'à examinera alors
.s'il n'y a pas là une présomption grave défavorable à celle des par
ties pour laquelle nu1 ne veut se porter caution, et, très souvent,
en pareille hypothèse, gain de cause cst donné à l'adversaire.

Lorsqu-e la djelllà'à n'a pas réussi à concilier les parties ou lorsque
l'affaire traîne en longueur devant elle, les parties vont soumettre
leur différend à un arbitre. La djemâ 'ù peut conseiller aux parties
d'aller voir tel ou tel arbitre, mais ,en aucun cas, elle ne peut les y
contraindre. Les plaideur:. qui consentent à constituer un arbitre
prononcent habituellement (levant la djemâ'â la formule du piquet
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Ildll::-Il-ia!lusi. li i\DII~ a\ Oll~ t'nfono.é le piqu<'l ehez Ull tul»,

disent-ils.
Dans ks affaires graves qui pourraient l\IeUre aux pl'Ïses deux fru;}

tions et déchailler la harolld, la djeIlHl' •• pellt fair·e appel anx nola
hies d'auln's djlul\ù' n qui se réullissl'lIt ('n cOllseil appel·é ajelHo/l.'.

L'ajel\lulI' <!DI1I1L' 1111 :n is, propose ulle sullllion, salis pouvoir jamais
l'imposer. Si les parties refusent de s'y sOlllllettre, dies sont rell
voyées de\ allt l'arbiln'; mais, pas plus que la djelll:l':î, l'ajemuu' lit'

peut désigner l'arhiln~ appelé à statuer, ·car, disellt les Berhères, le
juge qui ferait l'ubjet de cette désignation pourrait fort hien être
l'ennemi de l'Ilne des parties.

Les litiges se règlent donc très souvent par voie d'arbitrage, lell
parlies désigllant.(l'II11 COl\lllllln accol,d llll oariJitl'e (anehcham" pl.

Îlll'hcl/(ullcn; (1nzerfIl , pl. inz/lI'/a) , auquel ollcs soumettent leur

différend.

l'.

L'arhitre est génél'alomcnt ·choisi parmi les hOllunes réputés sages
et de bon conseil; il peut être pds dans un autre douar ou même
dans une trihll étmngère. L'opinion publique seule confèr·e le titre
d'anehcham, et il y a souvent plusieurs inehchamen dans une même
tribu. D'ailleurs, quand il s'agit de questions de pur fait, les parties
o;'en rc.meLLellt SOllvent li ln décision d'un notable de la djemâ'ù,
mème sïl n'a pas la qualité cl'arbitrc,

Les fonctions d'arbitre ,sont entièrement grotuitos la horma

- l'honneur d'être choisi - est ·considérée eomme une rétribution
suffisante.

Les règles précédemment exposées ·en ee qui eoncerne l'appel en
justice, la désignation des imasaïen ct rCÀécution des 'Sentences pOUir

les affaires portées devant la djemà'à, !sont les mêmes dans la procé
dure suivie dev·ant l'arbitre, qui est également gratuite.

Quand l'arbitre a été désigné .et les répondants choisis par les par
ties, le jour de la cqmparution est fixé par les imasaïen. Les ima'Saïen

assistent aux débats, mais ne prennent pas, en principe, la parole;
ils sont là pour entendre la décision de l'arbitre et la faire respecter.
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Ici encore, les parties ne sauraient refuser de se présenter devant
l'arbitre; en effet, l'amasaï doit assurer la ·comparution de son client,
et chaque partie aeu soin de choisir pour son adversaire un amasaï
tCapable de lui imposer s·a volonté. Si cependant un des plaideurs
'l1efuse de se présenter, l'amasaï qui s'est porté Cort pour lui doit, le
cas échéant, exécuter 'en son lieu et plac·e la condamnation qui sera
prononcée; en même temps, il en informe la djemâ'â et la prend à
témoin; ainsi, plus tard, la djemâ'â l'aidera à se faire rembourser
de ses avances.

D'ailleurs, la coutume berbère n'ignore pas le jugement par défaut:
l'arbitre a le droit de prononcer immédiatement un jug.ement contre
lIa partie défaillante, s'il y a eu takitnt nhah, c'est-à-dire si les
parties ont prononcé la formule « takitut nhah » (rendez-vous nhah),
devant la djemâ'â. Si le mot nhah n'a pas été prononcé, il faut trois
défauts successifs pour qu'un jugement puisse être rendu par
l'arbitre contre la partie non comparante.

L'arbitre n'entend jamais directement les témoins dont les déposi
tions sont recueillies par les imasaïen, dans les conditions déterminées
par l'orf. De même, au cas de contestation en matière immobilière,
f·arbitre ne se transporte jamais sur les lieux. Lorsqu'il a entendu les
parties, il les renvoie ·devant la djemâ'â, qui doit, elle, se rendre sur
les lieux et communiquer à l'arbitre les résultats de son transport.

L'arbitre peut refuser de juger - même si les parties -lui ont jeté
le 'ùr - quand il trouve l'affaire trop <ootrnpliquée, mais oela arrive
rarement. Il a la faculté, dans les affaires délicates, de prendre
l'lavis d'autres arbitres, mais lui seul a qualité pour trancher le litige.
lB est, d'ailleurs, loisible aux parties de désigner elles-mêmes, au lieu
d'un arbitre unique, deux on trois inehchamen qu',elles chargent de
trancher leur différend; c'est ce qui se passe généralement quand
demandeur et défendeur ne sont pas d'accord sur le choix de l'arbitre;
ils désignent alors chacun un arbitre, et, ou bien l\;ls deux inehcha
men siègent en tribunal ensemhle, ou bien - si les parties appar
tiennent à deux djemâ'â différentes - elles vont successivement de
vant .J'un et l'autre de leurs juges. Si les arbitres adoptent la même
sentence, celle-ci est obligatoire pour les parties. Sinon, il y a lieu à
désignation d'un troisième arbitre qui décide souverainement.
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Lr:- parties peuyent s'('ngagcr par "Y"lIce :1 aec('pler la décision dc
J'arililrl', quelle qu'(\lIe soit. Dans cc cas, la dérision du premier arhi
11'l' (':,t cOllsidérée comme sans appel. Cc principc comporte .cependant
lIlll' exc(~ptinn : il PI'lIt arriver qlle, mème cn pareil cas, l'arhitre
accorde ;\ la partie qui a sllccombé ct qlli sc déclare méC'ÛlItente de sa
décisioll, l'alltorisation de reeollrir ail jugenh'llt d'lin autre arbitre;
c\':-t Il' .Iroit ~ll' SOli/lin. :'lIais l'arhitn' a lit' ,droit tic r('fllsl'r le ,gollla~l

demandé.
~i les parties n'ont pas convenu de s'en tenir :1 la décision du pre

mil'r arhitn', le plaid"lIl' condamné 011 déhoulé peul demander que le
lïligl\ soit cxa.minr il nouveau par 1111 second arbitre. La décision que
l'l'Illira t.'I~ d('mier, lIIl'mc si clle cst confonne li la prQmière, ne sera
'elle-IIIènll' sOll\rrainl' qlle si les parlies lui onl reconnu le droit de se
prononcer sans appel. Bien plus, la partie snccombante dans cette
11011\'('11(' inst.anoe Pl'Ilt (>1"0\01]1101' la .(lésignation ,d'lin LI'ûisièlllc arbi
tre, mais la décision qui sera rendue à la sllite de cette nouvelle
épreuve sera sans appel.

La partie qui a succombé devant le premier arbitre, mais à laquelle
ks deuxième l'l troisième ar1>iLI'es ont sllCtCessiv·ement ,donné gain de
cause, peut, dans -ccrtaines circonst.ances, prendre à partie le premier
juge ct le faire condamner à des dommages-intérêts, suivant le cas,
,en nature ou en argent.

Il est possible que les deux plaideurs, après avoir désigné, d'un
commun accord, Illl premier arhitre dont la décision n'a pas été ac
ceptée, n'arrivent pas li s'entendre sur le choix: d'nn second ou d'un
troisième juge. Dans cc cas, ce sont les imasaïen qui désignent, en

leur lieu ct place, l'arbitre auquel sera soumise la .contestation.

***

Le serment judidaire tagalit, prêtJé sur un siyd est, en dehors
du témoignage, le mode de preuve le plus fréquemment employé. Il
est déféré par l'arhitre au défendeur, à l'exoellIsion du demandeur, et
le défendeur doit, en outre, être 'accompagné de co-jureul1S (im
(Tila) , dont le nombre varie iSuivant les tribus. Si les pa:rLies sont
du même douar, en même temps que le défendeur, doit jurer un de
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ses parents, désigné par le demandeur; ce Ico-jureur porte le nom
d'Il amenqar n. Cet amenqar peut être lin fils du défendeur, même
encore au sein; cet enfant, disent les Berbères, sera puni par Dieu,
si son père est parjure; dans la plupart des cas, la femme sachant
~on mari de mauvaise foi, l'invitera à s'e libprer et à ne pas faire ju
rer leur fils pOlir lequel elle redoute le cluHiment qui suivrait le
faux témoignage.

Le nombre des co-jureursest généralement porté à cinq, quand
les parties appartiennent à deux djemâ'â différentes; il y a toujours
partrni eux un amCinqa,. choisi par le :demanclt'lll·. L'a!Inenqar jure
le premier. Il prend un pan de son se~ham et en frappe le seuil ou le
mur d'entrée, tout en prononçallt la f.OI'mule ~acmmenteiLle; c'est-à
dire : que ma tente soit vide, soit balayée comme .le le fais, si je
prête un faux serment. n Quand l'amenqar a juré, les quatre, autres
co-jureurs sont généralement dispensés du serment..

On retrouve, en matière de .serment, ~e takitnt nhah. S'il y a eu
ff11ûtut nhah et si le défendeur ne se p"ésente pas au jour fixé avec
ses co-jureurs, il est 'Condamné par l'arbitre; si, au contraire, c'est
le demandeur qui n'est pas présent, le défendeur fait constater au
moqaddem du siyd l'absence de son adversaire, qui ne pourra plu"
rien lui réclamer par la -suite. Si l'amenqar est malade ou absent et
le fait vérifié par la djemâ'à, le serment est remis à une date
ultérieure.

***

L'arbitre juge suivant la 'Coutulme traditionnelile (azref, izmf, abrid)
qui réglemente très minutieusement tous les rapports sociaux, toutes
les questions de dmit : statut personnel, statut successoral, statut
i,mmobilier...

L'e~écution des décisions est assurée par les irmasaïen, qui répon
dent de l'obéissance de ceux dont ils sont les garants.

Henri BRUNO.



,



LE QÂNOÛN DES ~rÂTQÂ

Les monumentS de la littérature juridique berbère (1) - qânoûn
en Algérie, izref ,au :Maroc - ne se prt~sentent pas, en général, dans
une fOllme rédigée. Le texte de la norme juridique n'est pas écrit;
la formule en est conservée dans la mémoire des anciens qui la ré
pètent par ,cœur et se la transmettent oralement.

Quand une rédaction du texte existe - fait encore rare - ce
n'est pas d,e leur propre mouvement que les rédacteurs y ont procé
dé, mais sous l'influence de circonstances extérieures, par complai
sance ou ,sur l'injonction de l'autorité. Le plus souv,ent, alors, elle
est le fait de tolbâ qui 'Ont recours à la langue arabe, non pas pour
Irans'Crire le texte lui-même en letLI'es et ,signes ,équivalents, la lan

gue berbère n'étant pas ou n'étant plus une langue écrite, - mais
pour 'en exprimer le sens; en ce cas, H y a, non pas rédaction, à pro
prement parler, mais traduction; et l'utilisation qui en ,est faite en·
suite par les Français s'accompagne nécessairement d'une deuxième
traduction (2). Nous ne possédons guère qu'un petit nombre de textes
transcrits (3) ou traduits (4) directement de la langue berbère en
langue française.

Il est banal, aujourd'hui, de redire le caractère 'Oral de la litté
rature juridique berbère. Mais peut-être les juristes n'ont-ils pas,
onsqu'ici, pris suffisamment garde à l'incertitude dont ce caractère

(1) V. Henri Basset, Essai sur la littérature des Berbères, Thèse lettres, Alger, c.~rbonel,

'920, p. 83-100. Énumération p. i\3-1I'1.
(2) P. ex. 1€6 textes recueillis par IIanoteau et Letourneux, in La Kabylie et les coutIL

mes kabyles; Nehlil, L'azrel des tribus et qsour berbères du Haut-Guir, Archives berbères,
1915, fase. I.

(3) V. Belkassem ben Sedira, Cours de langue kabyle, Alger, Jourdan, 1887, p. 295.
355, texte non traduit de 9 qânoûn k,abyles; Sa'id BouliCa, Le kanoun d'Adni, texte et tra·
duction in ~Iémoires et Texte~ publiés en l'honneur du XIV· Congrès des Orientalistes par
)'lkole supérieure des Lettres d'Alg<>r, Alger, 1!)O5.

(il Saïd BouliCa, op. cit., Adde les textes recueillis par j\Iasqueray in Formation des cit~,

,édentaires.
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ac.colllpagne r~xpression originale ,de la pensée hCl'bère; ct il somhlc

q\l'i1~ se ~oienl moins cneon' soucil's tic la <Mformation qne peut llli

fain' ~lIhir le procédé dl' li'\alion génl-raloment omploy-é : dellx tra

ductions SIIcce~~in's, en dl'\I~ langul'8, l'arahe ~t le français, qui cor

n.'SIl0IH!l'nt II deux sysll-Illalisations différentes, On ne -saurait trop

rf'gre\ll'I" danscl't onln' dïdrl's, qlle nom; ne pos&édions pas les

1.e'\Il'8 Sllf lesquels ont traynillé lIanotenll d. Letonl'neux; ct., sans

\ ollloir en rien dilllimJ('r le ml-ritl' el ln valellr de lelll' ŒlIvi'e, il faut

{>galcment drplorl'r la tl'ndnnce de la jurispl'lHlt'HC-C algérienne il
y \oir, sinon une ~odilication, toùt nll moins 11111' réda-ction défini

tïYl' d!'s coutumes l.ah~lt,~.

NOliS Iwnsolls rédnin' au minimullI les inconvénients qu-e nous

venons de signall'r, en donnant la reproduction photographique du

1exte du qtinoùn des M"'Hqtî, en même temps que sn traduction (1),
snÏ\-ie (les observations qn'il comporte.

1. - TnADucTION,

Louange à Allah, l'unique.

QII'il répande ses bénédictions sm notre Seigneur Mohammed 1

Q;înolÎn ayant pour objet d'ordonner la jurisprudence des djemû"â,

d'après l'nncienne coutume suivie dans la trihn des M'àtqà - Allah

les favorise!

1. - Dans chaque ,mage, il doit )' avoir un amîn et des tamân. Ces

représentants désignent ensuite un amÎn pour toute la tribn. Cet
amÎn (des nmÎn) choisit lui-même ses tamân dans toute la tribu, Il
a un droit de contrôle général; aucun litige ne peut êtr-e tranché que

devant lui. Toutes les fois qu'une cljem;î'à (de village) inflige une

amende à quelqu'un, il (peut) augmenter cette amende et la porter

au triple. Lorsqu'il tranche un litige, sa décision est définitive; per

sonne np. peut l'annuler.

(1) Le texte lui-même est inédit. Le mérite de lia découverte revient à M. Hacoun
Campredon, avoué" à Tizi-Ouzou, auteur d'une Etude sur l'évolution des coutumes kabyle!.
spécialement en ce qui concerne l'exhérédation des femmes et la pratique du habous, Thèse
droit, Alger, 1921, où l'on trouvera, .p_ 48-62, une p'rpmière traduction du qânoûn W:d
J\I'âtqâ.
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2. De la che{â. - La chef'â s'exere-e sur les immeubles indivis ct
sur ceux poss-édés par des frères.

Lorsqu'un ,co-propriétaire vend (ses droils sur) un immeuble in
divis entre lui ct un mineur (1), la venle ne devient définitive qu'uo
an après la puberté de ce mineur. .J llSqll'à l'expiration de cc délai.
cc dernier peut, à tout moment, exercer la reprise de son bien, snn~

qu'aucune objection puisse êtI'C élevée. Quant 11 l'absent, il peut
exercer la chef'â sur sa part ct ,sur celle de ses frères, même si sa
part dans les immeubles est infime. La vente faite en pareil ca" ne
devient définitive que trois jours aprl's le retour de l'absent.

Le mineur peut, toutefois, exercer la chef'à tant SUI' sa part que sur
l'immeuble même dont il possède une part, si minime soit-elle.

3. De la transaction. - Au cas où, à la suite d'un litige, des gens
de bien et des notables interviennent et mettent fin aH différend pal'
un arrangement à l'amiable, cette transaction est définitive et ne
peut être annulée, même de l'a.ccord des parties. Celles-ci ne peu
v-ent rien y ehanger, quelle que soit l'importance du litige.

4. De la procnration (2). - Donner procuration est permis dans
toute la tribu. Si une personne donne pouvoir à quelqu'un de la re
prés-enter en justice, nul n'empêchera celui-ci d'exer,cer son man
dat ou de gérer l'affaire (3) de wn mandant.

5. Des marabouts. - Nos ancêtres faisaient une distinction entre
les marabouts suivant le degré de ,leur piété et de leur instruction.

Ceux qui sont des gens de bien et de paix, nous sommes leurs ser·
viteurs et nous les respectons.

Ceux qui, au ,contraire, sc ,conduisent mal, nous les soumettons à

la loi commune, sans égar-ds spéciaux.

6. De l'aumône. - Si quelqu'un fait donation aumônière à la tribu
ou à la djemâ'â, d'un immeuble ou de tout autre bien; ,s'il promet
(en présence de témoins et s'il ne se rétracte pas avant la délivrance,

(1) ~.'
(2) Lire ""'IS',,.
(3) Lire I...J!j...,)' Ce terme suppose un mallJdat général; mais, dans les hahitude~

musulmanes, le mandat ad litem revêt souvent c.e caractère.
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le don cst acquis, quclle qu'('n soit l'imporlance, à la tribu 011 à la
djron:\'.î.

Si, an contrairr, le oonateur ~I' ravise a, anl le moment de l'exécu
tion de sa promesse ct révoque son aumône en pl'ésence de ceux qui
ont été t<~moins ou de tous antres, la donation est nl1l1c ct nul n'y
a droit.

7. - La fille vierg-e, qu'elle ait. 011 non atteinl l"Îg'l'<11' la pllhcrl.\
est mari(~(' par son onali, qui cs\. le parent Câceh) le plus prodle.
QlIant il la femme qui a ('rssé d'ètJ'l' vierg-e, c'('st elle-même qui dis
pose oc sa personne, comme elle l'l'Illend; dll' est. lilm' d'épouscr qui
hon lui semble, même sans dot.

8. - Si qurlqu'lIn a fait, en fa"cur de ,certaines parentes par les
fenunl's, 1\'111'8 que Hiles ct 80'III'S ct antres femmes, des libéralités por
tant sur des immeubles, d('s rnellhles ou du bétail, .et si un acle de do
nation de hahons a été drl':'!'.;' personnl' ne peut les en priver

g. - La felllllle, répudiée 011 devenue vcuve après avoiJ' été chas
sée par son mari dn domi,cile conjugal, n'a droit il rien dans la suc
cession de son mari.

Si ses parents lui ont fait des dons qu'elle a emportés chez son
mari le jour de la consommation de son mariage, elle n'a pas droit
à leur reprise, ,car ses biens sont devenus la propriété .de son mari.

Cette règle ne subit d'exception qne dans le cas où ces objets ont
été seulement prêtés à la fdmme Olt lui ont été donnés deux, trois
jours au plus après la ,consommation du mariage. Alors ces biens
sont la propriété de la femme et personne ne peut les lui enlever.

JO. - En cas de querelle, celui qui, pour frapper son adv.ersaire,
se sert d'un fusil - que le coup rate, qu'il n'atteigne pas son but,
que les chiens ne fonctionnent pas ou qu'il y ait blessure, - d'un
!Sabre, d'un poignard, d'une hachette ou d'une faucille, est pa.ssible
d'une amende de quinze réaux, ancienne frappe; celui qui se sert
d'un bâton ou d'une pierre - que le coup ait porté ou non, 
5 réaux; celui, enfin, qui ne se sert que de ses mains, un quart de
réal.
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1 I. - Lorsqu'une femme est mariée par son ouali et que ce der
nier conformément à la coutume, s'est attribué (.) sa dot, la femme
ne peut rien lui réclamer de ,cette dot s'il subvient à tous ses besoins.
Mais s'il rompt avec elle tOlite relation, s'il ne lui fait plus rien par
venir, la femme peut le révoquer en présence de notables et exiger
de lui la restitution de la totalité de cc qu'il s'était attribué sur le
montant de sa dot, conformément au qànoûn.

12. - En cas de désaocord entre un mari ct ses beaux parents, il
peut arriver que le frère ou le père de l'épouse enlève cette dernière
du domicile conjugal : si le mari va chercher sa femme et demande
et obtient son retour, toute difficulté est aplanie.

l\Iais si le mari n'obtient pas satisfaction, il peut, à son choix :
ou bien (répudier son épouse et) exiger le remboursement des objets
de valeur composant la dot, tels que bijoux, vêtements de soie, et
lui laisser seulement de quoi se vêtir : une melhafa, une ceinture
et un mouchoir de tête; ou bien laisser son épouse chez les parents
de celle-ci et conserver l'autorité maritale, en ce sens que la femme
ne pourra se remarier qu'après qu'elle aura obtenu, de son mari, sa
répudiation volontaire. Sur sa demande, la femme peut toujours faire
cesser son état d'insurrection et demander à rentrel' au domicile con
jugal sans que le mari puisse s'opposer à la reprise de la vie commune.

13. - Les femmes n'héritent de rien, pas plus de leurs parents que
de leur mari.

Cette règle s'applique allssi bien aux filles de notre tribu mariées
au dehors qu'aux filles d'autres tribus mariées chez nous, car, de tout
temps, nous n'avons ni accordé ni accepté (le (1I'oit) d'héritage.

Toutefois, la fomme répudiée, veuve ou en état d'insurrection doit
être reçue par ses parents qui lui doivent le logement, l'habillement
et la nourriture. Si ses parents se refusent à accomplir ,ce devoir, la
tribu fait pression sur eux jusqu'à ce qu'ils prélèvent sur la succession
du père de la femme ce qui est nécessaire à ,cette dernière pour son

entretien, à dire d'experts.

(I)~~\.
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II.. Chaque felllIlle doit ~'hahilll'I' suivant la fortune, la situa
tion, le rang 011 J'amour-proprc dc son lIlari ou de son ouali.

Vn hoIllIlle riche, aimant il f'lire parh~r de lui ou vanitcux, cstlibl'c
d'acheter ù sa felllmc cc qu'il vellt cl Illomc dc la couvrit' d'or,
d'argent ct de soieries.

'l'cl aulre, ail conlraire, p'UTI' qu'il est pallYl'c 011 avarc ou salis
dignité, habillcra la sienne li sa \'olonté; il peut, s'il llli l'lait, la lais
ser nuc, sans que pl'rsolllie ait le droiL de 5'imllliscer dans son

ménage.

15. - En cas de vol ùans lin jardin, IIne vigne, un verger ou un
~'uchcr, si le Mlit est commis de jour, la victime reçoit, comme répa
ration, l'équivalent de cc qui lui a été somMait ou l'objet volé lui
même, il la condition d'avoir des témoins ou de s'êtl"e saisie de la per

,sonne du ,oleur ou d'av oir Illle pioce à convi,ction, A défaut de ces

preuves, la victime peut prêter serment.
Le vol cOlllmis en plcin jour est Plllli, cn outre, d'Ilne amende de

cinq douros au profit de la djclllù'ù.

Les mêmes règles s'appliqucnt ail vol commis pendant la nuit

mais l'amende encourue par le délinquant est la même qu'en matiè
re de meurtre, soit dix douros.

Cellli qui tue un voleur, ou un hOlllllle en llagrant délit d'adultè
re, 011 un coupeur de rOll les ne doit pas le prix du sang ct n'encourt

pas la peine du talion. La djC'mù'à ne perçoit pas d'amende de la
victime.

Si le propriétaire du logis a manqué le malfaiteur ou l'a seulement
blessé, ou marqué, ou si le vol est prouvé, la réparation duc à la vic
time de ce vol est 'celle déjà indiquée; mais l'amende due à la
djemâ'â est alors portée à vingt-cinq douros.

16. - Celui qui tue son frère ou son 'âceb pour recueillir sa suc
cession voit tous ses biens, réunis i\ ceux de la victime, attribués à
;la djemà'â de la tribu, à titre d'amende.

17. - Celui qui se rend coupable de viol ou de tentative de viol
est passible d'une amende de 50 réaux, plus exactement: de 25 douros.

Est passible de 25 douros d'amende le mari qui accepte, moyen-
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nant finance, de retirer sn plainte en ar1ulll'I'l' COlIll'C le complice de
sa femme; ou celui qui, n'ignorant rien (le l'adultère de son épouse,
:aocepte la situation, ou qui, sn femme étant revenue et niant le fait
évident, la laisse réintégrer le domi,cile conjugal ct ne la répudie
point.

•Si, au contraire, le mari répudie sa femme, il n'est passible d'au-
cune amende; c'est ,le complice qui encourt seul cette peine.

Et c'est d'A!lah que nous attendons l'appui.

Copié le 19 décembre 1859, correspondant au, 24 djollmâdâ 1 1276
de l'hégire.

Le capitaine che} du, bu,reau, arabe,
Signé Illisihle.

(Sceau du bureau arabe de Tizi-Ouzou).

II. - OBSERVATIONS.

Le qânoûn dont nous venons de donner la traduction, I)l'ésenle
des différences sensibles par rapport à ceux des différentes tribus com
posant la confédération des M'âtqâ, dont Hanoteau et Letourneux
ont publié le texte (1). Beaucoup plus condensé que le qânoûn des
Aït Khelifa, qui compte 68 articles, il est plus détaillé que les autres,
avec ses 17 articles, contre 2, par exemple, au qànoûn des Iamra
ouïen, ou même 9 à celui des Iazzouzen Bouadda. Nous inclinerions
à penser qu'il représente un texte général en vigueur chez les
M'àtqâ (2), dont l'existence aurait échappé aux auteurs de La Kaby
lie et expliquerait l'insuffisance de six snI' sept des qûnoûn par eux
publiés.

La date et la signature du chef du Bureau arabe de Tizi-Ouzou,
apposées au bas du texte, montrent (3) qu'il a été rédigé ,sur l'injonc
tion de l'autorité militaire. La langue est souvent incorrecte, tou
jours médiocre et mêlée d'expressions kabyles. On relève dans 1'01'-

(1) La Kabylie, III, 400 à 404.
(2) On ne peut raisonnablement le considérer comme un travail de synthèse aooomp:i

par le rédacteur.
(3) La Kabylie venait à peine d'être pacifiée.
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donnancc du texte l'incohérence et le llHllltllle COli tll III iers de pro
portions. Sur dix-sept articles, trois (J, 5, II,), sont des dispositions
de droitconstilutionnel cl de morale wciale ct lratillisent cel élal
d'esprit qui porte le Kahyle II s'occupel' volontiers de l'organi!'ation
polilique ct sociale. Les arl icle~ 1 ct [) définissent spécialement le.;
droils ct devoirs de ramlll elles prérogatives des marahouls. Qualre
:lrlieles (JO, 15 à 17) édiclent un tadf de peincs pécuniaires. Les

délils prévus : vols dans les jardins, coups et blessllres, adultère cl
l'nlè, cillent des fp·lll))nCS - sont <ks fa its oolllsidép{'s ,comllle IJltl'l'licul it~

remelll. graves dans un pays pauvre, dont la population très dense,
a mis Cil valeur lOllle la superlleie cultivable ct l'cssent vivement celle
S'orte d'aUeinle l, la propriél.{~ qu'est le pillage des l'écolles; dam une
société d'hllIlleur batailleuse, oil lcs lullcs dc çofs sont souvcnt très
\ in's clIcs mœurs fort libres. - Cc qll'il fallt surtout r·cmarquer, c'est
le nombrc imporlant (JO) des tlispositions ,consacrées au statut per
sonnel et aux successions (art. 2 II l" 6 II 9, Il :. 13). Le qànoûn pri
mitif est essentiellemcnt un larif de peines pécuniaires ct les règles
de pur droit privé y sont l'arcs. Leur présence en majorité accuse le
caractère évolué dc notre lexle.

Il n'y a pas lieu d'insistcr autrement SUl' ces observations géné
rales (1). Sur trois points particuliers, la rédaction du q;înoûn mérite
au ,contraire de retenir l'atte,ntion.

.""
Pour lIanoteau et Letourneux (2), dans la vieille coutume kabyle,

c'est la djemâ'â qui exeree le rôle de juge. Ces attributions judi
ciaires auraient pu pm'aUre anormales et leur cXCl1ciee ,diffi,cile par
une assemblée nombreuse el souvent agitée, encore que le rôle prin
cipal y fût joué par un petit nombre de personnages dirigeant,;.
Il ne semble pas, néanmoins, que l'on ait jamais songé, en Algérie,
à en v,érifier l'existence et en préciser la signifi-eation. Le rôle judi
daire de la djemà'â avait, d'ailleurs, été consa'cré par le législateur
de 1874.

~I) Pour plus de détails sur les caractères généraux des qânoün, cf. H. Basset, op. cil••
loc. cit.

(~) La Kabylie, III, 7, 8.

J
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Or, des études récentes (1) poursuivies sur le droit coutumier des
Berbères marocains, viennent de montrer que le rôle de la dj~mâ'à

n'y est pas de juger, mais de ,concilier les parties, et, faute de pou
voir leur faire ac,cepter un arrangement, de les renvoyer devant un
arbitre. La décision même de ce dernier ne sera exécutée que du
consentement de la partie ,condamnée. A défaut de cett~aoceptation,

la seule ressource du demandeur est remploi de la fODce, s'il en est
capable personnellement ou s'il se sent suffisamment 'Soutenu.

•La rédaction de l'article 1
er du qànoûn des M'âtqâ, qui reconnaît

oompétence à la djemâ'à à l'effet de prononcer les amendes, mais
confie à l'amîn de la tribu le soin de trancher les litig,es, -et les con
sidérations qui précèdent sur le droit coutumier des Berbères maro
cains conduisent, au moins, à douler du caractère d'absolue vérité
tle l'opinion soutenue par Ilanoteau et Letourneux. Il y a bien là
un point obscur de doctrine. On pourrait, croyons-nous, l'éclairer
par une consullation d,es décisions des ,djemà'â, dont les procès-ver
baux ont élé conservés (2).

***.

C'est une question très controversée que celle de s'avoir si le
qânoûn a la valeur d'un réglement ou s'il est un simple recueil de
coutumes. Pour certains auteurs, les qànoûn, IC réglements de police
nécessaires à la vie en société », IC ne sont pas plus des conventions
~doptées d'emblée et de propos délibéré par l'ensemble des citoyem
/lue sorties en une fois du génie du législateur. Ils se sont formés
petit à petit, au hasard des cil'constances... Il (3). Il Les prescrip
tions des qânoûn ne visent que des faits particulier,s; elles parais-

(1) V. Bruno, Note sur le statut coutumier des Berbères marocains, Archives berbères,
1915-1'916, fase. 3, p. 137; Abès, Lo's Izayan d'OuLmès, Arch. berbères, 1915-1916, fase. 4,
p. 274; Bruno, Introduction à l'étude du droit COu,hl1nier des Berbères du Maroc central,
Archives berbères, 1918, fase. 4, p. 307.

(2) Si un certain nombre de ces décisions pouvaient être considérées comme des juge·
ments, l'assertion d'Hanoteau et Letourneux se trouverait vérifiée, au moins comme règle
générale. Nous n'avons point connaissanœ de décisions de ce genre. Celles rapportées par
M. Hacoun·Caml>redon, op. cit., n'en ont certainement pal! la valeur.

(3) H. Basset, op. cit., p. 80.
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,sent l'une aprl's l'autrc, 'Comme dcs jugcments anticipés. li (1). Dans
unc opinion contraire (~), le qÙlIotin est ml cnsemhlc dc disposition'i
réglementaircs ayant lellr fond(}JIIcnt dans des cOl1\'cntiolls, dalls

des accords 'Conlraclucls.
On poulTail. pcnsrr ;1 tircr ilrgument, cn faveur dc ccllc dernière

opinion, dc l'rmploi. dam< l'intitulé du qùnolÎn des l\t'.Hq'Î, de l'ex
pression 1111'/.1'/1, qui, dans la technologic jllddiquc moderne, a par
fois le sens de disposilion a)'ê1nl forcc de l'églemcnt ou de loi. Mais,
d'abord, nous croyons plus .-ationnclle la traduction dans le sens
original. D'alltre part, il n'cst pas diffJ-eile ~le s'apercevoir qlle l'in
111ïtulé du qc1notin est, cn réalité, une définition que le rédacteur a
pris la précautiond'clI donncr. Celtc dél1nition cst, déji'I, unc inLer
Iwétalïon ct il nous scmblc dangcrcllx d'appuycr sllrclle lm com
mcntairc. NOliS a\'ons 1:1 lin cxcmplc dc cclle déformation, plus haut
signaléc, quc fait suhir à la pensée jlll'idiquc hm'hèrc la méthode
dc lravail consistant ;1 considércI' lc texte arabc qui la traduit comme
son exprcssion originale.

***

L'mticle 13 du qëÎnotÎn refuse tout droit de sucüession, aussi bien
aux femmes de la tribu mariées au dehors qu'aux femmes étrang-ères
mariées dans la trihu. C'est la pratique de l'exhérédation des femmes,
générale à toute la Kabylie, où elle correspond ft l'organisation pa
triarcale de la famille, -composée des seuls mâlcs parents par les
mâles et dont les femtmes sont exclucs. Le texte nous apprend même
que l'exhérédation des femmes a toujours été en vigueur chez les

(1) Masqueray, For11Ultion des cités sédentaires, p. 56.
(2) Soutenue par 1\1. ;\lorand, en ce qui cO\lceruc spécialemenL leI) qiinolin du Mzab ill

Etudes de (!l'Oit 1II1/suiman algérien, p. 421, Alger, .Tourdan, 1010, en s'appuyant sur la
dénomination de tifâq(1t ou « reeueils de convenLions entre clercs et laïcs Il qui leur 'lsl
donnée par les indigènes. On peut invoquer dans le même sens la mention, Créquemment
insérée dans les q.1nolÎn, que le texte en a él.i alloplé d'ull COlllllllln accord (cC. par exem
ple le qânoün des Iouadhien (Hanoteau et Letourneux, La ](abylie, Ill, 341, 3~2) i d'Agouni
n-tsel1ent (aut. cit., "p. cit., III, 31i2); Nehlil, L'a'l,ref des triblu et qsour berbères du Haut
Guir, (Archives berbères, Case, 2, 1915, p. 88, 92, 96).
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M'âtqâ, par conséquent dès avant la célèbre ,convention de Djemâ'â
Sahâridj (1).

L'article 8 corrige la sévérité de cette règle : les femmes peuvent
être bénéficiaires d'une donation ou d'un habous. Hanoteau et Le·
tourneux ,sont donc, ici encore, beaucoup trop catégoriques lors
qu'ils affirment (2) que les Kabyles ont aboli le habous en même
\temps que la vocation successorale -des femmes, et que, depuis 1748,
iiI n'a pas été constitué un seul habous. La règle qu'ils énoncent
:œprésente seulement la -coutume dominante. Encore oonvient-il de
.remarquer qu'ils n'ont recueilli qu'une ,cinquantaine de qânoûn et
qu'il en existe plus de quatre ,cents en Kabylie.

Il est moins exact ,encore de dire (3) que Il les juges français ins
titués en Haute-Kabylie n'ont plus trouv,é trace de habous au sens
musulman du mot ». Un auteur écrivait récemment (4) avoir eu sous
les yeux des a'ctes de habous passés par des Kabyles en 1879 et indi
quait les nombreuses décisions par lesquelles les tribunaux algériens
ont statué sur la validité et les effets de l'institution. Enfin, suivant
l,e même auteur, le nombre des habous constitués en faveur de fem
mes irait en augmentant d'année en année.

En admettant même qu'Hanoteau et Letourneux n'aient pas fait
,erreur, il reste que la coutume kabyle a évolué depuis l'époque où
ils J',étudiaient.

**.

C~tte évolution s"explique aisément. Il faut sèulement se rappeler
que les qânoùn kabyles ont été recueillis voilà plus d'un demi-siècle;
que leur rédaction était déjà un peu en retard sur l'état réel des cho
ses (5); que, ,dans cet intervalle, la paix française 'et le contact de
notre civilisation ont amorcé un grand mouvement de transforma
tion de la soc:iété kabyle; notamment, les liens de la famille patriar-

(1) Cpr. le qânoûn d'Adni, (Boulifa, op. cit., loc. cil., p. 151) : Cl autrefois, (avant
1748) les femmes héritaient ». , '.

(2) II, 341, 348, 238, note 1.
(3) Luc, Le droit kabyle, Paris, 1917, p. 121.
(4) Hacoun·Campredon, op. cif., p. 121, 117 et •.
(5) H. Basset, op. cif., p. 91.
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cale se sont rel:\chés. Dans la situaLion particulièr,e qui nOlis occupe,
il faut encore songer nu phénomène de l'mubisation ·de la Kabylie
tet à l'inlluence des cadis-notaires, généralement tout dispo~s à faire
prévaloir les insLitutions :IH IISU Imanes sur la Icoutume.

!\fais, en l'état actuel de la législation algérienne, est-il possible de
transporter en pays kabyle, pour la Caire foncti·onner dans les rap
ports entre Kabyles, une institution de droit musulman oomme le
habousP

D'autre part, nous savons que lcs magistmts algériens ont une
.tendance Ctlchellse à voir dans llanoleau ct Letourncux une rédac
lion définitive du droit coutumier kahylc. Si, au oours d'UB proc(~s,

l'une des parties den~ande li pl'Ouver qlle la coutume a c.hangé depuis
l'époque oi. elle a été recueillie, celle demande peut-elle être écartl"c
par .application de la règle Jura novit cUl'i,aP 011 doit-elle, au con
traire, être admise P et quelles seront alors les règles de la prellve
applicables P

Dans le cadre étroit de cettc étmle, nous ne pouvons songer à
'·ésoud.re .ces questions. Etre obligé de les poser suffit pour nous
amener 11 conclure que l'étude du droit coutumier berbère a été beau
coup trop négligée, en Algérie, depuis une cinquantaine d'années. Et
nous terminerons en souhaitant la réalisation prochainc de l'idée, misc
en avant par de bons esprits, d'instituer un Comité algérien d'étu~es

berbères.

Louis MILLlOT,

Professeur à la Faculté de Droit d'Alger.
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Qânoûn des M'âtqâ. Texte (1).
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Qànoûn des M'àtqà. Texte (II).
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Qânoûn des l\l'âtqâ. Texte (IV).



LES 1 MERJAS 1 DE LA PLAINE DU SEBOU
(Suite et fin).

III. - RÔLE DES MERJAS DANS LA VIE INDIGÈNE.

Les Indigènes subiss'ent la prés'ence des merjas, le retour périodi
que de l'inondation avec un fatalisme résigné conforme à la fois à
leurs idées religieuses 'et à leur paresse routinière. Sauf dans des ré
gions ,exceptionnelles 'et peu ,étendues, la propriété d,es douars en
terres labourables est largement suffisante. La faible densité et le
faible aocroissement de la population n'obligent pas, comme chez
nous, à réagir contre le partage des patrimoines. La nécessité, seule
loi qu'ils reconnaissent, ne les .pousse pas à remédier à une diminu
tion des terres cultivables. D'ailleurs quand cette nécessité se produit,
la tribu ou ,la fraction de tribu qui a Il faim de terres II a un moyen
beaucoup plu!': commode de se satisfaire que d'engager' à coups de
pioche une lutte sans trêve contre les foroes de la nature : à cette
conquête pacifique elle préfère l'emploi du fusil et le rapt violent des
terres du voisin. Ainsi firent précisément les Béni-Ahsen qui ont
chassé de la rive gauche du Sebou les tribus du R'arb.

Il est évident que pour assécher les grandes Merja,s, pour les ga
gner à la cultUI~e, il faudrait exécuter des tTav,aux ,dont l'a préoi1s'ion
et l'ampleur dépassent de beaucoup ~.;:s imoyens des Indigènes. Mais
dans .ceUe pJ.aine au ,sol peu rési,stant, la faiblesse de la pente qui a
per~lis la formation de la me,rja donne aussi ·le moyen de s'en pré
s,erver. Le moindre obstacle arrête l'inondation et amène un change·
ment local. Il serait donc facile d'étendre un peu les terres laboura

bles au détriment de la merja.
En fait quelques Indigènes, obéissant à un caïd novateur, l'ont

tenté. Dans le Ha;mtma, ,le caïd des Oul'ed Hamid eut J'j·dée, il y a
25 ans, d'endiguer la rivière. Oh! ces travaux ne ressemblaient en
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l'Îen all\ Irnvam:: de 1I0~ Îng-l-nicul':'\ sm' la Loire! On éleva deux peUts

lIlur~ lIalll:'\ de 1 nI. ;)0, larges de 1 mèll'e: ils élaient faits de (( mok

dal' H, moll(':,\ de lel're gl'n:'\:'\c simpl('ment sl"·rhl-es ail soleil. Ccs digues

t'n llIininllll'e sllffll'ellt pOlir l'OIlIt'lIil' les Cl'lICS dll lIalll1na et pendant

qllelqlles aIllH;('S ks Ouled lIamil! lahom'èrcnt en paix une Lcnc neuve

el ft'rl ilis('". )lalhelll't'lI:'\enll'lIt Cc caïd inl('lligcnt mOllrllt; son sac

Ct'5St'Ur Il'lll;rila sans dOlllt, pas dt' ~es qualil.,;s; 1('8 administrés qui

a\ aienl fail le Inl\ ail, avaicnt jOlli des r(~sullals, Ile sur('nt pas t'nlre-

Fig. 6, - Traversée co u madia» dc l'O.' Rehl près do sa perle en Morja.

tenir l'œuvrc, réparer les hrèches faiLes aux IUlIl'S par chaque crue.

Et de nouvcall le HamIlla élendit ses eaux SUl' l'elllplu'cement des

champs de blé; des témoins des murs ont longtemps subsisté dans

la merja. Il n'y a pas de spectacle plus marocain que ces traces de

travaux uLiJes accomplis pal' un homme d'initiative et disparus avec

lui.

Dans la merja du Tiflet, un résultat aussi avantageux fut obtenu,

il y a une vingtaine d'années, par un moyen différent. Le Tiflet fut

rejeté dans le Smento tout proche par un ,canal. Toute la partie mé

ridionale de la merja appelée Braïja fut ainsi asséchée et gagnée à

la culture, Malheureusement le canal était peu profond et peu solide;
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il fut vite comblé et cessa de fonctionner dès l'année suivante. Dam
Je Beht une autre tentative fut encore Imoins heur·euse. Deux caïds
essayèrent d'établir sur le Beht un barrage qui aurait permis d'assé
cher et irriguer les zones plus basses: c'était une trop grosse entreprise
qui échoua.

A défaut de travaux d'assèchement, qU{llques douars montrent un
peu moins de passivité que leurs voisins. Lorsque la Merja, après un
hiver peu pluvieux, se retir·e de bonne heure, ils labourent de petite"
pal'Celles de la plag.e oCt sèment quelques plantes à dév·eloppement ra
pide, courges ou pastèques par ,exemple; plus rarement les cultures
li mazouzia Il ou cultures de printemps colmme le maïs sont tentées.
Sur Ü'Cs bords de plages, l'instabilité eS,t telle que l'ameublisselment du

sol almène un heureux résultat. Ainsi le Bled Ameur faisait naguère
partie de la Merja du &ht; l,es Ababda , l'ayant occupé, Il'out si bien
labouré qu'il est dev{lnu cultivable en tout temps.

Ces exemples d'appropriation sont rares et d'une portée restreinte.
En pratique on peut dire que les Indigènes n'ont fait aucune tentati
ve sérieuse pour utiliser le domaine des Merjas comme terres de cul
ture. Heureusement la merja offre par elle-même des ressources ap
préciables. Les Indigènes en ont tiré partie dans la mesure où le pro
fit ne leur coùtait aucune initiative. N'est-ce pas une forme de res
pect envers la divinité que d'ac·cepter docilement ses dons généreux?
Cette utilisation a pris une double forme: la récolte des produits spon
tanés de la merja, l'affouage, suivant le vieux terme de la Coutu(me, ,est
le procédé le plus simple; le pâturage est déjà un raffinement.

La vi,e végétale et animale dans la me1'.ia. - Quand on

est habitué aux plaines du pays marocain où l'été semble d·étruire tou
te vie apparente à la surface du sol, on n'imagine pas l'exubérance de
la végétation en merja. Certaines parties de la grand·e merja du Behi
constituent des fourrés absolument infranchissables; on n'y peut avan
cer qu'en se frayant un chemin à coup de serpe. En aoM 1918, une
mission du Service de l'Hydraulique ouvrait ainsi une per,cée entre
Sidi el I~arati et Ras Beht. Deux équipes y travaillèrent, marchant il

la rencontre l'une de l'autre. Il fallut 5 jours d'un labeur opiniâtre et
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épuisant pour obtenir un chemin de 4 kilomètres et domi de long sur
quelques mètres de large. La hauteur des plantes empêchait toute
visée d'instrument; la direction fut assurée de part et d'autre av'ec
des fusées éclairantcs tirécs ln nuit ù hCUl'CS fixes. Uu essai d'incen-

Fig. 7. - Végétation dans la grandc :\Ierja du Relit. L'européen surveille la percée faite il travers les
fourrés en \'uc d'un essai Ile nivellement. Les roseaux pointant au milieu du herdi atteignaient
;; m, de hauteur••

die n'eut qu'un demi suc·cès. Les ouvriers indigènes, travaillant les
pieds dans l'eau par une température de 500 au milieu de cette végéta·
tian ,souvent épineuse faillirent, à plusieurs reprises abandonner le
chantier. La présence de grands roseaux, rares dans les autres merjas,
rend la végétation du Beht plus puissante. Partout la brousse mar:éca
gel1se est un gros obsLacle aux communications : on n'y peut circu-



LES Il MERJAS l~ ,DE LA PLAINE DU SEBOU 213

1er ni comme snI' terre ni comme ,sur l'eau. Dans ]e.s parties les plus
profondes poussent de gJ1and,~ joncs qui atteignent 2 M. 50; les
Indigènes leur donnent ]e nom de l( berdi ll. Les plages sont couvertes
par une haute graminée, « ampelodesmos tenax II qui ,est très connue
dans toute ]'Afrique du Nord sous ]e nom de diss. D'autres joncs, le
Il smar ll, vivent sur les bords, par grosses toufr,es. Entre les hautes
tiges du diss et du berdi, une végétation exubérante qui s'épanouit au
printemps forme comme un sous-bois : ce sont des p]antcs semi-aqua
tiques, des carex, des sagittaires, des gaillets; des liserons en]açent le
tout; les petites flcurs blanches d'une renoncule forment pendant
quelque temps la teinte dominante et il y ,en a tellement sur les bords
qu'on ne distingue pas l'eau. Enfin la maslse plus humble est oompo
sée par des herbes fourragères de qualité commune, avoine, bromes,
ray-grass; plus rares sont les trèfles ou les luzernes.

Tour à tour étangs et prairies, les merjas offrent à la vie animale
des conditions variées, mais très spéciales : la faune n'est pas moins
abondante et variée que la flore. L'eau hOl/cnsc et en voie d'assèche
ment ne peut convenir aux poissons ordinaires sauf dans la Ras ed
Daoura; les conditions sont bien différentes de celles de la Merja
Zerga où ]a pêche est ~i l'l~numéralriCie qu'elle ,est affermée par l'ÉtaL.
Cependant il ~st arrivé à quelques ,colons de faire, en vidant quelques
trous de merja, de vraies pêches miracul~uses de barbeaux. L'anguille,
ce poisson amphibie, est le mieux adapté aux merjas; eUe y circule
aisément, s'enfonce sous la vase, évacue les zones devenues tout à fait
sèches pour former ,dans les poches d'eau des cherkets, des masses
grouillantes. La faune terrestre est mieux représentée : 'Ce sont sur
tout des oiseaux de toute grosseur et de toute ,couleur, lmais surtout
les espèces habituelles des marais: poules d'eau, pluviers, v/anneaux,
béca&Sines; les (1 mcleagl"ides Il qui faisaient au temps de Pline l'An
cien les délices des gOilIDIIletJs de Rome lsont 'sans ,doute des outal~,es,

qu',on ne voit plus guère ,dans lIce; merjas.

Les animaux qui ne rampent ni ne volent se sont ouvert des passa
ges qui forment à travers les fourrés un lacis compliqué. Il y faut
une vigueur exc-eptionnelle : aussi est-ce le domaine des sangliers. Les

ilols de terre ferme, que défend la double protection de fossés pleins
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d'cali ('(, d\~:,; hal'hdés natllrels, ('oJl,~lilllcnt deI' hallgos inacccs'sihll"S Otl

les mareassiIlS grandissent cu loutes sécllrité. Les Indigènes signalent
aus.si la IH'éscncc de hyènes cL de chacals. Ces retraites ne ol'onl inacces

sibles que pOlir d'honnètes chasseurs. Mais les hommes qlli ont un
illl.l'l'Ôt il \ i\ rc .cachés ont su imil.el· los animaux sallvages. PeHda~ll

les anuées lroublées qui ont précédé le Protectorat, la grande merja
dcs 13L'lIi-Ahscn fut un incomparable r,epaire de bandits: on peut ai

sément y établir à l'intérieur de petits campements cn hulles de ro
seaux ou de diss qui, cachés par la végétation, sont tout il fait invisi
hIes. EH dehol's des Il oulIa", ", quelques bCl'g'crs cOIIHaissaienL seuls

les labyrinlhes de sentiers qui permellelll de circuler à l'intérieur de
la mcrja cl de gagner .les Hes. 1'el'l'orisés pal' les bandits, ils n'osaient
rieu dit'e; ceux-ci vivaieul saHS inquiétude au d,étrimeIlt des douars
yoisius cl des troupeaux, allant \ endre leurs larcins dans des souks
éloigués de leur champ o·opération.

La Il cueillette Il des produits de la mel'ja. - La proxi
mité de la merja n'est doue pas tUUjOUl'8 saus oanger poUl' les rive

rains. :\lais les avantages en sont beaucoup plus grands. Il convient
de remarquer dès l'abord que ces avantages appartiennent exclusive

ment aux riverains. Quoique ce droit ne ,soit écrit nulle part, pas plus

sur un titre authentique de propriété que sur une Il ,moulkiya », il
n'a jamais été mis en ,doute par les riverains ni contesté par les douars

éloignés. Nous eu verrons de nombreuses preuves.
La chasse ct la pèchc sout uu premier revenu; les grosses uuguilles de

la lIlerja 130kka {Sud de la mCl:ja du Behl) SOllt chassées plutot que

pèchées il la lance ou à coup de llèches. Brives dit avoir vu pècher en Has
cd Daoura avec « des radeaux primitifs surmontés d'uue voile » (1).

La réoolle d~ diss el du betdi donne lieu à une véritable petite in·

dustrie et parfois à un commerce. Le type d'habitation est en rap

port avec ces produits spontanés de la merja. On n'utilise pas beaucoup

les joncs fins qu'emploient les artisans de Salé pour leurs belles nates.

Mais le berdi sert à la confection des Il ressass Il : cè sont des natte~

(1) Brives, Voyages au Maroc, page 49.
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très grossièrement '.ressées que l'on dispose verticalement autour <les
tentes; c,e (( Imur li vaut bien la protection qu'assure le toit formé d'une
toile. C'est allls,si avec le her'·di qu'on fait los radeaux ou (( madra li

(fig. ô). Le di,ss est plu's important: on peut doubler on dis:s les naltes
de hel'di qui deviennent a,lor'8 Lrès moeUeuscs. Son principal rôle est
de fOIll11er 'Ia toiture des (( noualas n, huttes cylindl'o~coniques qui
sont -comme le stade intel1médiairc entre Ja Lente du nomade et la
maison du sédentaire. Le fond argileux de la lllerja permet de fabri
t} uer d'excûl~ents (( ffiokdar » avec lesquels on élève l'e ,mur circulaire
de la nouala qui, ai,}l.eurs, est fait av0C dos roseaux. Sauf dans le Beht,

les roseaux sont rares dans les merjas proprement dites, ,mai,s ne sont

pas très éloignés. L'association 1lloJ\'dar, roseau, diss permet de créer

des habitations assez pratiques. Un des géranLs il1'staUés pal' la Com
pagnie du Sebou rsur' son domaine de la merja Bou-Kharja s'est fait

construire avec -ces maLériaux une mai,son qui est un moùèle du
genre: deux noualas ont été réuIlis par un corps de bàtiment l'ectangu
iaire dont les lllW'S sont naLurcllelllenL en lUokda,r, le LoiL, en roseaux
t:'L diss; la pente du toit est pl'Olongée jusqu'à terre paIr un dayonnage

de roseaux f'Oluuant connne une v'éranuah. L'ensemble donne une Î'm

pression à la fois rustique eL élégante, les deux noua~as ,evoquanL

d'une façon amU'sanLe les tourelles d'angle de qu~,que vielHe gen

lilhommièrrc (fig. 14).

Le diss esL entré dans l'usage courant et on trouve des noualas
couvertes en diss très loin des merjas. Sa récolte est don-c très utile.

Sur les terres de chaque ùouar et près des merjas, on peut en voir de

gros tas coupés à l'avance, Les riverains coupent librement leur pro
,ision ùans la partie de mcrja située en face des Lerres !lu douar;

quoiqu'il n'y aiL point de limite avoo la zone du doQuar voisin, il ne

s'élève point de contestation, cha'cun pouvanL se servir aussi lal'ge

ment qu'H le désire.
Les rapports avec les étrangers sonL plus variés et dépendent sur

tout des réserve,s exisLantes. Les douars qui en sont riches ne deman

dent aucune l'étribution aux étrangers qui viennent se servir dans

la rnerja; (( car c'est une chose honteuse, disent les Ouled Rial, que

de faire payer un produit a-ccordé bénévolement par Dieu. 1) Il con-
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vicnt ccpendaut dc rcmarquer quc, même en cc cas, les riverains
,"cillcnt il ce qu'on ICllr demande l'autorisation pour atleste.. que l'usa
ge de la '1llCl'ja ICllr apparticnt cxclusivcment; un seul habitant du
dOllar suffit pOlir avoir cclle autorisation, ceUe « fabour Il permettant

SUl'lout de se créer des amis. Dans quelques douars qui compren
ncnt des familles pauvrcs, il s'est établi un usage intermédiaire entre

le don gratuit ct la ventc. Ccs pauvres gens qui n'ont ni terres ni bê·

.-
l"ig. 8, - Berdi et roseaux dans la Merja Bou-Kharjo..

tes, coupent le diss et le préparent en bottes. Les étrangers n'ont plus
qu'à l'emporter. Cœnme on vient de loin, de tvente, quarante kilo

mères, chercher le diss, il est avantageux, pour ne pas trop perdre
de temps, de n'avoir pas à le couper; on peut aussi en emporter une
plus grosse provision que s'il était encore tout vert. Les étrangers

paient donc par botte une faible redevance qui correspond, non à la

valeur du produit, mais au travail de la récolte.
Enfin certains douars, génévalement dans les zones 011 le diss est

moins abondant, exploitent sans vergoglle ce don d'Allah. Ils en font
comnne11ce, teh les Kebarta du Rdom auxquel,s on donne l'épithète

de l( marchands de diss Il,
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Ce commerce donne lieu à des pratiques malhonnêtes. En été, on
voit parfois de grandes flammes s'élever au-dessus de la merja. L'in
cendie dure de longues heures et s'arrête de lui-même. Qui a mis le
'feu? - Personne! - Un aveu de responsabilité attirerait les repré
sailles. On accuse vaguement l'imprudenc.e des bergers. Ceux-ci sont
en effet quelquefois responsables, mais leur ade a été volontaire; ils
se proposent d'augmenter la surface el la qualité des pàlurages: sur
le sol fertilisé par les cendres, les herbes fourragères poussent mieux,
en parHculier si l'incendie est suivi, v'ers le mois d'octobre, des pre
mières pluies. Mais le plus souvent ceux qui mettent le feu sont les
vendeurs de diss. Comme pour tous les produits marchands, l'abon
dance de diss ·en fait baisser le prix. Pour raréfier la marchandise on
y met le feu, l'art ,consistant à brûler le stock du voisin. Le voisin
se venge de même. C'est une petite guerre sournoise dont les 'armes
sont le feu et le vent. Chacnn en effet profite du moment OLI le vell!
est favorable; par vent d'Est ce sont les douars de l'Est qui incendient
les provisions de ceux de l'Ouest et inversement.

Le Pâturage. - Quel que soit l'intérêt de la récolte du diss, les In
digènes ont toujours considéré, comme le lllontl'e le nom ,millne de

:,n
merja, que la plus grande utilité de ces marécages ,était de constituer

à un certain moment, des pâturages. Quand le soleil d'été a tout brûlé,
que les troupeaux doivent faire 20 kilomètres pour s'abreuver dans
une eau boueuse et jaunâtre, que le Maroc semble un vestibule du
désert, la merja apparaît comme une véritable oasis dans ce Désert.
Jamais le fourrage n'y fait défaut; à la vérité il est de qualité assez
médiocre, mais le bétail marocain n'a pas l'habitude d'être gâté. L'a
bondance des points d'eau est aussi importante que le fourrage. Les
ùouars ont en général des puits près de Ileuns ins tallalions , 'Ces puiLs
servant pour les besoins domestiques et pOUT le petit bétail. En hiver
le gros bétail s'abreuve facilement à même la nappe d'eau de la
merja; quand l'été arrive, la merja ne peut plus servir directement:
ou bien l'eau y disparait entièrement ou bien l'eau qui reste est nne
cause de maladies. Les indigènes creusent alors des puits au bas des
plages et tout autour de 'la merja; la nappe d'eau est peu profonde;
ces puits ne sont pas maçonnés; ce sont de simples trous qui ont au

HBSPÉR1S. - T. 11. - 1922.
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maxilllllll1 2 il 3 mètres de profondeur. Les hergers y puisent avec des
seaux cl rcmplis:,ent un petit abreuvoir préparé ~I côté. Quand les
puil.~ s·éholllcIl\. sous le piélincllH'nl. dos \.roupoaux, on on creuse un

aulre ~I côté de sOl'I l' que eer\.aines parties de merjas apparaissent

loutes crc\ assées.
Dans t:L'S conditions, l"élc\ age, surtout J'.élevage Jcs Lovins a pu

prendre IUle c~\.cnsion quïl n'a dans auculle au~re région du Maroc :

par l'apport i't la population ct il l'étendue des terres lahourables, le
nomhre des Lœufs ('st exceptionnellement élevé. Une enquête offi·
cielle a é\"alué approximativement à 37.000 le nomhre de bovins vi

vant sur les merjas.
En principe, la merja est le piHurage de la saison sèche. Mais il y

a, suh·ant Jes lllerjas ct suivant Je-sdouars, d'assez grandes diff.ércncC'S,

au point de vue dl' l'époqlle exacte cl ,du mode J'utilisation d·es pâtu

rages en merja. Ces Jifférences sont en rapport avec le nombre de

bêtes, l'étendue relative des terres labourées ct des jachères, l'étal
de santé du Létail. On conçoit aisoment qu'il Ile soit pas sain pour le
hétail de séjourner au pùturage les piOlls ,dans l'cau. Cependant la

période où la lllerja est le plus malsaine ost la saison intermédiaire
entre les grandes crues qui renouvellent l'eau des merjas ct la séche
resse complète. Les animaux qui pâturent à oc moment peuvent être

frappés Je maladies épidémiques qui font de grands ravages : la plus
fréquente, d'après la description des Indigènes, semble'être la bron
cho-pneumonie vermineuse. ~éanmoins, la nécessité est parfois plus

grande que la crainte de la maladie. Sur les bords de la Merja du

Rdom, en particulier à l'Est, les terres labourables sont d'une fer

tilité remarquable; la population est nomhreuse et riche. C'est pour
quoi, non seulement il n'y a pas de ces terres incultes qui constituent
pour les troupeaux des terrains de parcours si nombreux au Maroc,
mais encore le système d'assolement consistant à laisser le sol en

jachèl'e une année sur deux est parement employé. Or au Maroc COIII

me dans tous les pays de vie agricole encore primitive, la richesse du

paysan et l'importance du cheptel vif sont en raison directe l'une

tle l'autre. Les paysans du Rdoon sont donc par leur richesse même,

dans une situation difficile : ils ont de nombreux troupeaux et man-
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quent presque complètement de pâturages. Leurs chaumes ne sonl
même pas suffisants pour les moutons. Par suite la merja est la seule
ressource. On peut calculer qu'il y a dans la merja du Rdom deux:
fois plus de bovins que dans la merja du Beht qui est deux fois plu.;
grande. Malgré la maladie et l'humidité, certains douars laissent
leur gros bétail toute l'année dans le marais. Le spectacle en hiver ne
manque pas de pittoresque. Les bœufs Ll'outent les pieds d,ans l'eau; Je
« gouzif », ces mottes de terre gazonnée, qui sont particuli~rement

fréquentes dans la Illerja du Rdom peu profonde, esl particulière
ment recherché; comme certaines de ces moUes sont assez grosses
pour former con~me un petit tertre, les bètes ont l'air d'y manger
dans un l'atelier.

Dans les autres merjas les riverains sont moins embarrassés : ils
ont des jachères plus ou moins -ék'11dues; ils disposent ,de terrains de
parcours, le plus souvent sur des terrains trop sablonneux, le
Il rmel »; ces pâturages de rmel sont en général de qualité supérieure
aux pàturages des merjas; enfin, les paysans du Tiflet sont encor,~

plus privilégiés car ils peuvent envoyer leurs troupeaux dans la Fo·
rêt de la .Mamora.

Dans ces conditions, l'année se divise en trois saisons au point de
vue pàturage : après les pluies de la fin de l'hiver; los MLes sont dans
les terres de parcours, rmel ou jachères; après" la récolte, elles brou~

tent dans les chaumes où la paille des céréales reste presque entière;
de la fin de l'été jusqu'aux grosses pluies, elles sc réfugient dans la
merja. En sqmmc le pàLurage de merja est ,surtout destiné à cl'ssw'cl'
la soudure. En été la coutume comporte souvent un moyen terme:
les bêtes 'SonL dans les chaumes le matin; l'après~midi on les conduit
dans ~a merja : elles y trouvent non seulement de !l'herbe à bl'ouLer,
mais de l'eau à boire dans les puits de la plage et elles se reposent
dans la fraîcheur des grands joncs.

Une telle nature de pâturage ne convient guère qu'aux bovins. Ce
pendant le troupeau ovin de la plaine du Sebou est aussi nombreux
qu'estimé: il profite lui aussi, quoique indirectement, de la merja. Les
ehaumes se trouvent dans une 'Certaine mesure ,libérés des bovins el

peuvent être réservés plus complètement aux moutons. Nous aVOll8
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nI égalclllC'nl qll<' Ic~ cllltivalcur~ salit obligés de laisser tout autour

de la nll'rja IIlle frang!' de jachht's ail le~ moutons trouvent un sol
parfailt'lIIent s('c et d'e.\cellentes herhes. Le même berger peut SIlI'·

yeiller à la fois les hœufs qui paissent dans la llIcrja ct les mouton"

qui broutent sur la bordure.
L't~lt'Yage du cheval présente un cas assez curieux. Dans la partie

du Hdom appelt',c )It'rja Tidjina, il c~iste une propl'iété du Sullan,

l' \dil' Tidjill<l. Les Sultans <Ill x n" sièclc l'ont 'sp6cia.lis,éc pour la

remonte dl' leurs éClIrics; les chevaux qui suivant la tradition, des
ccndent d'lin couple' donné à Sidi l\1ohamcd par Loui,s XVI, vivent

en liberté dans le domaine, sc réfugiant dans les îles inaccessibles

une partie dc l'année.

\( Les chcyaux placés sllr cel.le propriété depuis Illl grand lwmlJl'c
d'années, étaient, lorsqu'il nous fut donné ùe les voir, au nombre

d'une quarantaine, en 1!) 12 ct 1916, réùuits à un élat complet de sau

yagerie, vivant Cil IIlanude sans auclln contrôle.

\( De !t'mps t'Il t('mps plusieurs cenl:aines d'individus mobiliosos dan.'!

les villages voisins sur l'ordre du Sultan, venaient cerner le troupeau

cl y préle"aient qllelques sujets pour la remonle du Maghzen.
« Celle 1I1U11U1h- comprenait une trentaine de jumellts, quelques pou

liches et poulains conduits par un seul étalon, CclIIi-ci, d'une féro

cité légendaire, quoique très iigé, Jisait-on, ne supportait pas d'antre!;
chevaux à son côté ct l'histoire locale disait qu'il tuait tous ses en

fants mâles, dès qu'ils arrhaient à proximité Je l'iige adulte, Il (Geof

froy Saint-Hilaire, L'élcvagc au Maroc, page 108).

Le pâturage en merja, avantage précieux, pose la même question

de droit de propriété que l'affouage. Plus stridement encore que pour

la récolte du diss, le droit d'user de la merja comme terrain de par

cours est exclusivement réservé aux riverains. En principe, disent le'.;
indigènes, ,chaque douar envoie ses bêtes dans la partie de merja qui

prolonge ses terres de labour el ses pâturages ne sont limités au cen

tre de la merja que par ceux du douar situé en face sur l'autre rive.

C'est là, semble-t-il, une réponse de circonstance faite au moment de
'II'l'enqllêle pour la délimitation de la mcrja. En fiait, aucun des lIIsa-

gers de la merja ne s'est jama;s préoccupé des limites de son droit de
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parcours parce qu'il ne s'est jamais heurté au droit du VOlSlD. Les
troupeaux se mêlent à l'intérieur de la merja ct comme 'Chaque bête
mange bien à son aise, aucune difficulté ne ~'e~t encore produite.

Par conséquent, ex,ception faite pour certaines parties du HÙOfil.
les riverains des Imerjas ont des ré~erves de fourrages beaucoup plus

g-ranrles que les hesoins de leur bétail. Dans les usages européens,
il y aurait une utilisation très aisée de cet excédent: ce serait ùe faire
des provisions de fourrage sec pour la consommation à l'écurie ou
pour la vente. Mais cette pratique qui nOlIS paraît si naturelle n'est
pas employée par les Indigènes. Ils ne l'ignorent plus cependant car
les Européens leur en ont donné des exemples eoncrets. Les fermes
européennes sont nombreuses dans la région et depui.s longtemps ont
été attirées par la chaussée du Sebou. Les colons qui sont devenus
riverains d'une partie de Merja ont fauché pl1lSi('nr~ IH'dnres (Ir
plage en faee de leur domaine, choisissant les meHleurs emplace
ments. Quelques-uns même qui n'avaient pas le droit d'usage, ont
obtenu d'un douar l'autorisation de faucher : cette autorisation, obte
nue par quelques « fabours » ou un échange de quelques menus ser
vices, n'a jamais pI'is l'apparence d'une location.

Les merjas ont ainsi fourni un certain nombre de quintaux de foin
entièrement disponibles pour la vente. La qualité en est médiocre
et dans les bottes pressées à la machine il y a parfois plus de diss, de
jonc, voire de palmier nain que de bonnes herbes. Mais pour oom
prendre la valeur de ce fourrage, il faut se rappeler que le foin,
fond de l'alimentation des troupeaux dans les fermes européennes,
était inconnu au Maroc à notre arrivée. Aussi l'Intendance Militaire,
réduite à s'approvisionner en France, a-t-elle payé le foin des merjas
un très bon prix. Ce fut pour les colons avisés, une excellente affaire,
le prix de revient consistant uniquement dans les frais de main
d'œuvre.

Les Indigènes ont cependant essayé de trouver dans leurs procé
dés agricoles un moyen de tirer parti des pâturages en excédent. L'as
sociation est chez eux d'un usage courant; elle revêt les formes les

plus variées, la part contributive du capital, du travail et de la terre
se diversifiant à l'infini. I?ans le cas des merjas un mode d'associa-
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I.ion ~'('~t trouvé impolir par ln nature (lcs clIO~I':'. Lc rivcrain de la
mcrja possl'de, par son droit d'usage, henucoup plll~ de p;Îllll'ages
qu'il n'cn a besoin pour son trollpeau. Ali conh'aire dans le l'('ste de
la plailll' 01" la ridll':'SI' SI' traduit pm' la possl'SSiOIl d'lIl1 illqlOrlallt
cheptel "if, il Y a trop d'animaux pour les pâturages disponihlcs. Des
contrats ont été nat\ll'ellement conclus cntre les deux catégories de
propriétaires. Ces cuntrats présentent de grandes diversités de forme
ail poinl cIl' nll' dl' la dllrve, dll taux des l'l,de\'ances ou des pat,ties de

hl-néfices; mais le fond est toujours le même; il consiste pour l'étran
ger ;1 ohtenir le (IJ'oit de faire paître ses troupeaux avec ceux du rive
rain, Ce droit est particulièrement précieux pendant la difficile sou

dure entre la fin des récolles et les pIJües. Les riverains en trafiquaient
librement ;1 notre arrivée; il n'y avait de limitation au systèmc que

celle qui aurait pli être imposée par un douar à ses memhres. En fait

chacun exploitait la merja d'après sa propre initiative. Les difficultés
'lui semhlent théoJ'Îqlll'll1cnt inévitnhll's ue sc pl'oduisail'nt pas, la

mcrja suffisant amplement aux besoins de tous. Une telle situation

ne Pl'Ilt s'a·ccommodcr de nm: procédés d'ng-ricIIIIlll'c intensive. Le sys

tème ct'association a eu pour résultats de faire rayonn('r l'influence de

la merja au-delà des dOllars voisins, de donner 11 tOIlI(' la plaine infé
rieure du Sebou une richesse en troupeaux qui complète sa richesse

en cultures.
La merja se trouve ainsi jouer le rôle dévolu aux pâturages de

montagne. Ce rapprochement entre marécage et moniagne est moins
paradoxal qu'il ne semble au premier abord. Ici et HI, l'impossibi

lité de l'accès pendant lIne partie de l'année, l'inaptitude à la culture
empi"chcnt l'utilisation intensive. Au contraire ln gl'allde humidité

déterminée dans un cas par la nappe d'eau, dans l'autre par la cou
verture ,de neige, puis remplaüée par une insolation intense, sUI'ex

cite le développement de la végétation herbacée. Ces c0'1ditions ana
logues expliquent des résultats semblables : une utilisation saison·

nière et un élevage extensif.
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L'affouage et le pâturage constituent pour les riverains un excel

lent revenu. Mais si l'on compare la superfieie totale des merjas ave:::

la valeur de ce revenu, on ne peut s'empêcher oe rf'gretter, au POUlt

de vue de l'intérêt g.énéral, lIII tel gaspillage <1e tCl'I'es. Dam J'élat an

cien du Maroc, cette inutilisation était sans importan<:e; il y avait

bien d'autres terres en friche qui n'avaient même pas be~oin de tra
vaux préalahles pour être lahollr.él's. L'arrivée ,do.;; Français, l'immi
gration et l'effort. cJe colollisation ont ('hnngé la situation. Chacun sait

en effet que le plus gros obstade à la mise en valeur rationnelle, à
la colonisation véritable, c'est ln petite qunntité de terres disponible.;;.
Le paysan marocain tient ;, sa tC'lTe; ses procédés exigent de grande..;
étendues dont il n'est ni juste ni politique de le déposs(~der. 1J faudra
longtemps avant que son initiation à nos prooédés intensifs aient per··

mis de libérer les jachères ct les terrains de parcours. Aussi la de
mande est-elle supérieure à l'offre. La crise monétaire aidant, la terre
atteint des prix qui écartent les propriétaires pourvus seulement d'un

petit <:apita1. Quant aux terres domaniales qui sont soustraites aux in
convénients j uridique.s des terres privées, l'Élut est obligé de modi
fier le libre jeu des enchères pour réserv·er des lots à la petite <:oloni

sation.
Parmi les problèmes qui se posent à l'Administration du Protec

torat, il n'en est peut-être pas de plus importants que cette recher

che de terres disponibles. Ce n'est pas un problème purement écono

mique. Sa sol1;1tion d·éterminera la forme du peuplement français
au Maroo et engage l'avenir politique et sooial du Prote<:torat.

La gravité de <:ette queslion que nous nous bornons à rappeler

permet de mieux comprendre l'intérêt général des merjas. Ces grands
marécages ne pouvaient pas ne pas attirer l'attention des colons et
de l'Administration en quête de terres. Il y avait là des milliers d'hec

tares dont l'appropriation était très vague, l'utilisation très médio·
cre; et ces terres se trouvent dans une région paisible, d'accès facile,

le long du plus beau fleuve de l'Afrique du Nord, à proximité du fu

tur réseau de voies ferrées. Elles appartiennent à la cat<'gorie de ter-

•
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l'es les pills rechel'elil'cs (Jans cc pays chau<l ct Sl'C, les terres suscep

tibl('s d'(\lre irriglll;es. Brd s'il apparaissait que' la Mpcnse serait con

siMrahle pom les déharrasser Ile J'.(~xcès Il'eau qui les rend inutili

sailles rom les lndig-l·ucs. on pouvait escompter I('ur valorisation
pOlir cOll\Tir la (!l;p('nse.

Db; '!)12. 1\1. dl' ~('gonzac dont le nom célNH'e rappelait la p(~

riulle IH;roïqlle <les ('xplorations dangerellseset symbolisait réveil du

~raroc à la vic mOllernc avait conçu le projet <l'lin dcssl~chement des
nH'J:ias. \lnis Il's dures rampagncs du d('but dn PI'OI l'do l'a 1, hienl.ôt
sui"il'S de la Gl'aIHlc-GIH·ITC. (1(;loul'ut'renl l'allenlion de l'Adminislrn

\.iun. absorbée par des pr\'occupatio'lls immédiates. La mise en valeut'
des III C1'j as , si désirable dans J'inlt-rèt g{>nt-J'al, était ulle 'lfl'aire 1Jrè~

complexe: oulTe It's difficultés d'ordl'c tüchrnique ou économique, elle

soulevait des probl;'mes juridiques ct administmtifs.

Le problhll e .i Il ridique et administratif. - Pour pouvoir disposer

des n1l'rjas. il fallail comnwnce}' par résoudre llll prohll~mc ,de droit:

il qui appartenaient les terres merjas~ Suivant le point de Vile, on pou
\ ail les ('onsill{'},l'T soit cOmllw proprj'{'Lés ·d('s 'rivcraiTls, I&oit OOlffiiffitC

pl'oprit"I(;s (lomaniales, soil comme lIioDis publics. JI n'y avait ni pré

e(;dents. ni text.es anthentiques capables de donner une solution cer

laine. Le droit musulman et ses subtils commentateurs, les faits d'u

5age. l'autorité <Ill Sultan, les réglements administratifs fournissaient
deg réponses plus ou moins vagues, tendancieuses ou contradictoi

res. Les riverains invoquaient leur droit d'usage exclusif, mais leurs

titres de propriétés fondaient d'autant moins leur droit que certain..;
donnaient. la rnerja comme limite de la propriété. D'ailleurs les plus

hanlis reculaient devant une revendication qui, dans le cas .des gran

des mcrjas, aurait porté sur des espaces beaucoup plus étendus que

leurs domaines et leurs besoins. Dans ces conditions, l'équité natu

"elle et l'intérêt général avaient plus de poids quI' les textes ct les pr(~

tentions individuelles.
Le problème était rendu plus compliqué par le fait qu'il intéressait

plusieurs administrations qui le voyaient à d,es points de vue diffé

rents. Pour le Senice de l'Agric
'
llture, du Commerce ct de la Coloni-

•
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sation, il fallait mettre en valeur les merjas le plus tôt possible et
les maintenir à la disposition des colons. Le service des Travaux Pu
blics était doublement intéressé, comme responsable des travaux à

exécuter et comme gardien des Biens Publics. Pour la Direction des
Affaires Indigènes. tutrice légale des collectivités indigènes et re,
ponsable de l'opinion, le problème de politique indigène semblait as
~ez délicat. Enfin, le Résident Général et ses collaborateurs immé
(liats devaient Imettre d'accord ces intérêts particuliers au nom de l'in
térêt général.

Au premier examen, il apparut qu'on ne pouvait du premier coup
résoudl'e toutes les difficultés. A côté du problème en quelque sorte
théorique de la merja, il y avait le problème pratique de l'étendne
de la merja et nous savons· comme il est malaisé de fixer exadement
cette étendue. De quelque façon qu'on d-ési~nât le propriétaire. il
fallait déterminer d·e quoi il était propriétairl'. Dès qu'on examinait
cette question de l'étendue réelle, il était nécessaire de faire des ré
serves : est-ce que la même solution pouvait convenir à toutes les
merjas P En droit et en fait, pouvait-on traiter de la même façon la
grande merja du Beht où de vastes espaces étaient le plus souvent
inaocessibles et inuti,lisés et oles petites merjal'3 du HaID(ma qui suffi
~ent à peine aux riverains.

Une enquête fut commencée en 1917 par les soins du Service des
Renseignements et des Affaires Indigènes. Les officiers qui en fu
rent chargés, procédèrent en même temps à la délimilation du pé
rimètre des merjas, sans préjuger de la solution juridique.

Les tractations avec les riverains, les décisions qui intervinrent,
l'évolution rlu problème juridique et administratif, toute cette his
toire, malgré son intérêt, dépasse le cadr·e purement géographique de
notre étude. Signalons simplement que les décisions furent plusieurs
fois remises en question. En dehors de la résistance ou de l'offellsive
des intérêts particuliers, la solution du problème ·d·es merJas créait
un précédent; en particulier elle engageait l'avenir au point de vue
de la mobilisation des terres collectives de paroours si nombreuses
au Maroc.

En fait, les changements portèrent sur la fOf/mule juridique et ad-
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mini~lralive ct non slJr la solution pratique qni nons intéresse. Celle
solulion sc ramena it loujour~ ;\ troi~ points.

\'ïnl('rèt général commande de gïlg'llI'I' ;1 la culLureles lClTes mer.
jas el ks Indigènes en sont incapahles.

1\ est légitime et équitable qlle la propriélé de ce~ terres récolll
pel\~e celui qlli fera les t.ravau\: nécessaires 011 en pail'ra les frais.

Il Ill' ~l'l'ail ni 11~p'ilinH' ni PtIuilahle qlle 1<'s indig'l'J1I'S fussent pl'i
\'és des pi\llIragl'~ I\("ccssain's :1 kllrs Irollpcallx. C(~ {!erniel'·point con.
nllit :1 ulle disniulinalion n(~crs~ail'e entre ll'~ grandl's cl le:" petites
lIlf'r.ia~. (>lh'''-ci IW pell\ l'nt être ('nlevées allx riverains. Dans les gJ'flll

cl!':". il e~1 facile de concilier l'intérêt des Indigt~nes avec l'aUrillulion
des terre~ a:"séchéf's plllsque la slll'I'aee de ('cs terres M'passe consi
dérahlcment les hl':'ooins des riverains. Il suffit .de réserver à ceux-CI
lin f'~pa('(' "lIffisant d'après leur cheptel et les Inspecteurs du Service
dr l'élevage fllrent chargés de calculer la surface nécessaire par tête
de hélail, cn tenant compte des conditions locales, d'ailleurs très va
riables. LI''' Indigènes doivent être d'aillellrs les premiers à bénéfi
cier de l'augmentation de valeur ùes terres et des travaux d'aména
gement en trepris.

Le problème juridique (~tanl ainsi résolu sur le papier, le problème
technique l'eslait à résoudre sur le terrain.

Le problème technique. - L'assèchement et le drainage de 60.000

hectares dans une région encore éloignée <les centres europé-ens re
présentent un trayail considérahle ct les difficultés techniques sont
assez al'clllcs. Unl~ en'Cur, peul êlJre grosse ùe conséquences, compro

meUre tous les efforts. Or pOlir cc pl'Ohlème de technique hydrauli
que on manquait au déhut des données les plus élémentaires. La to
pographie des merjas était mal connue; lcs observations météorolo
giqnes, les mesures du débit du Sebou et de ses affluents étaient rares;
la Carte de Reconnaisance au 1/200.000 ne pouvait être considérée
comme un nivellement précis de la plaine.

Des études furent commencées par le Scrvice de l'Hydraulique.
Elles ont permis d'établir, sinon un programme définitif, du moins
des directives pour les études ultérieures et l'œuvre à entreprendre.
Suivre les indications de la nature semble être la formule la moins
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dangereuse. Comme il ressort de l'étude topographique que nous
avons fnite d'après )es ohservations offkielles, le SeboH est hien le
collecteur naturel des eaux de la plaine: sa fonction se trouvant'pa
ralysée, il faut la fnciliter en reconstituant des canaux fixes qui ramè
neront vers le Sebou l'eau de ses anciens affluents.

Mais une grave objection se présente. Le lit du Sehou ne suffit
pas à assurer .J'écoulement des eaux en période de crue. Si on dérive
vers ce lit trop étroit les crues des affluents, on augmente encore
les chances d'inondation. Le danger est certain : il faut le prévoir
et le combattre. Le remt'de proposé par la Direction des Travaux:
Publics consiste dans les « vals d'inondation. » Dans ce projet, on
aménagerait sur chaque rive du fleuve un large canal. Par suite de
la grande combe décrite par le Sebou, le val de la rive gauche, tracé
suivant la corde sera plus court, le val de droite plus long que le fleu
ve. La crue se trouverait donc divisée en trois branches, son écoule
ment mettrait plus ou moins longtemps à s'y accomplir et elle ne
parviendrait à l'embouchure du fleuve qu'en trois flots successifs.
Comme les crues sont aussi courtes que violentes, on espère que la
différence d'écoulement serait suffisante pour empêcher la reconsti
tution de la crue en aval. Un système de vannes poorrait compléter
le dispositif ou permettre son utilisation pour d'autres fins, l'irriga
tion par exemple.

Le problème ·économique et la compagnie du Seboll. - L~ pro
gramme de dessèchement, tel qu'il ,est compris par la Direction des
Travaux Publics, est une œuvre de longue haleine qui suppose avant
tout un nivellement très précis. Le nivellement est en cours d'exécu
tion, après une entente entre le Service des Travaux Publics et le Ser
vice géographique. En attendant qu'il soit réalisé, que toutes les étu
des préalables soient terminées, n'était-il pas possible de faire un es
sai pratique P Malgré toutes les précautions, l'opération de drainage
sur une aussi vasle échelle présenterait toujours un celtain aléa. Est
ee que l'écoulement des eaux par les canaux à ~iel ouvert assurerait
un assèchement suffisantP D'autre part la valeur agricole des terres
libérées pouvait réserver une grande déception. Or les Français qui
critiquent sans cesse l'Administration, n'admettent pas qu'elle ne
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soit pas infaillihle. Cet {-tat d'esprit n'encourage guère des fonction
naires il. risqll<'J' des essais dont lt' SUCcl'S ne leur est d'aucun profit
et dont l'échec les compromet gravement.

L:l Illi~l'l'Il \nll'lIl' dl'~ IIIcrjas risquait (le billet' conLre llll ohstnde
redoutable a\';lllt l1Ièmc d'èlre réellelllent commencée. Si clIc était
pol\J'suiYic l'nli"rl'lIIl'nt par l'I~;IHI, ln ('l'ah!11' lies re5poll'sabiJiws ri,s
quait de la faire trainer en longueur. L'op{oration pt'ésenle évidcm
ment un caractère d'utililé puhlique, au point de vue de l'assainis
sement pns l'X<'lll pIe; <:el)('lltlant t'Ile a su rtoll t pOlir hut une valorisa
tion des terres qui l'st certaine mnis peut êtt'c annihilée par le prix de
rcvient. Dans des risqucs financiers les entreprises priv'ées sont plus
audacieuses, ont smtout phlS de sonpl<'sse qlle les Administrations
liées par des régl<'ments pl't~cis.

Il y avait d'autre part, des objections très 'sérieuses contre l'aban
don des merjas à nne entreprise privée qui (Ieviendrait propriétaire
nes I<'ITes rpcl1pérées. Des demandes s'étaient produites, en particu
lier celle de M. de Segonzac qni faisait valoir nne sorte de droit de
priorité que lui conférait son ancien projet de 1912. Mais l'opinion
commençait à réagir contre les concessions accordées à de grandes
Sociétés : les monopoles aggravés par la garantie de l'État étaient
vivement critiqués et, aucune distinction n'étant faite, toute conces
sion semblait une aliénation de l~ communauté au profit de particu
liers. Confiée à une Société, la conquête des terres des merjas per
dait une partie de sa valeur sociale : l'allotissement au profit de la
petite colonisation ou hi'en était ahandonné üu du moins échappait ;1
J'Etat pOli l' devenir une opération financière.

Tiraillée entre ces tendances opposées, l'Administration adopta un
moyen terme qui avait pour elle la valeur d'une expérience. Une
transaction intervint entre les divers solliciteurs qui furent réunis

dans une seule Société « la Compagnie du Sebou. » Deux des gran
des lmerjas du R'arb, la l\Ierktane et le Bou Kharja, furent concédées

à la Compagnie du Sebou : ce sont les mieux individualisées et cette
~olutiÛln l,ailssait intact le sort des autres merjas. Le cahier des cbar

ges annex·é au contrat comprenait, outre les garanties techniques, des
claus'es qui vésetVlaient les droits des riverains et les droits de l'État.
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Les travaux de la Compagnie du SebolL. - Un premier plan de
dessl.'Chement fut proposé par la Compagnie du Sebou: les eaux de
la Bou Kharja auraient été conduites dans la Merktane par un canal
qui coupait le seuil des Miknassa et un autre canal prolongeant le
premier aurait coupé la chaussée ùu Sebou et viùé la Merktane dam
le fleuve. La Direction des Travaux Publics n'acoepta pas ce projet.
Il lui pm'ai5sait dangereux de jeter une telle masse d'cau dans le lit

Fig. 9. - Émissaire principal ùe la merja ~lerktaue (laus la traversée de la haule herge ùu Sebou.
La margelle du pont qu'on voit au lll"emiel' piao est à la cole 13m ,!jO; sous le pont, le plafond du
canal est à 5-,no.

du Sebou qui ne suffit pas à écouler ses propres crues. Un nouveau
plan fut adopté d'après lequel les deux merjas devaient être vid,ées
séparément : le l\lerktane aurait son émissaire dans le Sebou; dans !a

Bou Kharja un canal réunirait le l\Ida au Segmet.
Les travaux commencèrent le 1er novembre 1919. Ils n'étaient pas

exécutés directement pa~ la Compagnie mais confiés à un entrepre
neur. L'établissement du réseau de canaux de drainage, collecteur:.
et canaux secondaires a duré plus d'un an. Des centaines d'ouvriers

t~··••

ont été occupés aux terrassements, Cette concentration de travailleurs
dans une région presque déserte, infectée de moustiques, n'alla pas
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sans diflic\llté~. La Compagnie avait VlI grand dès le début ct elle
l'Ill ploya les grands III Il)" l'liS, lIll,thode plutôt rare dans tlne en Lrcprise
française. Ll' pl'I"solllll'I fuL logé, sOllmis à une hygiène préventivc
contre lcs lil'Hes: les produits nécessaircs à l'alimcntation furent amc
nés sur plaèe el l'uu installa llIèllle d'l' peUl.:; mOlllins indigènes pour
hl'Oyer II' grain.

L'émissaire dl' la Mcrklane l}lIi Il'a qu'unc profondeur de 0 10,50

ail point le plus bas de la lIIerja aUeint f>1Il,50 dans la traverséc dc la
berge du ~ebull. La rellclllltn' dll l'allaI ct {lu neuve posait 1111 PI'O
blème ~élicaL Il était il craindre (lu'en Lemps de cl'lle les caux du
Scbou Ile relll1eJlt par le callal dans la llIerja : la diflicullé a été ré
solue par unc vanne puissanLe placée SUI' l'émissaire un peu avant son
débouché dans le Ileuve.

Le canal dc jonction i\lda-Segmct a une longucur totale de 9.370

mèll'cs; la penLc va en décroissant tle 0'\0000 pal' mètre à 0
10

,0002; la
largeur cst de 3 mèLres au plafond, mais les tléblais rejetés tic chaque
coté constituent une sorte de lit Jllajelll', capable d'assur·er un écou
lument de 3.350 lilres ù la secunde. Le tracé ne suit pas exaotement
l'ancien lit dll ~lda, qui commc nuus l'.n·uns vu, formait deux 111l1é

andres ill\ crses; il coupe lIlIe des Luucles convexes, cc qui Cl n~'Ceslsit~

un certain approfondisscment du canal mais diminué la longueur
cl augmcnté la pente. Les n~sulLaLs ont éLé p.·csque immédiats. L'écou
lement des eaux, gèllé par la puissante végétation herbacée a aug
menté rapidement.. Les crues de l'hiver 1020-1921 ont mis le systè
me à l'épreuve et les canaux ont parfaitement suffi à les écouler. L'ex
périence a seulement montré l'utilité d'allonger vers le Nord -le ré
~eau de la Merktane. La cuvette du Segmet envahie par toutes les eaux
du Mda a formé une magnifique nappe d'eau. De ce côté, la Com
pagnie du Sebou a complété son œuvre en jetant le ScgmeL dans la
Ras ed Daoura, mais dans l'état actuel la Ra's cd Daoura l'CSLe une im
passe à laquelle il faudrait assurer une issue vers le Sebou.

Désormais la Merktane et la Bou Kharja ont cessé d'exister comme
marécages. On y circule librement, même pendant l'hiver, cL sur ces

vastes espaces les automobiles roulent sans crainte des obstacles et
en bonnes marocaines, sans avoir besoin de routes ni même de pistes.
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n est amusant d,e voir que l'automobile est un excellent moyen de
discerner üe qui fut l'emplacement du hydra et .ce qui fut l'empla
cement de la plage. La plage, plus sablonneuse a donné, après la des
sication, un sol absolument uni sur lequel on roule rapidament et
sans secousse. Il n'en est pas de même pour le ,fond du hydra tout
bosselé encore par le ({ gouzif », ces llloLtes de terre le plus souvent
très petites, dont nous avons parlé; en outre le sol, très argileux, se
durcit, par la sécheresse, d'une façon irrégulière. C'est pourquoi,
avant même que l'œil exercé ait saisi la nuance de couleur qui dis
tingue soit les sols du hydra et de la plage soit la végétation, on est
averti par les cahots ou la régularité de 'la marche qu'on passe du
hydra à la plage ou inversement. Quant aux terres qui étaient anté
rieurement respectées par l'inondation, elles sont encore hérissées de
leurs hauts et rudes chardons qui plient sous les grappes d'escargots.
Les tiges cinglées par la voiture crépitent sous le choc et sur le capot
il grêle des escargots.

Dans l'ancienne ,Merja, la végétation s'est rapidement transformée.
Le berdi a disparu très vite; le diss est devenu moins vigoureux mais
a résisté plus longt~mps. On achève de le réduire en y mettant le feu.
Au contraire les herbes fourragères ont augmenté et c'est merveille
de voir le trèfle conquérir le sol évacué par l'eau et les plante~ trop
dures.

Il n'est pas moins intéressant de constater les progrès réalisés au
p~int de vue de l'assainissement. Les moustiquès qui trouvaient dans
ces marécages amphibies des conditiom de vie optima ont perdu leurs
asiles. Lorsqu'on a ouvert l'émissaire de la l\Ierktane, ,c'est par mil
liards que les larves de moustiques ont été jetées dans le Sebou et
entraînées vers la mer. Certes le paludisme qui a souv,ent terrassé
les ouvriers indigènes n'est pas disparu; les ouvriers européens, sur
menés par cette lutte poursuivie sans trêve et sans confort pendant
deux ans sont parfois encore éprouvés. Mais la principale source du
mal est maintenant tarie et les bords du Sebou sont plus dangereux
que le centœ de l'ancien marais.

Les travaux d'aménagement. - Les résultats que nous venons d'ex
poser sont les simples effets du drainage. Mais la disparition de l'eau
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n'cst que la première étape dans l'œuvre entreprisc; il restc à IIlcttre
~n valeur \(':' lerrains conquis. Le travail d'aménagement n été pres
que mené de front avec l'assainisscmcnt; celle OOUVl'C plus longuc
se poursuit a"cc la m\Îmc volonté d'aboutir à dcs l't~sul\.ats positifs.

Le:' tnl' am. jmpllsés dnus lïul,{'rêt géJl'l'l'nl pOl' lc ('ahicr dos char

gcs sont terminés. Des passerelles permcttcnt aux pistes dc franchir
les canaux Je drainage; la plus importantc, posée sur fémissairc dc
la i\Jerktane, est utilisée par la piste qui. "cnant de l'ancien Poste

Fig. 10. - Pas~crelle sur laquelle l'(omi~snil'e pl'Ïnci(lal de ln ~Icrja ~Ierktnne egt franchi par la lli~le

Ile la rive droite .111 Sebou. - Sur ln passerelle est installée la vanne ljui ellllll\che les ell.UX Ile crue
du Sebou de refluer dans la mcrj1\.

du Sebou rejoint la route de Tanger; cette passerelle sert en même
temps pour la vanne qui empêche le reflux du Sebou dans l'émissaire.
Un emplacement a été réservé pour .Je val d'inondation de la rive
droite. Le lot de pâturages destiné à compenser pour les indigènes
la perte des parcours en merja est prêt à leur être assigné. Pour abreu
ver les troupeaux des riverains, des puits ont été creusés et sont munis,
suivant leur profondeur, d'une manivelle ou d'un aermotor.

La question de l'eau est restée en effet très importante. L'asséche
ment des Imerjas semblait, par IIne .conséquence paradoxale, tarir en
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Fig. 11. - Bel'~e du Sehou SUI' la l'h'e droite
près de Si Allal Tazi.

La canalisation qu'on aper~oit est 'un dalot destiné à l'ali
mentation d'un groupe molo-pompe. Le radier de prise Il
été construit à 0-,50 au-dessous du niyeau d'~tiagede 1921.
La berge a ici nne hautenr de 7 mètres.

Fig. 12. - Hante berge dn Seholl.
On aperçoit les dilfél'eules assises alhl\·iollnaires. 'Les lits de

sables reconnaissables à leur teinte claire paraissent avoir
été le fond d'un. scheh » qni allrait servi jadis d'émissaire
naturel à la Merja. Le « seheh » a disparu, colmaté par les
apports argileux du Sebon : c'est nne nonyelle preuve de
l'influence de ces apports sur la formation des mel·jas.
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même temps une des sources de prospérité de la l'eglOn. Après avoir
enlevé l'cau nuisible par un S~'stèIlle de drainage, il fallait établir
un ~yslèIlle à'irrigalion pour l'amener l'cau bienfaisante. La dif1iculLé
est ~T.lJlde pour la ..\lcrklane qui n'a pas de rivière pour l'alimenter.
11 n'existe nulle part au :\luroc d'installation comparable ù celle de la
Compagnie du Sebou. C'est au Scbou qu'on s'est adressé pour puillQl'
l'eau d'irrigalioll, IIllais nous savons quel obstacle constituent $CS

hautes berges. Des moyens puissants pouvaient seuls en triompltor.
Un peu I.Hl aIllunt dc Si Allal 'laû, au lieu-dil de ,la SchurJ.'u, (j)Il a
construit ct équipé une usine génératrice de fOl'Ce électrique; eUe
donne, avec un muteur marchant au gaz pauvre, une force de
100 11. P. Elle actionnera quatre groupes moto-pompes qui sonL
échelonnés le long du neuve et capables chacun d'un débit de :100

litres-secolldc avec une éJévaLioll \erticale de 7 mètres. Une vastt;
zone de quelques centaines d'hectares placée en contre bas de la
berge du lleuve pourra être télinsi irriguée; elle sel'a occupée p'ar des
vergers ct des cultures industrielles ùont le rendement est actuelle
ment à l'étude. Le bord du Seuou où l'on ne trouve que quelques
Lamarix c1ail'semés sera planté d'eucalyptus et ce petit bois sera aussi
utile qu'agréable dans ceLLe grande plaine nue où l'on est obligé
d'employer les caroLtes sauvages comme combustible pour la bri
queterie de Si Allal Tazi.

L'installation de la Centrale électrique -eL des moto-pompes a été
réalisée dans des conditions qui ont augmenté sérieusement les dif
ficultés. C'était dans le grand désarroi qui a suivi la fin de la Guerre;
il fallait opérer loin de tout centre européen, avec un minimum
d'ouvriers compétents. Heureusement les chalands du Sebou ont per
mis le transport à pied d'œuvre des lourdes machines.

En attenàant l'installation oomplète du sysLème, un groupe moto
pompe fonctionne déjà avec un moteur provisoire. Pour éviter la
déperdition d'eau, la seguia d'amenée a été cimentée 'Sur une lon
gueur de plusieurs centaines de mètres. Elle sert à arroser une pépi
nière et une orangeraie.

Avec des moyens aussi onéreux, il ne pouvait être question d'am~

nager de la même façon toute -l'étendue des d·eux merjas. Il semble
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l"ig. 13. - Porchede d'élevage de Dardara pour 200 truies,
Dans le ron.l, et à droite, baignoire pour les porcins,

Fig, 1i, - Ferme du ~Ida.

Type de ferme de métayage ou d'embouche édifié à l'intérieur des merjas l'Ierktane et, Bou Khardja,
La maison d'habitation a été constrnite par des artisans indigènes avec les matériaux du pays.
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qu'cn agriclIltuJ'(' la mcilleure méthode' soit cie Sllivre la natllre cn

la cOlTigeanl. L'exislellcl' anciennc Ilt's piltllrages. naturels Pt. l'ion
porlance traditioIlllcllc de l'élcn\gl' dans la r{'gioll illdiqucnt qne

lï'1l'Dlge tnHl\1' 1:'1 des cOllditioIlS trl's favorables ct doit rest.er pré
dOlBinant. C'est ('n partallt de celle id{>c qlll' la Compagnie du 8eboll

n établi SOli plall dc mise en valeur.
L'expériellce Il'a pu que fortifier la première illspiralion. Les vas

tes pütul'Hges améliurés :;inlplclIlcllt pal' le drainage unt été fauchés

nux meilleurs endroits. Des milliers de quintaux de fourrage ont été

vendus à I1ntendaJlce ct expédiés sur Kénilra par les chalamls de la

Compaguie Lyullllaise. Celle source de revclIu n'est pas près d'être

épuisée, llIl\mc q uallli les troupeaux de la Compagnie ,exigeront de
grosscs réseI'\ cs de fourrage. Les clauses dc Ja Concession impo..
seut cu effet, à la Cunlpagnie du ::;ebou .l'obligation d'cnLretcnir Ull

troupeau de tLooo bovius.
Dans le plan de mise CIl 'valeur, .l'élevage prédomine mais n'est

l'as exclusif. Le domaine des merjas sc trouvait trop uniformément
composé de terres fortcs où la variété de cuHures était impossible.

La Compaguie du Sehou, .l'al' Lrunsacliolls I1IIIliables avec les proprié
taires indigèIles, s'est annexé des terres légères ct dcs telTes de cul

tures. A .l'oue-,; t, au delà du Taug, Iles Il luncl » (Ill Dallthu'u ont per

mis l'é\.ahlissell\eIlt d'une porchorie; :1 l'est, l'achat du domaine des

Bagnoul a pCl'lnis de rcjoiudre le &:bou pal' une anLenne qui com
plète cellc de Si Allal Tazi. L'achat le plus illlpu('tunt, illdispeusablc

mêmc, est cclui des terres des l\1eknassat qui formaient le seuil ùe

8éparation clltre la ~lerktanc et la Bou Kharja. C'est HI qu'on a ins

tallé un grand domaine spécialisé dans les cullures sans irrigation.

Lc domainc des Mekllassat complète ceux dont l'élevage ~st la

fonction essentielle. L'origina'liLé du système, c'est de 'Concilier_ à

la fois la spécialisation ct la variété, ce qui n'était possible, bien en

tendu que gràce aux vastes -étendues disponibles. Les jeunes ani

maux seront élcvés dans un domaine étahli près du Scmtnet : d'im

menses hangars ',de tôle provenant des iStocks a.lméri1cains ont trouvré

là une utilisation imprévue et judicieuse. Un autre domaine près de

l'Oued Mda dont II' gérant a m merveilleusement utiliser les procé-
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Fig. Hl. - Centre d'élevage de l'Etoile (merja :\Ierktane) pOUl' UOO vaches laitières,
Au prcmier plan, vaches « Shorthorns » importées d'Anglelcl're,

Fig. 16. - Vue aérienne du Seholl pt dn centre de Tazi cntièrement créé par la C" du Sebou.
Toute la boucle du Sebon est irriguée.
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dés ch' c'onstrllctiolls inl1igt'llps {'onstitllrl'a Hne f('rme ~l"emhouchc 011

on ('Ilgraissrl~a les anllmaux (It'stint-s i'l la wntp 1'\ :1 ln hOllrlJ('6e. A Si

Allal Tazi 5 écuries confoJ1n.hles sont destinées à ahriter nn troupeau

,le 500 \"aches laitières dont les ycaux prendront. le chemin eiu Se~

met.. Le' lait. $('ra traité (lans Hnc lailC'rir-hcllI'I'el'ie-fl'Omag,erie

qui esl. pre'squr termint-e. En all,e!l'dan\' lrs pcuri<'s logent un 1.rou

peau de Iwès de 800 hovins qui a ét.é constit.ué avec des bêtes sélec
tioIllH~es dam les Illar('ht~s de la rt-gion. Chaque soir les hêtrs l~ntJ'ent

dll p:îlnrage ;1 l't'Curie: celte rentrée est un spedade impressionnant.

qui semble vêtir nos cr-éations trop comptiqu~es de la jeunesse ëter

nclle du monde rt. {fe l'antique simplicite:, Le soleil a somhré clcr
,.ière la dune: mais à l'horizon s'allument les gr;mclcs n~mmes qui

dévorent le Mss survivant à la merja; elles rend<mt plus .rapide nt

plllS profonde la chute de l'ombre 011 s'cnfonce ct grandit encore la

plaine imlmense; surgissant de cette ombre, les b~tos arrivent à pas

lents ct paraissent innombrables, car on les fait défiler une à une

pour les compter a:ant de les enfermer. Plus tard un système de
paddoh. il la mode sud mn{-ricaine. f('rmt~s par drs fils dr fer bar

belés, fadtitera le travail des gardiens et mettra un peu plus de

clarté géométrique dans le partage de ces pâturages encore vierges.

La cler de voûte de cet ensemble est donc l'instaUation de Si Allal
Tazi. Le lieu est bien choisi. Si Allal Tazi cst situé au point où la
route de Kénitra à Tanger franchit le Sebou, à peu près à égale dis

tance de Kénitra et de Souk el Arba. Il est curieux de rappeler qu'en
amont se trouvent les ruines de l'ancienne colonie romaine de Ba

nase. et en aval eeUes de Thamusida. Le passage du Sebou, assuré
naguère par un bac, l'est maintenant par un pont. qu'a construit

l,a Compagnie Schneider. La voie fluviale du Seboll, la piste de Ké

nitra à Meehra-bel-Ksiri par ln rive droite complètent les moyens
de 'Communication. Il est vrais~mbl.able qu'une des voies ferrées qui

doit relier Kénitra au Tanger-Fès passera tout près ·de là. On vient
de terminer la pose ,d'une voie ,de 0 llll. 60 qui unit Kénitm li Ksiri
par Si Allal Tazi et sc prolongera Sl1r Ouezzan. POUl' desservir ses

divers domaines Ila Compag'nie du Sebou projette ,]',rtnblis,sornent d'un

petit Deüauville. Ce Heu, nagt'.ère encore désert, est devenu un foyer
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de vie très animlé et la Gœnpagnie du Sehou cn il fait par 'ses propres
moyens, un centre d'e colonisation appelé sans doute à un dévelop
pement rapide. Outre ·les installations agricoles et les logements des
représ~ntaillts d~ la Société, l'industrie ~st représentée par une brique
terie, le ravitaillement par deux cantin~s restaurants et par deux épi
ceries destinées l'une aux Indigènes, l'autre aux Européens. L'ins
tallation qui a en le plus de succès fut celle d'une boulangerie à la
quelle est annexée nne petite minoterie. Un embryon d'organisation
~colaire et d'organisation postale achève de rappeler comment la vie
européenne prend poss~ssion d~1 Bled marocain, en~once dans un
sol vierge des l'acines vigou1"enses, crée autour d'-eUe la richesse dont
la hausse des prix de la terre est pour les Indigènes propriétaires une
manifestation éclatante.

Par la méthode scientifique, la puissance des moyens financiers
et techniqnes, l'œuvre de la Compagnie du Sebou est l'essai de mise
en valeur le pIns original que la métropole ait tenté du 'Maroc (1).

L'expérience est suffisamment concluante pour hâter la transfor
mation de toute la plaine marécageuse. Souhaitons que, comme la
Met'ktane oct la Bou Kharja, !le Ras ed Daour,a et les grandes merjas
des Béni Ahsen ne -soient bientôt plus 'q'll~ des i&ouvenins.

J. CÉLÉRlER.

Professeur de géographie
à l'Institut des Haules-Études Marocaines.

(.) Chez les Béni Ahsen, à Sidi Yahia, une autre Société agricole organise en bor
dure de la merja du Tillet un très inléressanl cenlre d'élevage. A l'ai~e d'une moto-pompe
élevanl l'eau du Tillcl, on pourra arroser les luzernières qui seront créées de chaque côté
:le la seguia d'amenée. Mais cette installation que nous avons pli voir de près grâce à la
complaisance de 1\1. Coeytaux, sort un peu du cadre strict des merjas et sera
mieux à sa place dans une élude d'ensemble sur la mise en valeur de la Plaine inférieure
du Sebou.





TECHNIOUE DES POTERIES RIFAINES DU ZERHOUN

Il existe, non -loin de Meknès, dans le massif du Zerhoun, un cer
tain nombre d'agglomérations rifaines de la tribu d,es Beni Touzin;
elles se sont installées dans le pays, sous le règne de Sidi Mohammed
ben Abderrahman (1850-1870).

Ces déplacements, ces cc essaimages Il, sont fréquents au Maroc;
leur histoire est celle de toutes les vicissitudes -du pays. Mais lors
qu'une tribu, comme celle des Beni Touzin, habite un pays inexploré,
-et lorsque des fractions, cOiIllme celle du Zerhoun, conserv-ent des
relations suivies avoec leur pays d'origine, elles nous permettent de
connaître des industries ignorées, comme l'essaim nous instruirait
sur la ruche-mère, si les abeilles ouvrièl'Cs avaient des aptitudes spé
ciales, selon les ruchers.

Les Beni Touzin qui vivent sur les pentes septentrionaloes du Rif,
non loin de Melilla, ont apporté au Zerhoun des techniques qui leur
sont personnelles, et que l'on ne trouve chez aucun de leurs nouveaux
voisins. Leur étude est instructive en soi; elle permet aussi de colla
borer aux "études diffidles des explorateurs et d'apporter une contri
hution à l'étude à peine ébauchée d-es industries rifaines: 'c'est pour
cela que .le réUI~is ici ces notes, quoique incomplètes, sur i}a poterie
des Beni Touzin du Zerhoun (1).

Les Beni Tauzin habitent quelques villages, parmi les-quels Beni
l\feraz et Bou 1\fendara sont les plus importants; ce seront aussi les
plus visités, car tous deux, et surtout Beni Meraz, sont pittoresque
ment bâtis dans de g-rands cirques d'effondrement où les maisons
éparses se posent deci-delà, jusqu'à la falaise qui domine les terres

(1) Ce travail a été rédigé d'apr~s des notes reeueillies dan~ le Zerhoun, en 1916.
M. Van Gennep, à qui je l'avais communiqué, l'a uUli~ dans ses cc Recherches sur les
Poteries de l'Afrique du Nord (Harvard African Studies, vol. II, Cambridge, 1918, pp. 277
278), et a déjà publié quelques-unes des figures qui illustrent cet article.



2~2 J. IIEHnTm

(l't~houli:,, d dont l'Iles utilisl']lI. parfois les anfractuosités. ROll Asst'Il,

moins imporlant.. d'<1sp('cl D11ist~rahl(', est à l'extrt5mit.é oeddeu

t'ale d(' ra\'t~le qui Jimilc, comml' Illl grand mllr, le nord de la plaine

cln ~aï:"; il domin(' la pisll' qui "a de l\Iekn\>s 11 l\follley-Ydris; il est faci
lement é\('(,l'ssihlt" ses hahilanls sont accll('il,lants el cc sont eux sur
10111 qlll' j'a i YllS au t,raYa il.

.le III' cOllnais ln t('c1Jnique tIcs Hifains <11' ROll M('IHlara cl <1c Bt'ni

'Il'I'az quI' par CI' qu'ils m'en ont dit dans les maisons mêml's 01'] ils

l'<'mployail'nt, 1'1 j'a i la ('l'ri illJ(le qn'elle esl exactemen1 semhlahlc

:1 celle cll' Rou "S81'1 :.il' ll's confondrai dans Ima (lpscl'Ïplion. Tl n'y a
dt' \'t~sl'rY('s fI faire que pOlir le IT.wail d'nne mnaI1t'ma de Rou Men

dara. ol'Ïginairl' dC's ,\it. Omia:,rhcl, t,dhll voisine d,cs Reni TOllzin :
j'onyrirai il son snjel quelques parenthèses.

Les poierics du ZcrllOIIn (1.U point ~c vuc commercial. - On peut

jugl'r des proc'édés, de l'art, dll cc métier n, par l.'œuvl'e, ct on trouve

Loutl'S les poteries du Zl'rhoun an maJ1ché dn samedi, à Mouley Ydris.

II ]W sl'mhle pas que la vente soit sOllmi'se à la loi {le la demande:

la présence c1cs marchandises est irrégulière; les vendeus'es ne vien

nent qne pom:sées par la nr('cssité de certains achats. Tl s'ensuit que la

f",hriO'ation n"est pas continue; elle est en rnpport ,avec les hesoins dll

producteur, qlll'Iles qne soient les raisons qui puissent le ,conduire il
faire monnaie on rch~ngp d~ son industrie. 11 ya cependant une règle

à pell pr<-s constanll', qui n~ se vérifie pas seulcment chez les Rifains
dn Zprhoun, mais chez les Bt'ni ]\Wr C't Iles RC'ni MgiId; 'l'ouvrier,

anssi hien que l'om-rièrc sC' met an travail l'avant-veille ou la veille
rI" marC'hl\ la ~lIisgon ayant lieu la veine 011 le jour même, s,clon

t'éloignement du centre ',de vente.

L'{Jrtisan. - Allx villages rifains du Zerhoun, c'est la femme qui

travaille la glaise, .alors qu'à MOllley Ydris ,el dans toute la région dp,

Meknès, il n'y a que rIE'S potiers : eenx-ci sc disent orig-inaires du

Cl Sahara », c'est~à-d'ire d'une r'égion géographiqùement i~précise,

,située au-delà du Grand Atlas, vers le sud-est du Mamc; ils ont sou-
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vent le même type ethnique que les savetiers et les forgerons, dont
les professions sont réprouvées (l). '

Les pratiques rifl1lines confirment à nouveau la loi que M. Van Gen
nep a ·exprimée ainsi (2) : Il .. .la manllfacture et le tour ne sc troo
,v,ent pas, dans une même région, chez les mêmes catégories de per
sonnes: si la poterie à la main est l'œuvre des femmes ... , le tour est
l''instrument des hommes. » Les femmes Beni Touzin n'emploient pas
le 00111', hmdis que les ~ahal'iem; de l\Iouaey Y,(lri~ J'olltmsl(\nt.; il y a

(1 one , dans Je Zerholl'n, -coexistence de deux techniques, ct leur spé
cialisation différente en rapport avec la sexualité.

M. Van Gennep ajoute: Il Les premières (les femmes), vivent à la
campag-ne; le's second!': (les hommes) de préférence ,dans les centres
dommel~ia11x, lieux de marché, villes. l) Il en est ainsi dans la région
que j'étucIie, et peut-être serait~i.1 possible d'établir, à son endroit, une
formule plus étroite : la poterie rifaine, faite à la main, est de fa
brication et d'utilisation fami'liale, portée an marohé en vue d'une
tiransaction occasionnelle, tandis que la poterie au tour est tout à fait
industrialisée.

II n'y a pas cI'at.elier à proprement parler; il n'en est d'ailleurs pas
besoin pour un travail aussi discontinu. La fille est à la fois l'élève et
la collaboratri.ce de la mère. A Bou Assel, on compterait, d'après le
cheikh, sept à huit familles qui fabriqueraient la poterie; à Beni

(t) Ainsi que me le fait observer M. H. Basset, qui a étudié la eéramique berbère dans
son cours de 1918 à l'Ecole 5u~rieUl'e de Rabat, le métier de potier est aussi mal vu, dans
certaines tribus. que celui de forgeron. Cl Le polier dit aussi M. E. Uloust, dans ses
U6'~ i!t Choses berbères (p. 60) passe pour un être misérable condamné par le destin ... li
vit malheureux, retiré et mé-prisé, puisque toute sa vie se passe à oattre et à pitltiner notre
mère et notre père, la terre ll. M. Laoust cherche la cause réelle de cetle mésestime dans le
fait que le potier IC accomplit une hesogne qui, chez les Berbères comme ehez tons les demi
civilisés, est uniquement résen'ée au"'( femmes ». Cette con5tatation n'est c~rtainor.ml'lIlt pas
étrang~re aux sentiments des gens du peuple à l'égard des potiers, mais je doute fort qu'elle
en soit la cause origineJle. Hommes et femmes font des poteries, selon des techniques si
nettement individuali~es, qu'il me semble difficile de confondre leurs professions. D'ailleurs
les forgerons sont également honnis, sans qu'on puisse dire qu'i1S1 se liv·rent à un travail ré
H'rvé aux femmes... La lég-ende qui fait un grief aux potiers de battre la ter,re, me .paraît pIns
près de la vérilé, parcl' lJu'elle attribue une cause ma1gÏq'lle à la défaveur dont souffrent ces
artisans.

('l) A Van Gennep, fi:tudes d'ethnographie algérienne, tir. à part de la Revue d'Ethno
graphie el de Sociologie, Paris, E. Leroux, 1911, p. 32.
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Meraz, toutes les fami11e:- :-el'aient aptes à en faire; à Bon Mendara,
t'II l"ah:'('I\('(' dllodu'il,h, of. m'a r{-pondu très évasivemcnt.

1'cchniqlle. - Accessoires de fabrication. - L'ouvrièl'C rifaine tra
vaille devant la parle de :-a maison, mais eUe n'est pas as:-isc, cOlllme
la Jl0t.i('n' kahylt' l'{'lm~sent\'t' dans 1(':- l~tlld('s d'dhnogmpl1ie algé

1';('11/,/(' dt' \1. "ail Grnnrp (1); l'11t' s(' tic'III. dans la posit.ion
act'l'OlIpic (fig. 1.2,3).

Elle a, en face fI'cll{', lin gTancl plat renversé qni sert de sollhasfie
lIIent, de sadr à la pot{'rie en fahrication: fi sa droite, de l'argile
l'réparée, flépos(~e sur nne planche ct un récipiC'nt l',empli d'eau; 1'1

sa gauche. un petit tas de cendre. A Bou AsseI. l'argile est recueillie
non loin du village, le long de la piste de Meknès à Mouley Ydris;
elle existe d'aillems dan:- toute la région.

A Bou Assel, à Beni Meraz, on mrlange l'argile avec de la brique
pilée; on la travaille II la main, l'expose au solei'l, la mouille et la
conserve dans une pièce fic la maison : il est probahle qu'on agit de
même dans toutes les localités.

Le récipient d'ean contient tout l'outillage de l'ouvrière; c'est un
morüeau de cuir (zild.a) , destiné Il Imoui11er la poterie en fabrication,
principalement au niveau de ses hord!; ct 1'1 renflre la glaise pIns plas
tique; une cuillère en bois (merarja) (fig. JI) on plnseX1acteffiient son
extrémité crellse, dont les hords, plus ou moins usés, servent au mode
lage: enfin, IIll vieux peigne de bois (fig. 7), qui a la .même destina
tion. L'nsill'e - on peut-être le cOllteau - l'eur a donné des courbure..
différentes. A Beni Meraz, on emploie le galet de préférence à oes
instruments. A Bon l\fendara, on emploie les uns et les autres, indif
féremment.

La cendre est destinée. à dmpêcher l'adhérence de l'argile au
'~upport.

Le support (fig. 9), lqaleb des Kahy,les, e~t nn iÙi,..que pIns ou lJlloim

grand, selon la poterie à laquelle il est destiné, plus on moins épais
(SIelon la matière qui le compose. A Bou AsseI, c'est une sorte de
gâteau, épais de 0,04 centim. environ, fait de bouse d'e vache ou d'ar-

(1) A Van ~nnep, Zoe. ci!., fi;g. 9.
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gUe; à Bou Mendara, il est oConstitué par le fond d'lm grand plat de
terre. Je ne cl'Ois pas qu'il ait un nom Ispécifique. Les gens chel1Chaient
comment ils pourrai,ent le désigner; on a souvent dit tadokka (argile);
j'ai aussi entendu le mot de trab (terre) ou de ,garaz (trépied) (?) Mai"
'il m'a toujours semblé que ces noms étaient attribués à lin objet que
l'a langue populaire nc désignait pas.

Confection de la poterie. - Munie de cct outillage rudimentaire.
l'ouvrière se met au travail; je tme propose de notcr sa technique,
geste par geste, durant la fabdcation d,e deux modè.Jes de poterie,
"l.uxquels se rattadlcnt toutes les formes en usage au Zerhoun,c'est
à-dire :

lc vase plat, tel que l'assiette;
le vase àcol, tel que la cruche.

Vase plat. - A. L'ouvrière pétrit une boule de glaise et lui donne
1a forme d'un disque qu'elle applique sur le support poudré de cen
dre. Avec une deuxième boule, elle fait un boudin de 0,15 à 0,20 omo
sur 0,08 cm., la creuse en son milieu avec le bord cubital de la main,
lui donnant ainsi la forme d'un pain fendu, et l'étale en forme de
ruban: c'est le futur rebOlù du plat, ou plutôt l'une de ses parties.
Elle le met de champ et le place verticalement autour du disque,
qu'elle achève de circonscrire avec un nouveau ruban de for'.me appro
priée (fig. 1). Cc ruban cst bien grossier; ellc le façonne, le fait exac
.tement adhérer au disque à coups de pouce, l'égalise avec quelques
morceaux de glaise, tandis que la main gauche déplace pl'Ogressive
ment le support ou maintient la poterie.

B. - L'ouvrière prend alors le cuir avec lequel elle lisse le bord
libre et la face externe du vase. La main gauche continue son rôle
'd'aide : mobilisant tantôt la poterie, tantôt servant de soutien, elle
,permet à la droite d'appuyer sur la glaise, ce qui produit en même
temps un amincissement et un exhaussement de la paroi.

A .ce moment, le peigne intervient. Appuyé sur la face interne, il
permet de transformer le vase à bords droits en un vase largement
ouvert, en une sorte d'écuelle très profonde, la zlâfa.

Durant ce trav,ail, les deux mains ont été employées selon les apti-
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ludes liées à la I)l'ééminence de la droiterie; il n'y a qu'une particu
larill' 11 signaler. parce (IU'elle -caractérise la tedmique, -ceBe de la
main gauchl' ahandonnant par instants le modelage pOUl' déplaccr le
~upport : déplacelllent~ minime~ cL. lent~. jallHli~ assez rapidcs, rarc
II\cnt asscz étl'ntlus pour qu'ils fassent l'\onger au tour.

l'(IS(~ Il flol//ot : A. B. - L'ouvrière COIllHlcnce la cl'llChc COlllllle

1111 plat; elle fail d'ahord un nlsc lt'onc--cOlIÎlluC li grande ouvertul'C
supérieure, (luis dIe 1II0dèle le hallt de la cru-che 'lu'dle réunit ;1 la
ba~e, 101'51111C le séchag-c lui a donné qllelquc cOllsistaJl.ce, .Ie Ile senlis
pas ~lIl'pl'is que cc procédé fM lc plus COUl'alll.

C. - LOI\"'llle l'ollnit'I'c a teillé de modeler, devant moi, UII vase
d'lIllt' scull' (lit'cc, elle Ile l'a cOllllllellcé qll'après certaines précau
tions oratoires. Cc travail comporte des difliculLés; la réussite dépend
de la plasticité de la terre, c'cst-à-dire de l'eau qu'on lui Il donnée el.
de la dessication qu'elltraînent la chalelll' et lc vcnt; proportion diHi
cile li ohtenir (étant donné que flln des terulles cst indépend,ant de la
volonlé), ct d'où dépend la résistance ou l'cffondrement de la poterie.

POUl' transformer le vase évasé en ovoïde, l'ouvrière mouille d'abord
la paroi ct l'amincit progressivement en la serl'ant entre ses deux
mains. Ellc s'aide du peigne, dont la pression est plus régulière, et
qui, avec ses courbures, agit comme un ca'libre. EUe diminue ainsi
l'ouverture du vase. Lorsqlle la paroi a l'épaisseur voulue, elle en
nivelle les bords avec de petits boudins de lerre, à peine gros comme
un doigt, pllis elle les élève et les rétrécit pal' le même moyen. Le
boudin est intimement lié au vase par de petits coups de pouce, puis
lissé et refoulé par le peigne, tenu de la main droite, tandis que la
main gauche sOlltient la paroi du côté de la cavité. Lorsque l'orifi.cc
atteint 0,08 cm. de diamètre environ et que l'ouvrièr-e pellt encore y
passer la main, elle 'lisse l'intérieur, soit avee la main, soit avec la
cuiller, et la panse de la cruche est achevée.

Le col se fait de même façon, pal' adjonction succossive de boudins,

également travaillés avec le peigne ou la cuiller. Au lieu de la main,
ce sont deux ou trois doigLs de la main gauche {fig. 3), qui font pres
sion à la face interne, tandis que la main droite, ~xterne, tend à
comprimer l'argile, et, par cela même, il exhausser le col.
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Le rebord est égalisé avec le cuir mouillé, tenu entre le pouce cL
l'index droits, la main gauche faisant tourner le plateau.

L'anse de la cruche sera confectionnée plus tard, lorsque le séchage
au soleil aura mis la ,cruche en état de la supporter (1). Elle sera ratta
chée au col par une sorte de moulure ronde, ornée parfois de petites
encoches, faites avec un morœau d~ bois.

Une description, quelque IminuLleuse qu'el'le soit, ne peut montrer
l'utilisation simultanée ou suocessive des deux mains. Qu'elle fit la
cruche ou l'as:,iette, l'ouvrière se servait de sa main gauche tantôt
pour modeler l'argile, tantôt pour faire t.ourner le support. Il lui .arri
vait parfois d'imprimer à ce dernier des mouvements continus, de
façon à lisser -les parois du vase, mais le plus souvent, elle s'en ser··
vait comme d'une selle, qui permet au sculpteur de voir ,et de mode
lier son œuvre sur toutes ses faces.

Séchage de la poterie. - La poterie est portée à sécher, sur son
support (fig. 4). Il Y a ,a'U~ant de supports qUie de pots fabriqués, el
c'est pour ,cela que l'outillage de la « polière » ne comprend pas le
fil à 'couper la glaise dont se servent les potiers pour détacher la pote
rie du tour.

Le séchage ne pJ1ésenterait rien à signaler, si je n'avais à parler ici
de la vieille rifaine de Bou Il\lendara, orginaire des Ait Ouriaghel. Le
cheikh n'a pas pu ou n'a pas voulu me la faire voir. Son travail est
infiniment plus habile que celui du milieu où elle vit. Ses poteries,
très finement décorées, sont d'une minceur remarquable. Aussi, la
vieille ouvrière ne pourrait-eHe travailler en été; le vent « chergui
qui brûle tout )l, .compromettrait la plasticité de l'argile et la dessè
cherait trop rapidement. Avec le soleil et le vent d'août, il ne ~erail

possible que de faire les poteries grossières des Beni-Touzin.

Lissage, fausse engobe. - Avant d'être cuite au four, la polcrie
suLit un travail de lissage, très soigné pour les poteries des Ait Ou
riaghel, simplement ébauché chez les Beni Tauzin. Il est obtenu, à

(1) Il en est de mÎ\me pour les goulols latéraux lorsque les cruches en comportent.
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Bou Assel, par la friction de la poterie au moyen de ,coquilles d'cl\'
cm'gots, ou encore avec le galet.

)1. Van Grenue}>, II qui j'ai euvoyé quelques spécimens de polcrie"
des Beui Touzin, les considère 'commc revêtues d'une engobe (1).
Mou enquête ne m'en avait pas révélé l'existence. Pour en avoir la
conllrmation, j'ai prié 1\1. ChiltC'iaiu, dil'ecteur des fouilles de Volu·
bilis, de s'en assurer; sa réponse a rendu Illon asser~iou plus formelle.

Je considère les poteries de Zerhollu, comme revêtues d'uue
Cl fausse cll!Jobe ;), j'entends par HI, d'Ilne cc COlldlC d~ revêtement l)

réalisée par le lissage, qui ,comprime l'<lrgile superficielle, la reud
plus dense et lui donne l'aspect cc d'une couche d'argile plus fine.
appliquée SlIr lc corps, cn p.He plus grossière, de l'objet (2). » Si
l'on regarde de près la poterie, ou voit qlle cc que j'nppelle la fauss('
engohe, u'est pas unie, .mais formée de longues facetlcs, en traÎnéo~,

eorrcspondallt au passage ,tic la doquille d'oslcaI1got.

Le four. - Le four des femmes Beni Touzin est très rudimentaire;
il est établi II proximité de la maison. Il consiste en une légère con
cavité, crcusée dans la terre, ronde ct :1 peine profonde d'nn travers
de main. Quelques pierres placées sur une seule rangée, et non con
tiguës, le limitent (fig. 5). Les plats sont ent.assés verticalement les
uns contre les autrcs, uue gesaa ou plat II ,COUS'COIIS étaut au centre
et servant d'appui aux autres poteries.

Le combustible employé est le palmier nain, le doum.. 11 rooouvre
et entoure les poteries. Les pierres qui limitent le fOlIr, ne semhlent
pas ·destinées à retenir les poteries, mais plutôt II empêcher le doum
de se répandre. Je les ai vues employées ·en d'autres localités dans
les fours où on utilisait la paiII'Ü, tandis qu'on n'en mellait point ,lors
qu'on cuisait les poteries avec des bû,ches dc hois.

La cuisson est de durée variable : A Bou Assel, elle serait de plu!!
d'un'Ü h'Üure.

Décoration. - La décoration est d'une technique très rudimen-

(T) A. Van Gennep, R~h.. sur les pot. de l'Af. du Nord..•• et.c, p. 278.
(2) A. Van Gennep, Et. d'ethn. alg., tir. à part~ p. 42.
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taire. EUe est obtenue par le badigeonnage de la poterie avec le suc
des feuiHes de droû, lentisque, broy.ées soit au mortier, soit au moyen
d'un galet agissant sur une picne plate; la vieille femme de Bou Men
dara, ajouterait à -ce liquide un peu de miel.

L'ouvrière des Beni Tauzin fait, ·en général, son pinceau avec un
simple mOl'ceau de bois effilé, ou avec une touffe de poils, qu'elle
tient à la main; il arrive même, dit-on, qu'elle peigne avec le doigt.
Par suite, le décor qu'elle trace est à larges traits; travail grossier

qui ne peut être comparé à celui des Ait Ouriaghel dont les poteries
sont ornées de dessins ténus, délioats, parœ que l'ouvrière prend
pour pinceau tantôt une plume d'oiseau, tantôt un petit faisceau de
poils de chèvl1e (fig. 8), noués ensembJe.

Je ne saurais dire comment les ·enfants apprennent à faire -la pote
rie; je crois, pour l'avoir vu, que ol'instinct d'imitation les pousse à
pétrir la terre et à faire des pots à l'âge où ils jouent à la poupée. Le
dessin est d'une technique plus délicate; il nécessite un apprentis

sage; l'habileté s'acquiert sans doute, par la pratique et l'exécution
de dessins de pltl"s ,en plus difficiles, (mais j'ai vu aussi, à Bou Men
dara, dans la maison même du Cheikh, un certain nombre de pote
ries recouvertes de dessins à la fois ·compliqués et maladroits, faits
par des enfants « qui s'étaient exercés H.

Deuxième cuisson. - Pour que la décoration se conserve, il est
nécessaire de faire passer à nouveau la poterie au feu; mais -cette fois,
une seule flambée suffit et le suc translucide du droû devient d'un

beau noir brillant, encre de Chine.

Formes des poteries; leur nom; lellr U$age. - Les poteries fabri
quées par les Beni Touzin ne sont pas très variées et servent toutes à
l'usage domestique. Sauf le réchaud, elles dériv-ent toutes, au point

de vue de leur facture, du vase tronc-conique ou de l'ovoïde.
Parmi les premièves, on trouv-e :
D'abord la zlâfa, plate ou à pied, ressemblant à l'écuelle ou a un

compotier trapu (fig. 23, 27, 28). L'écuelle a sur ses bords une sorte

d'oreille percée qui permet de la suspendre (fig. 24).
Le grand plat de 0,40 cm. de diamètre environ, à rebords hauts

17
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de 0,10 cm., munis de quatre appellllîccs ;1 J'extrémité des deux dia·
mètreg perpendiculaireg (1).

Le plat couvert, haut de 0, ln ;1 0,:10 Clll., lourd d'appal'once, sort'1
de plat à fajin. avec son couvert nllmi d'une petite <lnse m0diane

(fig. 15).
Les "ases crellx;1 :\JIseg la\.{ol~ales (Iig .• :), lU), appelés halcb, utilisés

pour mettre l'cau, le beurre, le miel. et. Salivent portés au moyen
d'ulle petite corde dc doùm réllnissant les deux anses.

La gcsaa pOlir le ~omcous, grand vase, exactement tronc-conique,
il fond plat percé de grands trOllS, ol'llés d'Ilne moulure ronde avec

encoche.
Parm i les vases à gOlllo!., on trou ve Ics types lJcrrtÎtla 'Ct g dra.
La bcrrâda :. une ou ùellx ames symétriques, est IIll récipient pour

liquides, de quelque Ilature (III 'ils soicnt (Hg, 25).

La g'dm (\}l. gdoür) est une cl'uche 1I0sse, ;1 rond large, trapue,
llIunie presqlle toujours de deux anses, l'l quelquefois d'oreilles creu
ses, faites pOlir être sabj(·s avec l'extrénlité d'es ùüig"ls; elle porte par
fois un goulut latéral, SIlI' lc plan pellwnd iculaire' à oellli des anses
(fig. 17).

On porte ~eUe cruche slIr le dos POIII' .aller chcrehcr l'cau:' la fon
taille et on la fixe ainsi : l'extrémité d'une ·corde pa~se par l'anse an
térieure, et forme <.leux chefs qlli prenD~nt point d'appui sur l'épaule
gauche et retomhent sur le devant de la poitrine 0\'1 la main g<luche
les saisit; l'un de~ dellx chefs partant de ceLLe main et repassant sur
cette même épaule, traverse l';lI\se postériellr·e, suit obliquement de
haut en bas la panse de la cl'llche, l'applique contre le dos tout en
la soutenant, et s'engage salis l'aisselle droite, pOlir être reprise pal'
la main gauche (fig. 6). Ce mode d'arrimage a pour effet <.le ména
ger les anses d'une poterie mal 'Cuite, et par cela (même peu résistante.

Je dois encore signaler une petite cruche, à peine haute de
0,12 cm., à large ouverture, et munie de deux anses opposées, dont
l'une est établie dans l'angle d'un goulot latéral (fig 10).

Le mejmâr des Beni Tauzin a une forme très spéciale; il l"ess·emble

(1) C'est un plat de ce genre qui sert de soubassement au llupport el qui esl représenté
dans les fig. l, 2, 3.
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à un grand entonnoir auquel on aurait adapté une base très évasée
!Hg. 29, 31). Il ,diffère totaldment du mejnulr des potiel'S de ~loHley

Ydris, qui est cctmposé d'un vase cylindrique, à parois vedicales, mu
ni d'un pied. Ainsi survivent, côte à côte, deux modMes de poterie,
d'un art très inégal et que la tI1adition conserve, chez des groupes
ethniques d'origine différente, mais devenus voisins.

Toutes les poteri,eg du Zerhoun sont d'usage courant; il faut faire
une ,exception pour celles ·que modèle la vieille femme des Ait Ou
riaghel et qui semblent d'un -emploi plus restreint. Le haleb repro
çluit par Ia figure 13, était posé sur une étagère, et bien qu'il eût un
an d'existenoe, n'avait servi qu'une fois, pour offrir de l'eau à un
cadi ,en visite (1).

**.

En résumé, les poteries rifaines du Zerhoun sont, au point de vue
de la teohnique, très voisines des poteries kabyles, qui ont pour ca
ractères Il 1° d'être faites à la main; 2° ,par des femmes; 3° d'être
cuites en plein air; de servir aux usages domestiques locaux... (2) ».

M. Van Gennep ajoute que les poteries kabyles sont Il tantôt nue."
tantôt peintes d'un dessin rectilinéaire ». Les poteries rifaines sont.
ou peu ornées ou très ornées, et leur décor est généralement rectili
néaire, .mais on y trouve aussi quelques lignes -courbes, ,et à Bou
~Iendara même (et ,cette fois, il ne s'agit plus du travail de la vieille
des Ait Ouriaghel), j'ai vu des poteries ornées de dessins empruntés
au règne végétal (fig. 18, 21) (3).

(1) Cette constatation n'a qu'une "aleur purement locale; il se peut que dans la tribn
même des Ait Ouriaghel, cœ poteries, ne soient pas comme à Bou l\1endara, des produits
t'xccptionnel'l, et qu'elles servent par suite aux usages courdnts.

~2) CC. la note 2, p. 243,
(3) On pourrait, très schéma-tiquement d'ailleurs, classer ainsi, an point de "ne dn

décor, les poteries .riCaines du Zerhoun :
a) poteries sans décor;
Il) poteries ornées de simples points (fig. 30);
c) poteries IIUX rebords et aux arêtes soulignées par des lignes noires, flanquées parCois

,le petits traits perpendiculaires (fi.g. 15, 17).
Il) poteries parcourues de lignes noires, avcc hachures perpcndiculaires, on ohliqllc'I

(lil arête de poisson) formant de grands dcssins, simples, (fig. 20, 22), n,cc pa..cois
qul'iques figures magiques surajout.1cs (fig. 23);

f) poteries très ornementées, à dessins plus ou moins complexes, mais rectilinéaire!,
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Il )' a CllCOI'C, ail point de vlIe de la technique, IInc différence entre

lcs polcries rifaines ct les kabyles; elle résidc dans l'cmploi du sup·

POI't.
Le tour cst en soi (( lInc machine sur laql1dle on dispose des piè

ccs auxquellcs on imprimc des mouvemcnts, pendant qu'on lcs tra

yaille n. Cellc délinition cst aussi bonne pour le tour mécanique que
pOUl' le tOUI' dll potie"'; ~e'lIc l-tahlit.] (l'Je l'olltil 1l0l111llé IlJllli·lJ pal' Il'~

J\.ah~'les, nlll pal' h's piods, cst ~c lMI'jV'é 011 le Pl'ototype (lu tour,
tandis qlle le SlIppOl't des Bcni TOllzin est l"éqllivalent de l,a selle dt.'ls

~cllJptelll's. L'clllploi si dil'fél'lmt des OCIIX aücessoil''e.<; de falJricatioll,

paillant idclltiqlll's dans k", deux tri lms , OH li fait <-"eux 'Outils de

signification ,diffl"l"cntc.
J. HERBER.

'.

lell! que le damier, les chevrons simples ou ornés de hachures, les triangles, 165 quadril
lages, ks zigzags, cie .. , (fig, 24, 26, 27, 28);

ri) poleries des typ"s pr,~cédcnts où apparait le dl~or curviligne, formé de Iifrnes ondu
lées entrelacées (rig, 29, 31) ou d'arcs de cercle secants, opposés par leur concavilé, et limi
lant de peliles surIaces fllsirorml.'s (fig, 14, 16);

C) poll.'I'ics à dessins lIu/uris/,'s dout la crtlcllI~ (lig. IS, 21) off..(' l'('''((',mpll) 1(' plus
t)'piquc, On \.roll\"1' UOt' {'!landl(' dl' (J<o:;sills dc' ('(' 1;('111'(' <lIIIIS 1(' Il Il'jllHÎ l' dl's Ail Olll'Ïil'
1;11('1, SOll~ la rOl'm,' {l'III Il' Il''111' tlU .1'1111 'l'il slyli~,\.

Je Il '<li rien pu sa\,oÏl' l'ur l'origine de ces dernicrs dC:'Cors cl je reste encorn SUI'[lI'lS

,l'a\oil' I...HI\'é clalls hl maboll <III Ch('ikh qui me donlla III CI'I...110 ,Ionl. il vi~'nt d'être
qu('slion, 1111 ,'nsl'lIIhl., de molif~ d'onl('ml'nlalioll, C)u'c'n Ellrope 011 n'allrait 1mB nlmJqlJ(~

de considérer COlIIlll!' Hallt d'ull modern slyl maladroit.
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LtGE~DES DES FIGURES

Jo'IG. 1, 2, 3. - Confection de la poterie par l'ouvrière de Bou Assei. On voit il sa droite le petit
plancher de bols sur lequel se trouve la glaise, et le récipient d'eau où elle imbibe le morceau
de cuir. Le petit las de cendre, blanc comme le sol, n'est pas visible sur ces photographies. •

FIG. i. - Séchage des poteries; les assiettes reposent SUI' des supports.

FIG. 5. - Le four: quelques pierres irrégulièrement disposées marquent l'emplacement du four où
les potel'ies viennent d'être cuites.

F'G. 6. - Arrimage de la cruche sur le dos d'une femme de Bou Asse\.

FIG. 7. - Vieux peigne servant de calibre ou d'ébauchoir il J'ouvrière de Bou Asse\.

FIG. 8. - Pincaau en poil de chèvre, utilisé par la maallema des Ait Ouriaghei.

FIG. 9. - • Support » fait de glaise et de boue, donL on voit J'utilisatiou fig. 1, 2, 3, ~.

FIG. tO. - PeUL poL il gouloL latéral de O·,tO de hauL (Bou Assel).

FIG. Il. - Exlrémité d'une cuillère servant, ainsi qne le peigne, de calibre et d'ébauchoir.

FIG. I~, 13. - Ilaleb modelé et décoré par la maallema del! Ait Oul'Ïaghei. La fig. J2 est destinée il
montrel' le dessin qui orne la base de ce haleb.

FIG. li, 16. - Mejmar modelé eL dëcoré l'ar la même maallema.

FIG. Hi. - Plat il tajiu de Bou Assei.

FIG. t7. - Grande g~dra de Bou Asse!.

FIG. 18. - Cruche de Bou :\Iendara, ornée de dessins il demi-effacés, qui ont été reproduits sur la
fig. 21.

FIG. t9. - lIalelJ de Bou Assei.

Jo'IG. 10, 22. - Zlâfa de Bou Asse!.

FIG. 21. - Voir la légende de la figure t8.

FIG. 23, :Iii. - Zlâfa de Beni Meraz.

FIG. 25. - Berràda de Bou Asse!.

FIG. 26. - ZIMa de Bou lIIendara.

FIG. 27, 28. - ZIAfa de Bou Asse!.

FIG. 29. - MejmAr de Bou Assei.

FIG. 30. - ZIMa de Khendeg (autre aggl~mération rifaine du Zerhoun).





CHELLA
UNE NÉOROPOLE MÉRINIDEj

(Suite.)

B. - L'INTÈRIEUR DE L'ENCEINTE

Lorsque, par la grande porte de l'enceinte, on pénètre à l'intérieur

de Chella, l'on a devant soi un chemin, fond de œvin as!sez vite enca~s

sé (1), couvert de petits cailloux roulés, en qui lia lég'ende voit les an
dens habitants dei la cité; -ce chemin, a'ssez l'aide '1 desœnd ve'f)';

des jardins, au bas de l'enceinte, desqucl.s émerge un minaret décoré
de faïences multicolores: celui de l~ mosqnée d'Aboû Ioû,sof. Les pen
tes, de part et d'autre du chemin, sont en partie incultes, en partie de.,

champs de céréales ou de légumes, coupés de sentiers et de haies, der
rière lesquelles se dissimulent quelques cabanes et quelques fermes

minuscules. De ci, de là, des bawl!a de marabouts ruinées; de ra
res traces de murs en pisé grossier, ne semblant pas d'une date
très ancienne, restes d'habitations paI"eilles à oclles des laboureur<;
d'aujourd'hui. Dans toute cette partie supérieure de l'enceinte, un

seul vestige appamÎt vraiment ancien et dignc de }'ctenir l'attention.
C'est un grand bloc quadrangulaire de héton, très dur, qui s'avance

comme un escarpement aux lignes nettes, sur la gauche du sentier.
Que peut-il représ'ernterP Léon l'Africain, parlant du fondateur de
ChelIa, dit qu'il en releva les muraiHes ru,inées depuis l'époque romai·
ne, y construisit un « hospital », et un palais pour loger ses soldats.
Si l' « hospital Il est l'hôtellerie de l'entrée, étudiée pJus haut, oes

(r) Appf'lé par les gens de Rabat du nom caractéristique d'el·geraâba, « l'endroit
où J'on roule Il.
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l'estes son\.-ils CCllX dll palais? A vr,ai dire, Léon n'est pas Illl guide

Irl's sùr : s'il aflil'lllC foruH'llclIH'lIt m'oir visité la nt:'Cropol,e mérinide,

ChelIa. lorsqu'il y passa, rlai\. rllinrc depuis lln siècle; hien dl.'lS lé

g"clHks élail'Ill dt"jà 'l'IIIIl'S sc fixer auprès dll iSandmlire, ct Léon les

recueilli\. comme hisloil'c \,!'·ri\.ahle.

Cl'la dit. ou 11I'lIi aS~III'1"III1'ul ad IIIl'II n' qll'l\hotl 'I-I.lasall, Cil mème

IC\llp~ qu'il rceomlruisail sur un si large plan la nécropole de ses

<lncèlrcs. ail fail éle"er ;\ l'inlérieur de l'enceinte un palais où il pût

11Ii-IIlI\lIIe demeurer lorsqu'il vcnait leur faire s'cs dévotions. Logement

dl' SC$ soldat.s, comme le croit Léon? Tout au plus pourmit-on pen·

sl'r que 1'enœintc vide de ChcHa était, ;\ l'œcasion, lin camp 011 il"

vcnaicnt se g'l'Oupcr mllolll' de cc palnis : COlllme l'agdâl d,cs a'ctuclles

résidences dll"J'i{Jcnllcs . .:\lais, nOlis tl'av-ons vu, si l'hypothèse n'est

pas absolument inyraisemblable, rien ne nous autorise à affirmer que

les deux fois où il attendit sur los Deux-Hives les contingents de la
guelTe saillte, ALoû '\-I.I:lsall ait l'ésid{- ;\ Chelia 11Il\lIIe, cl qu'il ait

rassemblé ses soldat.s dans l'encein\.c saclJ'ée qui entourait la tombe

des gl'anùs lIlojâhidîn.
Quoi qu'il en soit, palais ou non, l'édifice dont ce bloc de béton soli

de est aujom;d'hui le dernior re.ste, était admirablement placé. Bâti

sur la pente raide, il dominait le sanctuaire, <ct par delà lüs Iminarets

polychromes, les toit.s llcs mosquées cl la mumille elle-même, sa

yue s'étendait sur toute la mer de verdure que les jardins forment

jusqu'au fleuve.

LE SANCTUAIRE.

Si l'on suit jusqu'au bout le chemin dont il vient d'être question,

et que dominent les vestig'es du palais, on arrive, au bas du ravin,

sur une petite esplanade fort pitlol'esque. A droite s'étage tout,e une

série de qoubba, ombragées de grands arbl'e,s que couronnent des nid~

de cigognes; devant, enfoncé en terre, un large bassin plein d'eau

couninte, entouré de voûtes ruinées, où tout le long du jour, des la

vandières battent des toisons; au delà, des haies qui enclosent de vastes

jardins d'orangl:'rs; à gauche, au-dessus d'un mur médiocrement

élevé, deux minarets émergent du mmeu d'amples frondaisons. Ce
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mur enferme le sanctuaire : les deux mosquées et les tombeaux des
princes mérinides, les ruines de la nécropole, dout Ibn el-Kha~ib, au
trefois, célébra la splendeur.

Le sanctuaire, la khalwa, forme aujourd'hui - ,le mur suù
ouest semblant récent - un quadrilatère de 54 mètres environ ~ur

35. Deux portes donnent acd~s à l'intérieur: l'une, sur la face sud
ouest, basse et sans caractère, date de ,ces dernières années; l'autre,

sur la face nord-ouest, est "la porte ancienne. Elle est fort simple:

mais son arc outrepassé et festonné ne manque pas d'élégance; il
s'orne au départ, sur chaque côté, du motir serpentiforme. Motifs et
galons disparaissent fâcheusement sous de nombreuses couches de
chaux.

P.ar cette ,entrée (A du plan, fig. 29), on pénètl~e dans une cour
(8). ~a1)n d'une fll(.)squée - la mosquée d' Abol'I 'l-~Iasan - dou\. la

porte, unique, opposée à la qibla, s'ouvre en face, un peu à gauche. 1\.

droite de la cour, des dépend,ances, au rôle aSls,ez mal défini. A gau
che, le mur, à peu de dilstance de l'angle de la mosquée, est pereé

d'une grande porte décorée de faïences (C). Elle donn~ ac-cès dans
une sorte de couloir transversal, étroit (D), qui s'avance d'une lon

gueur égal:e à droite, où il est aujourd'hui sans issue, et à gauche, où
se trouve une porte. Par elle, on pénètre dans un~ petite cour carrée,
ct de là, pal' une ouverture symétrique (G), dans le !;?ul.1I1 d'ulle antre

mosquée, qui oc.cupe toute la partie nord-est du sanctuaire. C',est la
mosquée ancienne, qu'une végétation folle a tout entière envahie. La
paroi sud-ouest, par laquelle on entre, est percée, en son centre à peu
près, d'une seconde ouverture (1); elle donne aCicès à un espace qua

drangulaire (1), où se trouve une gil'unde l'tèle prismatique (mqâ
brîyya) anépigraphe de marbre blanc, et dont les murs portent en
core les vestiges d'une décoration de plâtre sculpté et de Imos.tique de
raïence : salle ou cour? on verra la difficulté d'en décider. De là, on

accède à une première chapelle funérair.e (K), oelle où se trouve la
stèle de Chams e<,I-l)ohà, et le fragment de la mqâbrtyya d'Aboû

Ia'qoûb Ioûsof : deux des angles seulement restent debout. On arrive

enfin dam l'espace qui s'étend len arr.ière de la mosquée d'Aboù
'l-ijasan, jusqu'aux murs de clôture du sanctuaire: c'est là que s'élève

la grande salle funéraire de ce dernier sultan, parmi des ves-
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ligt'~ d<' lllHrS <'1 n'alll~es df' mo~aY('ple, neR tcmlhes de tous les Ages.
Ic~ lInl'S a"f'C dc~ clwlPâlJid de }liCITC allx formes dispnratc!\, .Jes autre!'!
l'ollYCl'les ne faïl'nCl'S, SOIIS de grands arhr<'s 011 nichent les cigogne'\.
La paroi po:-ll~ril'lIl'l' dl' la '1llllhha d' \hOlI '1-1.la:-all fail pal'til' dll lIllll'

dl' dôtlll'e : IIJ1 élroit jardin d'orangf'I's !\épare ~eIJI ce demier ne la
grandI' muraille d'enceinte de Chelia qlli, découronnée, surplombe
ici les beaux vergcI'::; de la vallée.

Tels sc présentent aujourd'hui les vo~t.igcs du sanctuaire. Si les

mllrs encore d<,houL, mais qui ne !\ollt.i.f'unent. pIns la moi'ndre couver
ture, permett,('nt de rel.roll\'el· la (lisposition gl~nl~rale düs édifices, hien

des points ne nM.1il. parfoi~ importanl$. n,elllellmnt o1>!\clm~. On peut,
cn éludiant la structure des murs et leufs raeeorlls. se rendre compte
avec une suffi~antc pr(.eision de lem chronologie l''elativ,e; il est plus
(lifficile de déterminer l'Iltilisation de ('edains dcs espaces qu'ils déli
mitent, ou de rcconstitu<'r l'asp<'ct de quelqlles bâtiments dont il np.

reste plus que np faihles arasements. .
La partie 1:1 plus :lll('i.'nne <'omprenrl exdusivement la mosquée

d'AholÎ Iofrsof Ia'qOlÎh : )'C'xtrPllIité nOr(l-l'st d" !\anctuaire actuel. C'est
"n gl'and quacirilatl're de hHon; une vaste eonr (H) sépare deux grou
pes (le hiHiments : (l'un côté, l'oratoire, de l'antre, des dépcmdances,
logement des gardiens et magasins. Des murailJ.CJSépaisscs, munies
d'un 'chemin de ronde, et peut-êtrc cl'éneléel'l. Dcux tours; l'une en
héloll. fOI'JIH~t' pal' Il, mil.mlh, IrnpuC', rompal'ahlt' allx IOllr~ des cn

('einte~ ll ..hainc~, l, m. 20 dc ninmètre, 3 mètrCJS d'avnnoé·e; l'nutl~

en piC'ITC', le minnrC't, à l'ang-le nOT(l, ~:l1lS ~"miel ex.f.iPri'Ûure. On
pénét.rait dans ce sanctuaire fortifi{- par la (.ace 'llord~"ûsl., opposée à

l'oratoire : on ,"oit encûre, dans le hélon fIe la \f1lHrai~~e, les vestigC'iC)
d'une 'Om·ert.nrc. Dans cet. C'n~em))lC' fod. simple, 011 ·éotait ~a chapelle

funéraire? Etait-<ce l'une de~ dépen(lnmcCis dont les traces ~mbsistent

au nord-ouest de la conr PS'élevait-elle 'en un poimt de oe~~e-ci, et fut
elle détmilc 101'squ'Ahoû '1-I.Ias:l1l recollstruisit le tOI1l1>eau de ses
ancêtres? Un lcttn~ indig-ène, Si Mol.larnmccl Ihn 'AH cd-Dokk:Hi, sup

pose qlle le~ 'corps furcmt cnsevC'lis dans l'orotoire Ilui~même : il
s'appuie slIr ce fait que )'orawirc fut entièrenlent d'OOoré de plâtre
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Fig. 29. - Plan du sanctuaire (état actuel).
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~clllpf.(>. Cl' qui conl.t'a~11' cn l'fft'!. ,l'I'e !Ia simp1icil,é vouIlle, avec ln
llllllil{> des nml's dans la 1ll0SqIH~l' d'AhOlÎ '1-I.I:ls:llI. ~fais cclle snppo

.'it.ion pn\lf' à d('~ ohj<'ctions : son pl'indpol intérêt "il'nt ,de ce qll'Cl[C
,"mmw d'uu ~a"11l1 .Jlllll'nlman.

Cc qni n'c~l pas douteux, c'est que ceLLe mosquée reçut de gr.ands

emhellissements nans le mr.me temp!\ oi'! AbOlÎ '1-1.1asan transformait
ses alentolll'S : oc cell(' I~poqu(' .lall'nt la porte (C), el le \111 inaJ't'l. 80llS

sa forme actuelle. La première ost en 11<,\1ors de l'enceinLe primitive

et se relie aux constructions nouvelles. Qllant au second, non seule
ment, dans sa décol'ation comme dans son ·architocture, il pré'S'ClI1U>
l'aspect caraclhistiql1e der: minaret.c; du XIV' siècle, mais encore on

voit neUement. à 5 Ill. 10 du sol actuel, le point exact à paTtir du
qll<'l un minar('t nOllYeal1 fllt. const1'1lit sur la hase {Jnci<'nne (v. infra,
d('s('Tiplion 1111 minal'('t\.

Tandis qll'il r('slaurait le sanctuaire, déployant le même luxe qut'
nans la conslruction Il'1IIw n1<'lI('r8:1, ,\hOlÎ '1-I.1asal1 {-levait. t.out II

côté sa mosquée à lui, petite, toute ~imple et toute nne, comme il
convient à un temple oil 1'011 doit prier un Dieu supérieur à tous les
biens (Jc ce monde; lln édiric'e qui \Surprend par sa mod.esti'e, venant
d'un hàtiss('1II' allssi fashl(,lIx." L<' ~a~n est p<'lit., le minaret, :mjour
d'hlli tronqup, (Je dimension!' médiocres; l'oratoire, pa... contre, plus
grand qlle celui de la mosquée ancienne; et les dépendl8TIces, au :sud
ouest, étaient imporl.antes. A l'autre extrémité, l'espace compris en
tre les deux mosq11PPS apparaît nivisé en troi!'l parties : 11n étroit cou
loir transv(,I'sal CD); lJll<' rOllr (Ti') ('t (111(' COll!' 011 snlIe (.1), qlli s'ou
'TC II ln fois sur 1<' ~al.ln <le la mosqlH~C ancienlle ct snI' l'enclos aux
chapelles fllnrrair('!'I. Le sol de ,la com (F') est très \sllJ1él,evé, et d'ail
lems inégalement: cela tient à ce qu'on y dépose anjourd'hui des dé
blais dc toutC!'l sortes, venant de tous lcs points du sanctuaire : "bran
chages, pierres, débris de fùts de -colonnes; cette surélévation du sol
ne vient pas de la chute d'une toiture. Les murs sont nus, et l'oot
toujours été. En J, au contraire, ils étaient décorés de mosaïque et
de plâtre sculpté. Nous sommes, en J, en un point particulièrement

intéressant du sanctuaire. Mais quel était son rôle?
Notons d'abord que ces constructions ne sont pas d'une seule venue.

L'existence du couloir D, supprimant toute perspective à qui entrait
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par ,la porte C ne s'explique pas très bien: il est cepend-ant antérieur
à l,a séparation d-e F et de J tcHe qu'elle existe aujourd'hui. Il était
a.lors ouvert à ses deux extrémités: le mur fj vient en effet boucher
une porte e, symétrique de E, ,et dont les traces sont encore très visi
bles. La pièce J ne faisait donc pas partie du plan primitif de la
mosquée d'Aboû 'J.I]a-san. On entI'evoÏot, -après un premier ~ménagc

ment, tout un 'remaniement dont la constitution de cette pièce fut
la raison. Pour en faire Un carré presque pa.rfait, et qui fût assez
grand, on abattit iout un pan de l'épais mur en béton ,de la mos
quée ancienne : un mur de moellons, en arrièœ, le remplaça. Et
par mesUI1e de oSymétrie, il fut pow'suivi sur touLe la longueur du
~alm, doublant mème le mur de béton, là où celui-ci était l'esté
debout; le ~abll se trouva désormais légèrement plus étroit que l'ora
toire. Dans l'angle ouest de J, une petite rectification permit d'éviter
clans le mur une niche peu profonde.

Pourquoi ce remaniement? Si l'on considère les dimensions de .J,

le soin apporté à l'établissement du plan, le luxe de la décoration,
la présence encore aujourd'hui d'une stèle de rmarbre blanc, la per
sistance avec laquelle, durant d-es -siècles, les gens pieux de Rabat
désirèvent s'y faÎ1~e enterTer, on peut se demander si ce n'était pas là le
cœur même du sanctuaire, l'emplacement qu'Aboù 'l-I.lasall choisit
pour déposer les mqàb.rîna de ses ancêtr'es et ensevelir les mem
bres de sa famille qui moururent de son vivant : la grande salle fu
néraire de la famHle mérinide, analogue à œHe où plus LaIU, à Mar
ràkech, devaient être onsevelis ,les princes sa'diens.

Mais cette hypothèse ,admise - et l'on a vu quelles raisons pous~

sent à la formuler - peut-on légitimement parler d'une Il salle 1) ?
L'emplacement ,était-il couvert, ou à deI ouvert? L. soin qu'on avait
pris d'en faire un carré parfait peut faire pel1JSer qu'il était surmon~
té d'une coupole : c'est en effet un mode de couverture qui aurait
pu être employé pour une salle de huit rmètres de côté, où ne sub
siste aucun vestige de pilieflS. Mais on Die voit pas, sur ce qui reste
des parois, la lffioindTe t:raoe d'une attache de. couverture, quelle
qu"eIJe .soit. La présence d'une déooration de plâtre s'culplJé et de mo
saïque Ile saurait être un argument dans un sens ni dans l'autre,
non plus que la fraîcheur relatiye ,de ce qui subsiste du plâtre, car
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la paroi où il I;C 'rom e est oriellléc de telle 'Sort.e qu'clic He reçoit. }las

ln pluie. 11 reste llnetiel'nière 1'C8S0tll~e : les textcos. J.."éon l'Africai'll

~ill Halllllsio, l" l'" ,2!1), 1'01l1'0lldallt Il'ailll'ur:- la'qoùll l'1-Mall~OIII' 1'.\1

Jllohade :n ee le .\lérinide, écrit qu'il lit 'coH'Slr'llirc HlI bdlissimo tcm

[lio, l~ Ulla sala - il distillgUC - molto sl/pcrba di mal'mi intagliati,

di IllOsaichi, (~ COlL jiJdstrc di velm di divet'si c%ri. 11 ajoute '

io fui in Ijl/esta sala, Il: vitltlivi trCll/lt scpulture di Ij/tei signol'i,

of- sCI'issi tl/tti a'i l'Ilitaffii cI/c ,,'aano, Ulle ~alle (lui pOll\ait conLcnir
In'lIlt' 101l11)('all\ : il Ill' 1)('111 s'ag'il' III' la Iltag'lIiliqul' qoulllla Il',\IIIll'1

ï-I.lasall, qui, par ailll'Hl's, (lou''I'ait..:l't'POlldl'c 1. la tictH'I'il'liollo 011 pmI!

assurément s'étonuer que oedle qouhlw n'ait pas frappé Léo.n dav~lll

Lage; mais jusllu'ù plu", ulllple inl'twJllé, el sans BOUS di&:iÏIlDudel' l~

uhjecLiollS qlli peu\Cllt ètl'c faites li oeèlle hYl'0thèsc, 'Uou~ 'Serions

disposé') li ·considérer l'elllplaoclllclIt qui HOUS ücoeupe COmme ClCdui de

la got'allde salle fuuémire dOllt pal,le Léon (1).

l\lais le reconstructcur de Chella ne pouvait se conLonter pour lui

lllèJJJC de la salle commune où t1ürmaj'è-nt 50s ruHcêlJ'cs, Glorieux 'Ilbou

tissant d'une lignée illuStl'C, il \oulut avoir sa chapelJ.e funéraire à
lui. II la fit élever de son vivant, ainsi que 1'atteslJc l'inscription qu'on

y lit eneort: (2), derrière sa .mosquée; ct celle qoubba (L), dont les

parois resLent debout, est l'un des chef.s-d'œuvre doe l'art m~rinide,

Il y fut en:;eveli, et sa mqàbriyyu même n'a paiS été déplacée,

Une aulJ'c qoubba (K) s'élevait aussi dans cct enclos, à fangle nord,

(1) Si l'on cn croh Ics imlicaliOIlS dOllllécs pal' celui·ci, la p.'imitivc stèle funéraire du
foudateur de Chelia, Aboû loùsof la '(IOlib, COIJIJJle celle d<:l SOli ûls Aboû lu'qoûb (cf. SU/Ha,
f:pigraphie historique) n'aurait pas aé une mqàbriyya prismatique : œJurongli messe du,:
tllvuli di "'armo. L'UlLa da. capu ,(; l'fILtra du pie, nette quaLi Jurono intllglîati moiti versi
eleyantissimi, i quali cfntenevano i lamenti œ i pumti deL delto Mansor, composti da. diversi
huomini. Sur l'exactitude absolue de ces dl'l'lliers dél.<lils, IIOUS pouvons demeurer scepLiques.
Semblable en cela au plus grand nombre des musulmans de Rabat, même leltrés, d'aujour
d'hui devant les pierres tombales d'Aboû 'I-I;!asan ou de Chams eQ-J;)ol.la, Léon dut lire avec
bien peu d'attention toutes ces épitaphes. Sinon, en voyant celle d'AboO Ioûsof Ia'qoûb el
Man~oûr b. 'Abd el-l;Iaqq, il n'aurait pas pu se croire devant le tombeau d'Aboû Ioilsof
la'qoûb el-Man~oûr b. Aboû Ia'qoûb Ioûsof b. 'Abd el-Moû'min l'Almohade, lequel fUI
enterré à Tinmel (Qir!6s); ni s'imaginer que dans la grande saIJe Iunéraire, princes almohades
eL mérinides étaient couchés côle à côte, Bien plulôt, il dut accepter sans contrôle les
renseignemenls d'un guide mal informé : le sanctuaire était désaffecté depuis assez long·
Lemps déjà pour que dam la mémoire pnpulaire se fussent confondues les deux dYllaslies
dont les grands souverains avaient porté I~s mêmes noms.

(2) CI. supra, Epigraphie historique, nO 4.
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adossée au THur ,en béton de l'ancienne mosquée, tout près de la
grande s'allc funéraire. Le temps l'a maltraitée beaucoup plus que
celle d'Aboù 'l-I.lasan. Elle était sensiblement plus petite; mais, a
l'intérieur du Imoins, aussi richement 'Ûrnée : on y voit les resLes d'un
l'evêtement ,de marbre. C'est là que se trouve, avcc le fragment de
La mqâbrîyyl3. attribuée à Aboù la'qùùb, la pierre tombale entière
Jc CIUliUS cI.I-l!o\.Jù, Ou pcut penset' que la qouhba fut construitc
effecliv'ement pour recevoir la sépulture de la mère d'Aboù 'lnàn.
La présence de la mqàbriyya eutière est à elle seule Ull argument :
puisque cel1~ d'Abùù 'l-l.lusan Il'U pas été tlépl,acée, rien n'empêche
de croire que celle-là soit demeurée en place; tandis que le court
fragment de l'autre piene, reLrouvé dans les décombres ,de la grande
.:.alle funéraire voisine, put ètreaisémcnt apporté à une date plus ou
moins récente et plaoéau bout Je la mqàbriyya entière. Aboû 'lnàn,
Jans les premières années de ôon règne, révolté contre son père.
mais ayant pris, le premier des ,Mérinides, le titre khalifi.en et te
nant à affirmer sa puissance, aVlait fait à sa mère des funérailles
solennelles, en présence de députations nombreuses : on oonçoit
alors qu'il ait voulu ériger pour elle aussi une ,chapelle spéciale. Au
reste, la mémoire populail'C ,se .souvient encore que oette qoubba
était consacrée à une f,emme : c',est là qu'on vient implorer Lalla
Chella.

Ces deux qoubba sont les seules constructions qui restent d,eLout
dans cette partie du sanctuaire, dont le mur de clôture Jui-même
~"est, à 'Cet endroit, effondré sur une oertaine longueur. Mai,s il exitSte
encore sur le sol, ça et là, des affleurements de murs, et, le ·long de
la paroi extérieure de la mosquée d'Aboù 'l-I.lasan, des vestiges d'at
taches de couverture. Seulement, le plan d,e ces -ooIlstructiOOJs dis
parues n'est pas facile à rétablir. Les affleurements de murs sont assez
déroutants; il est rare qu'ils 'Soient ,exactement parallèles 'Ou perpen
diculaires; par contre, il se trouv,e parmi oClL"X:, Isembl'e-t-il, des fon
dations romaines, qui ont pu être réutilisées, Les points d'attache
de la couverture sont à des hauteul1S très inégales. Une seule de ces
constructions peut être déterminée avec certitude : c'est,. en face de
la qoubba d'AbOlI '1-I,Iasan, dont moins de deux .mètres la séparent,
adossée à la mosquée comme l'autre l'est au mur de clôture, une
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qOllbba ùe plan cl de dimcnsions exa.cLcmont semblables, IÜUI1S deux

larges haies s'ouvranL juste l'Ilne en face üe l'auLre : peul-êlre él~\it·

ce l'endroit 011 :-e pla\'.ail'Ilt ,h':- Il'c1elH'S du (~or'lin pOliT IClII's pi'cu:ses

récitations sur le lombeau dll .soU\'crain. Il iScmble cnlill qu'il y ail
eu, loujours le long de la 1l1Osquée, d cOI'l'Cspondanl ·aux ouv,crLures
{>Lrùill's qui s'oll\ rellL dt' dlalllll' côLé dll lIIil,lI'l\b, deux :wh'cs pelilcs
pil'cl's : rUile ('Ialll cc lIu'oll appelle ail Mal'Oc la 1I/(lfh~()t1,.tI (1),
la cham brode laq lIelle iSOl't l'im:\111 pOlir diriger ln prière, l'·autre

peut-èlre ulle hibliothèllllC, comme il S'Cil Lrouvc padoig li ceLle pIa

ce : nOlis sa\ OIIS qu'il y avail des linos ü Chelia.

Mais ce qui achèHl ùe dOllnerson caracLèJ'e propre li ceLle padie

du sancLuairc, cc SOllt lcs alléos pavéœ d'e caI'rcaux de faïeuoe donL
les vesliges 'SubsisLclIl. C'élait, cn iSomme, derrière les mœquées, un
jardill illtt'rieur - lin "ici(l COlllllle il en e.\islc encore dans les pa

lais marocains, d'es parterrcs de lleUl's séparés par des allées de mo
saïque - sur lequel s'ouvraiL la grawle S'aile funémi.rc, cl qui enelo

sail les sompLueux LOlllbcauxjd'Aboù J'I-l.las:1lI cl de Chams cl.l-I)otlâ.

Telle se présente, dans ses grandes lignas, la nécropolc des Méri

uides. Mais une fois relracés, aulant qu'on peut tenter de le faire

aujourd'hui, le plan du ,sanctuairc ct l'hisloiI'c de sa ,construction,

il vaudra la peine d'examiner de plus près quelques-unes de ses

parlies. La décorat.ion surtout nous reticndra : comme celle de 13

grande porle, elle est une des productions les plus ,caractéristiques

d'un art très raffiné, mais déjà proche ode l'irrémédi'ablc déc'adence.

La m.osquée d'Aboû loûsof.
La décoration sur plâtre et la mosaïque de faïence.

L'oratoire. - L'oratoire, large de 15 iffi. 75 ,sur 5 m. 80 environ,

comporW trois nefs et deux travées, la nef centrale étant 5ensible-

(1) Ce mot, en Orient ct dans le reste dc l'Afrique du ,Nord, désigne non pas un'.!
chambre placée derrière la mosquée, mais l'enceinte réservée en avant du mi~n'àb, et dans
laquelle, par ~esure de sécurité, se lient le souverain lorsqu'il dirige ),a prière. Cette en·
c~inte, au Maroc, s'appelle afrâg, mot qui désigne aussi, dans les camps, l'enceinte de
toile qui entoure les tenies du sullan.
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ment plll:S large que les nefs latérales; ces nefs sont séparées l'une
de l'autr,e par deux arcs oll1Jl'epassés et fortement brisés, extrême
ment épais ,dans leur partie supérieure. Arcs et piliers sont en bri
ques, à l"exception des tasseaux, formés de pièces de bois d'un seul
tenant (pl. VIn).

Juste en f,ace de l'unique porte d"entrée, large baie sous un lin
teau de cèdre, le mil.lràb, profond de 2 m. 10, large de 1 m. 45,
constitue une véritable petite chambre, en forme de l'cctangle à pam
coupés dans le fond. Son ouvertur.e est un arc outrepassé, très légè
rement bdsé. Get arc était placé. fort haut, ce dont on ne se rend
pas compte au premier r·egal'd, par suite de l'exhaUissement du sol;
mais son départ est à la même hauteur que celui des arcs qui sépa
rent les nefs. De chaque cùté du mil.u·àb est l'ouverture, aujourd'hui
fort basse, d'un -couloir large de 0 m. 70, qui en fait le tour : ce cou
ioir, formant deux angles droits, suit la paroi interne de la grossI',
tour de béton, organe défensif de la mosquée prrmitiv,e, dont le
mil.lràb est en quelque SOI·te la chambre intérieure. Il est éclairé par
deux meurtrières, couvert de voùtes en berceau, dont l,a rencontre,
aux angles, fOl'me voùte d'arête.

L'oratoire possédait une très ri,che décoration de plâtre sculpté,
dont il ne reste que de minces fragments, très maltrnités par le
temps. Un arc festonné bordait l'ouverture idu mibràb. A droite,
tout oontre le pi,lier engagé où vient buter l'arc qui "'épare les nefs,
monte une inscription sur plâtIle, ve,rset coranique à peu près imsi·
ble aujourd'hui; et l'on voit l,es vestiges d'un deuxième band,eau
parallèle. A l'écoinçon de l'arc dont il vient d'être question, un au
tre fragment de décoration subsiste (fig. 30) (1). Il n'est pas groand
- moins de trente centimètres sur une vingtaine - mails il pe,rmet
de se faire une idée de la décoration de l'écoinçon. Une bordure l'en
serrait, étroite, formée d'un 'entrelacs tressé, à trois branches, qui ne
manque pas d'éléga,ilce. L'intérieur était décbré d'un jeu de fond
composé <le deux entrelacs ("11 losange 'su perposé'S; ,leUiI's lignes, qui
sont loin d'être très pures, ~"ont formées par des éI.éments .)i,'Sses,

(1) L'emplacement de tous ces restes de décoration sur plâtre est bien visible sur la
pl. VIII.

HIl5PlORIS. - T. Il. - 1922
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Fig. 30. - lIIosquée d'Aboù Ioùsof : fragment de décoration sur plâtre.

Landis que dee palmes doubles IStJri,ées et 'aJSISez gauchement 81ocolées,
meublent les fonds.
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Mosquée j'Aboû Ioùsof. Porte décorée de llIosaique.
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Echelle

IYU.

trouvent dans le rectangle
et de la travée du fond,

La porte. - La porte (C du plan) est
tl'ès soignée. Elle &e compose ,de 'trois a,vcs
outrepassés et hri",~s; un grand iUl'IC -exté
rieur, suivi de deux autres, sensiblement
plus petitJs (pl. IX). Toute la façade est

Fig. 31. - Mosquée d'Aboù loùsof :
en pierres de taille : souci de construc- entrelacs sur plâtre.

tion d'autant plus méritoire que rien n'en
devait apparaitre. Du haut en bas en effet cette façade était entiè-'

Si les principaux vestiges de décoration' se
formé pm' l'intersection dé la nef centrale
rectangle où s'ouvre le mibràb, les aulres
parties de l'orat?ire, contrairement à ce
qui sc passe dans presque toutes les mos
quées nord-africaines, n'étaient pas dé
pourvues d'ornemenlation; mais lIOUS ne
saurions ;Jj,œ si oelle-oi était, ou non, ~uiSSii

riche qu'aux alentours du mitlràb. 11 reste,
dans la nef de gauche, auprès de'> vestige.;
ùlHsibles ,d'un mince bandeau épigraphi
que, lUl f,mgment d'entreI'ac'S, en plàtl'e
également. Il est très différent de a'6IlLre
lacs préoédent, mais il est <hli ausi'ii à ifJroÏi.s
branches (fig. 31); partol1L ,ailleu'l\'>, à Chel
Ia, nous ne tl'Ouvons, si compliqué Boit-il,
que l'entrela'Ûs à deux hranches. Il serait
bien téméraire de conclure de cette diff~

rence que la décol'aLion sur plàLre Je cette
mosquée est antérieure à Ja restauration
d'Aboû 'l-~lasall : d'autant que l'écoinçon
p11écéd,emment étudié et qui n'e'>t pas d'une
bien bonne époque, porterait plutôt à
croire le contI·ail'e..Mais tout ce qui subsiste
de cette décoration e,s:t trop peu de chose
pour que l'on pui'sse tenter ,sérieulsement
de la dater à si peu de temp'> pros.
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remellt l't'COIlH'I'\(' tle Jllo~tlïtpU's tic l'tl'ieIl C(' (:('IlU), alljolll,tl'hui

fOl't tléll'I'iol'l~t'~, Lt' IOIlg' dt'~ pi('t1~-dl'oil~ ell~-IIH\II1C8, qlli tl'OI'dinairc

SOIl\ 11I15, mOlliait ulle ~l'I'i(' tiC l'o~ace~ géolll(~"'iqlles :1 douze

bl':lIlches. La d{-col'al iOIl de l'arc cl des éeoi 1I~~OIlS sUl'toul est. l'el11al'

qutlhle (fig. ~b). ~t'IOII III1C lendance qlle nOlis alll'OIlS CIICOI'C l'occasioll

de signaler h Ch('lIa. h' M'coml('IU' a tenlé tic l'cpl'oduirc avec

1:\ faïellce roloriél' tlc~ IIHllil'~ ré~cl'\'és d'ol'tlillaiJ'C :\ tl'auIJ'cs maté
riaux; la décol'tltioll qu'oll roil aillelll's gmvée dans la pierrc

- sur lia gralHle porle dl' l'cnC'eillle par cxcllnple - on la trouve ici

dessinéc en mo~aïqlle de faïence. L''Üllvorllure est hord,éc par un aTC

festonn{>, forml' dl' dell \ galons 'l'rIs cn t'l'ocroisés; leurs poin Les alter

nativ'CJlll'lll dOllbles el. triples enserrent 1111 -espace semi-CÏirculairc

où sont adusséc~ SIII' f01ll1 hlanc dellx pu,lIlJiCS douhles viol'ettes, Au
sommet, l'lin des galons sc sépare ct sc t.l'esse pOlir fOI'1ll01' au-ùessus

de l'al'c 'Ill ~arg'c IIU'II{I, dont le l'ole t'st exactement C'olui que joue
aillelll'S 1111 lIIl~daill()n : Slll'éh.l\ Cl' les 'éüoinçüJl,". Et 'CCIS \lllümos galons

vont s'lIlIir lt cell\. tle l'ellln'Iacs géomNrique allongé, qui, lal'g'C\lnent
tressés anx angles, limilent les écoinçol\s il l'extérieur, Il est pl'Obablc
qu'ail départ dl' l'arc cet.t.e hordurc sc lirait à lu.i de façon· .arna~ogue,

ainsi qllc cela "e prod Il i t à la grande parle. dei J'enccinte.

L'écoinçon oOst garni de palmes simp)eset doubles, se d6ta,chant

sur des rinceaux formés par leurs propres tiges. La cotmposition est

symétrique de parl'Cl d'aulre d'un axe qui passe par J'angle de l'é

coinçan ,et Ise dirige vers le roenlre d,e l'aroc : deux Ileurons bleU5 le

marquent, les deux seuls de tout le décor, Les palmelS 'sont polychro..

mes : tiges ,et bases généralement violettes, extrémités vertes, bleues
ou jaunes; et tout le dessin se déta,che !Sur fond blanc,

Ce qui fait le principal intérêt de cette décoration d'e l'écoinçon et

de l'a,rc, c'est qu'il s'agit bien d'une mosaïque, D'ordinaire, dans les

plus beaux monuments de cette époque, lorsque le décor d'un parn

neau d,e faïence se compose de rinceaux, d,e motifs floraux, d'une

inscription, c'est-à-dire ,comporte d,e,s lignes cowrbes, on emploie non

paIs la mosaïque, mais le carreau de faïence écorché, ce qui pré

sente infiniment moins de difficultés. Tel n'est pas le cas ici : ce
n'est pais 'sans ex'emple au ,Maroc, mais c'est fort rare, NoUis en retrou

verons un autre spécimen au minaret; il en est un encore à la mé.-
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det'sa (l'cl-'At!.irin, il Fès (1), monument. 1II1 pell pills nllci<'n (723-TJ5
1323-13:>.5) : mais l'espace ninsi d'(~col'~ - les écoinçon~ ,d'lin pnll·

neau de fail'IH'(' - ('sI. minul'clIle, ('II ('oIHIY.lmisoJl de l'arc ct des

grands l-coinçons dt' Chelia. Il l'n ('xisll' (~g-ah'lllenl nn <,xemple :In

l'ancIllaire de Sicli Aboil Madian, Pl'l'S de Tlernc<'lJ.

L'encadrement est formé par un larg,c bandoau qui surplœnhe lé

gèrement, et. descend jusqll'à t.erre : un mng de ros'aces géométri

ques, les mêmes que ,ceI.1œ des pirds-droi Ils , ouxqnelles elles sc ·relient

dans la pm't.ie inférieure, le d~cornit. d'nn hOllt à l'autre. All.(Jesslls,

IIne fl'ise, tlnjourd'hui Ilue. De ,chnque côté, des troces de colonnet
tes d'angle, l'ur 'Ûorhenu~~ (le Illnrhre hlnn(': du Isoll mOllooit jUIS'qlw HI
un enlrclncs de mosnïqlles, Un t~t.roil Ir<'i11is de ml'\me IJInlièrc complé

tait t}'encndroment. Enfin le voussoir, ent.re l'omnert.nre dll premier cl

du deuxiènl(' nrc, porle un-nuire 1t'<'il1is, de mosnïque égalelHellt..

Neuve, celte port,e dev.nit être lin hloc de fa'fence éclatant, dont la

seule variété venait des différences de motifs. La décoration méri·

nide n'en a fait nulle part ailleul1s. dans un monument d,e ce genre.

un usage aussi exclusif. Même lorsque la f.nience, 'Sans être d'un

emploi aussi mesuré qu'à la grande porte d'e J'.enoeinte die Chel1a,
est le principal élé'ment de décor d'un minaret ou d'une po~te, la
pierre en sépare çà et là les motifs : ceux-ci 'Sont ,ainsi beauooup

mieux mis en valeur. M.ais cette porte, si clinquante qu'elle dût être
autrefois, n'en apparaît pas moins comme une des plus belles œu
vres que nous aient hüssées les mosaiisl:es mérinildcs. On en peut dire
autant du minaret voi,sin.

Le minaret. - Haut de 14 m. 35 au-de'ssll's du sol aetuel - lequel
semMe s'être exhaussé d'un mètœ à peu près - l,arge de 3 m. 75 ct

port.ant une lanterne de 5 mètr:es environ sur 1 m. 34 de côté, il
s'apparente de près, par son architecture comme par sa déooration,
aux minaret.s qu'avec un zèle pieux, Ahoû Sa'ïd, Aboû 'l-J:lasnn. Aboi)

'Inân él'~vèrent en grand nombre dans les villes marocaines. Nul
peut-être n'est aussi luxueux (pl. X).

Construit juste à l'angle nord ,de l'ancienne mosquée, il s'élève

(1) cr. Bel, Inscriptions arabes de Fts, p. 227 et fig. 43.
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Mosquée d'Abot! Ioûsof. Le j\linarct.
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sur la base d'un minaret antérieur, vraisemblablement celui d'Aboû
Ioûsof. Cette base, jusqu'à 5 m. 10 du sol actuel, est formée de moel
lons, et, aux angles, de pierres de taille appareillées. A cette hauteur,
eUe fait place brusquement - la rupture étant marquée par un sillon
horizontal - à un appareil tout à fait différent, l'appareil alterné,
tel qu'on le irouve à la grande porte de l'enceinte, au minaret de
l'autre mosquée, o~ au tombeau d'Abo~ 'l-ijasan: parement qui dis
simule, comme ailleurs, des matériaux de qualité médiocre. C'est
là que commence le minaret d'Aboli 'l-ijasan.

A l'intérieur monte un es,calier, dont l'exhauSISement du sol a sin·
gulièrement rétréci l'entrée : il s'y f,aut glisser pl'esque à plat ventre.
L'escalier est 'étroit - 0 m. 70 -, couvert d'une voûte en bereeau
dans .1es pa,rllies allongées,' et d'une voûte d'arête en bri
ques à chaque angle; ceUe d'li sommet s'est effondrée. De petites fenê
tres l'éclairent, véritables IJneuTtrières, au sommet en aocolade. On
allfive ainsi à la terrasse, bordée d'un parapet à peine haut de 0 m. 35;
mais il sembl,e, aux traces de ICÎment qu'on y t~ouv'e, ;avoir 'servi
de 'Support à une construction plus élevée, boroure ou merlons. Au
dessus de la terrass1e se dresse la lanterne, ,enfermant une chambre
intérieure de 0 m. 73 de côté, couverte par une petite coupole sur
tromnes.

La décoration (fig. 33), à un détail près, est semblable sur Œes qU'B.
tre faces. A mi-hauteuT environ, oommence un grand panneall déco
ratif, légèrement en retrait, qui s"élève presque jusqu'au sommet :
deux aroatures le meublent, surmontées d'un haut entrela-cs archi
tecturaI.

Les a~Cls l'Cposenrt ,sUlr des 'colonne'5 QC·togonales de Iffiarb~e blanc,
engagées, 'poJ1,ant un chapiteau de même matière, à volutes 'et ban
deau nu. Us sont festonnés; un filet de faïence verte de'5lsine deux l"I.lr

hans depiel're; et, à l'exool'ieuT, un auwe filet vert suit le 'ÜontJour d'es
festons. L'intérieur est entièrement décore de faïences : Ic'est, serti
f'ooore d'nn met vert, 'lm jeu de fond figurant des J'IOsa,ces à huit
branches - lignes blanches SUT fond noir, chaque l"O'5a'Üe Iséparée de
l'autJre p8'f un point jaune. - Au -centre de chaque arcature s'ouvre
une petite fenêtre étroite à arc polylobé.

Dans le prolongement de chaque colonne de marbre, une colon.
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1

Fig. 33. - ~Iol'quée d'Aboli lolÎsof.
Minaret (élévation schématique).

r.1l ELLA

lIeth' dl' I;Iï(~II('(' hlallc\It', pOI'tanl

1111 ('hapill""1 d(' nlïl'lICI' hlclW,

~l-rl 411' poill!. (I<~ <I{-Pfll'l, :1 l'l'III re

la('~ :ll'chilcdllral, ('II pi('ITl" 8011

lig'lll~ pat' 1111 fill'l n'I'I. C(, 1iIl'1

alll·g'(' 1"('\ll:lI'<l'l:Ihh'lllCII!. le d('ssill

d(' l'Cil 11'('lacs : il SI' l'l'lie, au
~(llllllll'I, atl lih-!. qlli divis(' do

IIIl\n\(' l'ellca<lr<'nll'lIl (1<-. pi('ITe cl

Illi <10111\(' 1'1ISP('l'I <Il' 1'I'II1reiacs

g'(~olll(~lriqlll' allonp:é si sOlln'lIl

CIII plo~é li CI\('lIa. '1'011 t ('l'la cs\. 11

la rois Il'('S silllJll<' el Irl's Iwhile.

Le proc.é(\(\ (\'ailll'lIl'S, élJaiL ('O~l

1I1L depuit., lo()lIglll'mJl~ : on le

ITO Il ve n" 1\1n,roc d (~" ré poq Il'(~ al

'l1lühn<ll'. Ali mina-l'l'L ,die 13 mos

qll6e <le l.Iass;lll, 1111 sillon divise

les Iig-lles dl' ("cnhmlacs archi

I.C''Ctll'rn1 : 1'(''111 Il1ni deia fa ïe;n,c,c

Ill' fit qll'acc('lIluer l'cm,t cherché.

Les ('010111\('1108 (le faïellce SOllt

fort ellril'lIscs. L'emploi (le ceUc

malière pour UI1 leI lIsnge n'est

pns f,·6quenl. On sen!. ici la même

tendallce que nous avons .déjà
nOlée, le même désir de repro

duire II l'aide de la faïence les

motifs décornlifs réservés d'ordi

naire à d'aut"es matières, Ces

colonneUes jouent exactement le

même rôle que les colonnettes de

marbre blanc de la qoubba d'AbOlÎ

'I-J.lasan (v. pl. XITI). Leur couleur

même n'a pns été choisie au

hasard: elles sOIlL blanches, et les

chapiteaux bleus. Commenl ne

pas songer aux colonneUes d'angle

de màrbre blanc avec tailloir de
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Fig. 34. - Mosquée d'AbolÎ lolÎ5of. ~linal'eL

Décoration des médaillons (mosaïqne de faïence).

marbre bleu, que l'on trouve à la grande porte de J'cnceillte, ou à la
chapelle funéraire d'AbûlÎ 'l-ijasanP

L'entrelacs a,rchitectural ,ge présente oou1' deux a:spects différc'nt1',
selon les face"., de manière que le même (Iessin se retrouve 'sur les
deux fac,es opposées, Comme celles-ci ne sauraient être vues à la l'ois.
on peut avoir l'illusion, sous qnelque angle qu'on aperçoive le mi
naret, que le décor, ,sur cha
que fa,ce, ne se 11épHc pll'~.

Procéd,é 1111 peu facile, éco
nomie d'invention décora
t.ive, qu'on l'etrouve aux
plus belles 'époques de J'ad
maroc,ain - ain".i à la mos
quée de l,Iassàn - ct dont
les minarets mérinides of
frent de nombreux ex'cm-
pIes,

Dans chacun des médail
lons d.élimités par l'entre
laos est un motif décoratif
en mosaïque de faïence; "'ur
deux des ~atCes, c'est un mo
tif géométrique fort simple,
ayant pour centre une étoile
noire; ISUl' les deux faœs,
opposées, un dese;in plus
compliiqué (fig. 34) : sm'
un fond vert, deux palmes
doubles adossées, blanches,

surmontées et s'Ûutenues pa,r deux fleurons hilanoos opposé.. , ens<CI'rent
une amande noiŒ"e. Les tiges réunies des palmee; sont barrées d'un
l"ait Mane, et ce trait prête à J'ense\lnble du motif quel.que ressem
hlance ,avec la fleur de l~·s. Il iSerait d'ailleullS fort téméraire de mel.\.l~

en rapports leg d,eux motifls, Les décorateurs mllSU~ma'11s se sont În

~entes à tirer tout le parti poslsible des pallmes doubles adoss'ées (cf.
supra, fig, 20); iJ.g eleyai,ent en venir tout naturellement à cette ColIll-
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hinai"oll. 'Oll~ allr()l1~ l',occasion <Il' ln n'la'O'IIH'r l'l Clwlla Imômc, sm'

la slt'Ie dt' Chams NJ-I)ob:i (mal'hrl', v.~ng. (17) (1).
EJlfin, 10111 ('n hant, conlre lc bord ,actucl du parnpct, quelque'!

laïcnces encore : nne bande vcrte que SllJ1monte un entrelacs g,éo

métriquc à dellx branches, aJlongt~, LIane sur fond noir.

La lanlerne e"t un bloc de mos,aïq\l'e de faïence, scmhlahle slIr le!J

quatre faccs. La <It~coralion comporte tl'ois étages.

Le reg-istre inft'rieur', commençant à 0 m. !J5 du 1'.01 de la tCI'l~asse,

est un hallt souhass(,lllenl formé d'un treillis de IlfllHl<,s noims dis

posées ('Il diag-onale SUI' fond hlanc; chaque point ·de r,cncontre ().<;t

marqllé par unc' pl'lite étoile blanche il huit hranches. C'<'st dam

cc souhass(,\IH'nt, slIr la face sud-est, que s'ollvre la porte de l'esoa
lier. Elle (',,1. slIl'mont{'(' d'lin arc J.t'gèr'cmonrt hrisé; le lang des pieds

dmits dellx handes de faïence noire forment un cntl'Claers allongé; à
la naissance de l'arc, elles sc dédoublent : l'U1ne suit l'arc, l'autre

dessine un rectangle qni cncad.'e l'ouverture, ct passe aux anglo.i

dans lin anneau simulant la tresse que l'on trouve d'ordinaire à cetle

place. C'est la disposition classique, déjà plusi,enrs foirs rencontrée

à ChelIa : l'encadrellH'nt d'e l'arc lié ;\ celui des ·écoinçons.

SnI' le registre moyen, un reotangle légèJ1ement cn retrait oon

tient lIne arcature nveuglc, dont l'intérieur est d,écoré de d'eux rosa

ces à hllit hranches superposées: ,ellcs sont entourées d'un filet vert,

qui suit les contolll's de l'al~c{\lllr('. AliX <:"Coinçofli", lm motif n.OI'al,

formant rinceaux, noir sur fond blanc : deuxième exemple à ChelIa
d'un motif lie ce genre en mosaïque el lion cn cafl'ccl'tlx de faiC'nclC

écorchés. Sur les côt.és et au-ùessus ùu rectangle où s'inscrit l'ar

cature, 1111 réseau d'entrdacs blancs (fig. 35) - série de oarres à
l'entrants ,enlacés par les pointes - ens,erre des 'étoirles à huit branches,

alternativement petites, vertes, formées de deux canés entrelacés,

et plus grandes, d'un violet très foncé qui paraît noir, formées de

deux reetangles '8e coupant en croix ct échancrés aux deux extrémi

tés. Sur la face nord-cst, l'arcature, au lieu d'être aveugle, est ou-

(1) Il en existe de nombrcux exemples ailleurs. Ainsi à Fès, aux écoinçons de l'épitaphe,
sensiblement contemporaine (736/.355), de la princesse mérinide Zaïnab (fleurons formés
jl' deux palmcs doubles, au·dessus de ileux grandes palmes adossées). Cf. Bel, op. cit., fig. 5.
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verte : c'est la porte qui donnait a<:cès dans la <:hambre intérieure
de la lanterne (1).

L'étage supérieur de la décoration se compose d'une couronne de
rosaces géométriques à huit bran<:hes, encadrée par deux bandes d'eu
trelacs allongé, blan<: sur fond noir. Une telle frise, fort élégante,

o •• 3 • J."d_.h~.

Le ........... 1
J.KAiNAUT I7lr

Fig, 3a. - Mosquée d'Aboli Ioùsof. l\Iotif de mosaique de faience 8ur la lanterne du minaret..

apparaît assez souvent dans la décoration des minarets mérinides
il en est à Fès plusieUI)s exemples; p'arfois même, comme au mina
ret de la medersa Boù 'Anânîyya, la <:ouronnc d,e rosaces revient
deux fois: au haut de la masse du minaret, et au haut de la lanterne.

D'autres éléments déooratif,s enoore sont communs à ,ce minaret
et à d'autves minarets de la même époque : aÏlnsi le filet qui souligne

(1) Cette ouverture, large de om,55, est p'lacée à Im,70 au-dessus du niveau de la ter
ralll5e; elle empiète assez sen6iblement sur le décor en treillis du registre inférieur.
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l'entrelac~ al'chitectmal. Mais ce qu'{lJl voit difficilement ailleuN,

c'est une allSsi riche et aussi hem'euse comhin:lÏ'son du m-arhr,e, de

ln piel'l'c ct de la faïence. Certes, comme toute ,chose à Chena, cette

décomtion a hl'aucoup souffl-rl: la foïencc par cndroits s'est terri.
hlenH'nt l;caillée, ct ,rle nomhrcux morceaux en ont disparu. Mais

son oclat, jadis, était peut-être hi'en vif. Le ,soleil, aujourd'hui, f,ait

miroiter dOllcetment-, dans l'ocre de la pierre, ces vestiges de faïence

aux tons atténués,et le minaret, vétuste, couronné d'un nid de cigo.

gnes, s'unit harmonil'usernent, dans cc cadre ruiné, à la 1111er de

verdure de laquelle il 'semble s'élever.

La s(l.l1c !Ilném;rc (1).

SlIr -la disposition pl'ohahh' Ile r('\t.c sallc (J du plan), il est inll

tile de revenir. Sa d(~col'ation a particulïlTrment souffert: il en reste

bien pcu; mais cda sufnt :1 donner Hal' idée de .cc qll'dle dev:ait être.

Tout le bas des murs était re,couvert d'une belle mosaïque df'

faïence (lig. 3G). Elle l'l'I)I'pscnlecrt ,entr'l(::lacs géométrique compli

qué qui a pom point de départ une étoile ct dont les déeoroteu1'lS 811I'

bois ct ,sm bronze ont tiré un si -a-dmirable parti dans l'occident

musulman : c'est ce qu'au Maroc on appelle aujourd'hui de façon
courante le [l'SpI' (2), Ici l'{>loill' illilia!l' csl li huit brauches; les li

gnes l'K)nt blanchC's, ct les c,spaces qu'dies ensorrent ,sont vertl'!, jall

nes, et violets-noirs.

Au-dessus du décor de mosaïque v,enait un décor de plât.r,e sculp

té (pl. XI). C\était une série de panneaux encach,és ch~ciUn par une
.lJ'cature. Les restes de qllatre d'enLpc eux l"Uhslislcnt. Deux ,sont pre'>

que identiques; l'ensemhle, selon UII [JI'océdé ,donL iiexi'ste de nom

breux exemple", devait è11l'C disposé ,symétl'iqllL~ment,de part ct d',a:ut:re

d'un panneau central. Quant aux motif,g, dont nOlis aVOhs id troi,s mo

dèles différents, il ne smnble paiS, (l''apr~ le peu qu'il en reste, qu'il"

(1) Bien qu'il eût été plus logique de parler d'abord de la mosquée d'Aboû 'I-I;Iasan,
qui, de si peu que ce soit, lui est antérieure, il nous a paru difficile de séparer l'étude dt!
celte salle de celle de la mosquée a'ncienne : car leur décoration, plâtre sculpté el mosaïque
de faïence, est asS('z sembla-ble, el nous n'en trouvl'-rons plus de telle à Chelia.

(2) Ce mot possède eu réalité un se_IS plus général. 11 signifie « dessin linéaire ».
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aient été extrêmement originaux. Trois d'enke eux comportent un
dessin axé, dont la palme, lisse ou 'Striée, est l'élément principal; et

• Vlo~ET" , ••,i.
E:l vtl\T.

~ J,uNE.

o 5LANÇ.

".

Fig. 36. - Salle funéraire : mosaique de faience.

les diff,é~encelS de relief, comme il est ordinaire dans la décoration
sur plàtre, jouent un rôle important : icela 'est particulièrement ac
cusé dan~ le panneau de droite. Mais le quatrième, qui subsiste pres
que tout entier, est un simple jeu de fond : la décoration devient
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déjà mécaniquc; la décadence cst pl'Oche. Le ,décor d. aNaturtf.i -e·t

de~ (>COiIlÇOIl~ a di~paru.

Un bandeau épigraphique ,cntoumitl'ensemhle dos panneaux; rins

criplion était UIlC double culogie qui sc r,épPlait d'un hout à l'autre,

el qlle l'on lit encore cinq foi,s sur le fI1agment qui J:csLc :

a.\) ••jWl.;J1
a.\) ijl.>JI ~ll

La moire dUl'uhle appartient à Allah 1
La· Ho)"aulé étcrllelle appartient il AHah 1

Au-dessus du handcau épigraphiquc court une frÎ'sc oomJ>OS'ée d'une

série de rosaccs géométriques à huit branchcs, chacune à l'intérieur
d'un cncadrelllent, entre les lignos duquel dcs palmes doubles Illt.riées

sc détachent cn relief vigourcux sur un fond très crcusé. Les lignes

Jes ro:o:aces sc rejoignont à travers l"cncadrement, ce qui {llssure la

continuité du dessin. Au rcste, ce décor n'est pas non plus fort ori·

ginal : 011 le trouve prcsquc identiquc, handcau ct frisc, à la medersa

Bot. ''\I\;)lli~ya (J). ~ans ,doutc cdlc-cÎ e::i-l-elle (Iuclquc peu posLérieure.

On a cepcndant l"impression que déjà à celle époque, lcs artistes qui

Inl\ailkut I(~ pl;)lro n'onl l'OUYeut plw:i IH pui:-;sauce d'inv·cnlion de

ceux qui décoreut Ics autres matières. Les dos~ins 'Compliqll'és leur

plaisent: mais cn mèmc temps, ils sc conlLenLcnt ai,sément du pa,~se

pariou!, du toul fail. l1s travaillentl. unc Lrop d,ocilc matièrc, qui ne

les oblige pas as~ez à l'cffort constant.

La nwsqllél' d'AbOli 'l-#asan.

L'oratoire. - L'oratoire (pl. XII), qui mesure 18 ffi. 90 sur 9 ffi. 95

environ, est construit suivant un phm pa'J"licuHer, .mai,s donL certain"

sancl.Haires marocains, infinimcnt plus ilmporLanL~ - la mosquée

d'el-QaJ'uwiyîll il Flos, la grand{' Mosquée de Rabat - offrent des exeJII

pIes : tlne nef ,centmle, à laquclle aboutissent de chaque ,côM des

nef,') secondaires, perpendicula,ires. Celles-oi Isont i'Ci, de pal~t et d'au

tre, au nombre de trois. De grands a'I1CS outrepassés les sépaœnt ou

le~ ,chevauchent, reposant sur quatorre piliers ,de b6ques, dont huit

(1) Cf. Bel, Inscriptions arabes de n,. p. 274. fig. 57.
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Fig. 37. - Mosquée d'Aboü 'l-ijasan. Porle de l'oratoi~e.
(Yue prise de l'intérieur; au fond, la porte du sanctuaire).
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~ont. lihl'I'~, Pl h~ nut.l't'S l'ngag','s (1). Alix allgles 11'01\11 el. Oll(')."t., llll
... u ..
l'l'lIl.l'anl. as..;ez accusé,

La porle d\'lItrl'(' (lig. :~7), qui ,dollnc ae('ès dans la nef' conl~'alc,

l'sI. slIl'mont.éc d'ull al'e Idlobé fOlt large, dont. le lobe supérieur, dis·

proporlionné, est. coupé presqu'à sa UaiS$lmCC par un Iintcau formé

d'unc grosse pout.rc de cèdre. Au-dossm Je ceLLc poutl'C, trois peti
tes oUH'rlul'l's, sou~ 1illle,lll elles-mêmes, SOli t. ,destinécs à d imilJ1ue1' l'a

charge qu'clic devait supporLer.
Juslc cn face de la pOl'lc d'entrée, il l'autre exlrémité dc la nef ccn

Irale, S'OIl\Tl' le mil.m!h, uiclw :. six paliS, Im'ge de 1 111. 12:' l'enlrée, ct.

profonde ÙC 0 nI. go environ. ::;a décoratioll est extrêmcment sobre:

un arc oulrepassé, hordé lI'un fesLon fort l'impie; aux l.'Coinçons,
justc unc rosace ou ulle coquillc; cL c'esl toute la d,écoration que

Poss('~dait l'oratoirc.
De pari cl d'aull'o du lllil,lI'ùll, lll1e ouverttll'l' élI'oite, aux conl.olll's

fort. maltraités, IIIl'ne aujourd'hui dans Ic jardin ol. s'élèvc la cha
)wlll' l'ullt-min' d'.\lIoÎI '1-I,la8all: l'es parles dOllllaiellt. accès aux elIam

lires dOIlL nOlis avons cru rclrOllver les vcstigcs. Sur celle pa,roi s'ou
\ l'ail'Ilt. allssi de petites fClIèt.rc8 en plein cintI'c.

Dans la paroi sud-ouest est une del'l1ièrc port.e. Juste dcrrièrc elle,

proConllémcnt cncaissé entre un éholll is de muraillcs qlle pressent

Ics lerres ct que disjoint une végélaUon intcnsc, on voit un trou

l'empli d'eau .. tagmmtc, fOl\)llant aujouNl'hui une sorlc de ba'ssin,

oil "on d'cs'cend par quelques marchos (fig. 59). Il Yavait sa'llIs douLe là
lin passage qui menait diI1cotcilllent de la challlhrc d'ablutions à [a

müsq liée : le hassin et ceLle ,chamb'11c ISOlll cn 'effet. 'sens,ibl(jJllent de

111ême niveau.

Aujourd'hui, cet endroit, dans l',esprit du peuple, est le cœur

du sanctuaire; les démons le hant.ent : on les y vient prier. Tout au

Lour, des restes de constru<:tions, donl la destination demeure my&-·

(1) Les arcs viennent parfois buter simplement contre le mur : il en est ainsi de cha
que côté du mipràb, où ils sont même quelque peu en porte à faux au-dessus des ouvertures.
On s'en rend ndloment compte sur la planche Xli. L'aboutiss.ement des arcs ail-dessus des
portes qui s'ouvrent de chaque côté du mitlrâb se retrouve plusieurs fois dans les mosquées
marocaines: notamment à Tinmel (cf. Hespéris, fasc. 1-11, 1922, p. 170, fig. Il, et pl. IV); à
la Kotobiya; à la mosquée de I;Iassân.
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térieuse notamment, sur
plombant le bassin au sud-est,
une chambre minuscule 
1 m. 75 sur 1 m. 90 environ 
qui ,donne à la fois lSur celui-ci
et sur le jardin funémire. Y

avait-il parmi ces conslructions
une jâ:ma< el-gnâïû

Le minaret. - Tout contre
se trouvait le minaret de cetle
mosquée, 11 SOIl angle sud; lui
aussi possède une double l'Il
trée, sur l'enclos au bassin l't
sur le jardin funéraire.

Ce minaret est de propor
tions plus réduites et de déco
ration plus sobre que celui de
l'autre mosquée: il est aussi
plus mal conservé: la lanterne
manque (fig. 38). Il a pourtant
été construit avec soin : un

I======::=:====~" f\ .
i

~_._ ... 2::"or- .. ~

o .. -l........",1:::°=3' .12 nt&he,

Fig. 38. - Mosquée d'Aboû 1-I.Iasan.
Minaret (élévation schématique, face nord·ouest).

revètement de pierres de taille
en appareil alterné, derrière
lequel les matériaux de reinplis
sage, briques seulement, ou
briques et moellons, sont dis-
posés en lits réguliers (fig. 39)'
Il mesure 2 m. 46 de côté
pour une hauteur actuelle de
8 m. 92 (jusqu'à la corniche
supérieure) sur la face sud
est (jardin) et de 8 m. 25
sur la face opposée (bassin) :
la dénivellation du terrain est
en effet assez accentuée. L'escalier intérieur est extrèmement étroit
(om,50); il n'est pas voûté comme le sont d'ordinaire les couloirs et les

HUP"RIS. - T. II. - 1922
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csralil'I's dl' Cl' g"l'lIn', mais l'Ccou\·crt. pal' les dalles de piel'I'e des
llI:lrclH's sllpérieures,

SUI' la face nord-oucst seulement (côté du halssin) a été ébauchée
une décoration qui l'appelle de loin celle de l'autrc minaret. Un grand
reclangle, lég-èn'lIIcnl cn retrait, {orllle un panneau décoratif fort
simple, qui meuble la lIloilié supérieuœ du minaret (fig, 38). Il en-

cadl'c unc ouverture, dOllt 1':II'C,
large de om,(i8, outrepassé et brisé,
est douhlé d'ull seconcl arc, lobé;
1111 lohc, au SOllllllet, se superpose
:. ulle pointe, ))cs aulres l'aces, celle
c1u nOl'c1-est est accolée, presqne
SUI' Ioule sa halllelll', au Hwr de
l'oratoire; celle du sud-ouest est
nue; celle c1u sud-est (jardill) seule
est Îlllél'essallle, A mi-hauteur,
UII l'allg de tuiles vel'les l'orme un
légel' allvellt; ct dans le bas, SUI'

les fl'aglllenls d'lin enduit rougcàtre
qui recouvrait la pierre, on relève
les resles, malheureuscment réduits
:. 1'01'l peu de chose, d'ulle très
cul'Îeuse c1l-col'nlioll, Ce SOllt des
dessins, peints Cil brun rouge,

Fig. 39. - ~Iosquée d'AbOI' 'I-I.lnsnn. Minnrel.
Détail de ln construction. qlle reproduit la figure 40. On

voit encore des lresses verticales ù
deux branches, très grossières, des rosaoos donl les traits se poursui
\'(mt dans l'encadrement de la rosace suivante, et d'étranges com·
positions, ayant pour centre une rosace, entourée d'un entrelacs gros
sier. Ces oompositions semblent avoir été di5po'Sées en quinconces,
les centres espa'cés de 20 centimètrcs. Les ccl'des sont traoés au COIll

pas, les lignes droites tirées à lia Tègle, ~es autres, exécutées à llllai,n
levée, et au pinceau. C'est de a,a véritable fr,esque. Le bravail devait
être exécuté rapidement sur l'enduit f;l1ais; c'est :ce qui explique 50n
caractère hâtif et négligé; sous la gT'OSsièrebé des lignes, on sent ce
pendant une certaine l'Sûreté de main. Une telle décoration, très flra-
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gile, est rarement parvenue jUSqll'~l nOlis (il en existe un fragment,
depuis peu, au :\JlIIsée de Tlemc'en); mais elle était peut-être relative
ment fl'léquente sur les pllls heam: monuments médiévaux. L'on
trouvc oncore uujolwd'hui des de'ssi'lls oc Imêmc allure, peints en rou-

G
!

[."-lIe'l.

1. j 4. S , ...r.: ...U&&I.
, , , 1

IJIAIIIAU1' Il %l

Fig. 40. - Mosquée d'Aboù '1-1.lasan. Fragment de décoration à la base du minaret.

~e. en vert ou en bleu vif, dans les mai,sons ,marocai'nes, surtout dans
l,es maisons aiiSJées de la campagne : d6cQration facile, qui permet de
meubler rapid$lent, et à bon .comptc, ,les surfalCCs nues. Il est inté·
ressant de oonstater, grâce à quelques exemples conservés par mira
de, qu'un ,semblable procédé ,d,écoratif était d'éjà employé aux belles
époques de l'art maghrihin.
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La clwpdlc funéraire d'A lJOli 'l-I,Iasan. - Lcs mqâbl'îyya.

La décoration SUI' picrl'e ct SUI' mal'brc.

Entre tant (le merveilles que contient le sancl.llnire de Chelia, noU!
-:,OIlIIlles ici <le\ aut ln plus ,somptucusc. Quclle qne fM la piété d'Abo"ô
'I-I.la:,;all il l't~gal'tl dt' :';t'~ glol'ieux aIH·t\II'e~. le III~t, avcc leqllel il
nvnit décoré le lieu où ils dormaient côte à ,cùLc, il Ile sc jugea pas
indigne de reposer tollt seul dans une chapelle plus belle enoore.

Celle-ci (fig. 29, L) coIllportnit, nous l'avons vu, urne unncxe (M),
de même plan. L'annexe a disparu, mais la chapelle sllsbisLc : s·eule
la coupole qlli la surmoulait s'est effonùt·ée. C'est unc construction
sensiblement carrée, de G mètres de côté, ollvede snI' trois fa'ces par
de larges baies, les murs, avant Lout piliers Je la ooupole, formant
simplement les angles: disposition fréqucnte dans les chapeHes funé
raires de cetle époquc, et dont nous rct.'ouvet'ons <.l'mitres exmnpl(}s ù
ChelIa même; ces murs d'angles sOlll ,en pierrcs de taille assez régu
lières. SlIr le qllatdème côté, an sud-est, le lIlur est plein; il faisalt
d'ailleurs partic de la clôture du sanctuaire. Sa construction est
plus soignée encore. Les pierres dc taille, disposées en appareil al
terné, et remarquablement appareillées, sont joilltcs, sur leurs quatre
côtés, par de minces lits de plomb. FUIl'este précaution! Trompés
par la couleur, l'esprit nourri des légendes qui padent de pierres
d'argent ct d'autres richesses cachées dans les ruines de Chena, les
pillards ont profondément entaillé les picrres, jusqu':1 hauteur d'hom
Ille, pour arracher des parcelles Ile cc qu'ils croyaicnt être métal pré
cieux.

Au luxe de la construction répolldaillc luxe de la décoration. Celle
des murs d'angle a disparu. On voit se,ulcment, à l'extérieur, les
restes d'un \Soubassement en mosaïque de faïence, treillis à larges
traits noirs, avec une étoile claire à chaque point de rencontre : oom
position qui se poursuivait à l'intérieur, et décorait aussi le s"Oubasse
"ement des murs de l'annexe (1\1); elle se retrouve autour de la cha
pelle. voisine, de Chams e~I-Qol,1à. n y a là une idée d'un ensemble
décoratif. Un semblable revêtement était d'ailleurs fréquent sur les
surfaces extérieures : c'est le même, à peu près, qu'à la base de la
lanterne \Sur le grand minaret. La paroi pleine est ornée de tout autre
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Chapelle funéraire d'Aboû 'l-Hasan. Décoration extérieure.
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manière; c'est un ,ardmiraMe enselmble de décoration sur pierre re
hal.LSiSée de marbre (pl. XIII). Sans doute, à considérer de près le
détail, y peut-on relever quelques fautes; l'ensemble apparaît d'une
"·].égance, d'm1C plénitude ct d'une hmUllonic r,arcs.

La décoration s'étag.e sur quatre plans: centre, deux bandeaux épi
graphiques, frise.

Le centre de la composition est un grand panneau rectangulaire
analogue à celui qui meuble la partie supérieure des minarets alma·
hades on mérinides, et notamment celui d,e la mosquée d'Aboû IOll
sof, que nous avons 'étudi,é : au-dessus de trois grand·es arcatures
aveugles s'élève un entrelacs architectural. Les ares reposent sur des
colonnes engagées de marbre blanc - dont il ne reste que quelques
fragments minuscules - par l'intermédiaire d'une abaque, en pierre,
qui porte deux motifs serpentiformes, dos à dos, séparés par un feuil
lage ,de palmes doubles. Les arcs sont festonnés; leur doubles rubans
enserrent entre leUl~ pointes de petits espaces semi-circulaires meu
blés de palmes doubles ·entrelacées. L'arcature centrale est décorée dtun
motif koûfique extrêmement compliqué, aux nombreuses tresses mê
lées de palmes doubles; dans le bas est ménagé un médaillon où
est inscrite la (Ulmdala, en caractères d'écriture courante. Les deux
autres arcatures, à droite et à gauche, sont meuhlées d'un jeu de fond.
identique de part et d'autre, et devenu extrêmement banal dans la
déooration marocaine: deux palmes doubles liées par le sommet s'en
lacent par J'autre bmnche au sommet de palmes ,simples unies par
la base, sur un fond de rinceaux fOflll1és par les tiges.

L'alternance d'e panneaux décorés de motifs koûfiques et de motifs
floraux est assez fréquente dans la décoration de cette époque. On en
trouve de nombreux exemples à Fès, notamment à la medersa d'el·
'Attàrin et il la medersa Boû 'Anâniyya (1).

L'entrelacs architectural prend appui à la fois sur le sommet des
arcs - il s'unit alors aux rubans de leur feston - et sur de petites co
ionnettes engagées, pla,cées dans le prolongement des colonnes qui
soutiennent les arcs, ,comme les colonnettes de faïence sur le grand
minaret. Ces colonnettes sont de marbre blanc; leur chapiteau porte

(1) cc. Bel, op. cit., p. 214, fig. 41; 294, fig. 62; 308, fig. 72.
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au-desSlls (ks acalllhe~ 1111 ~illlple halldeall rccllangulaire : il s'y

Il'oll\e 1111(' l'dill' (·uln~.ri(· ('Il kOl'diqul' (Iig-. /11) : aux deux ('ololllwll.("<\

des cxlréllliV's, l'ollpées pal' la hnrdllre, le silllph.l nom de la ))ivillil(~;

,

k~!!IIJ!I!I~"'--~

Fig. 41. - Bandeaux des colonneltes (qoubba d'Aboù 'l-l.lasan. face extérieure).

quant aux deux mItres bandeaux, l'un porte el-molk répété, = la
royauté [est à Allah]; ct le second, el-molk lillah, el-molk. Les carac
tères, se détachant sur fond nll (llne. seule petite palme, à droite de
l'un des bandet:.llx, à la place d'un retour de hampe), sont extrêmement
sobres, un peu écrasés, mais d'un joli aspect décoratif. Les lignes de
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l'entrelacs sont divisées par un filet dessiné dans la pierre, .•autrefols
colorié, et lié intimement à l'entrelacs géométrique allongé du cadre.
Les médaillons enserrés par oes lignes contiennent chacun un motif,
dont l'élément central est une coquine en creux, entre deux palme~

doubles adossées : Jes extrémités supérieures de celles-ci, barrée<> ,
supportent un fleuron qui 'SUI1Il10nte la ooquiHe, tandi,'i que deux au
tres petites palmes doubles adossées, et disposées en sens inverse, la
soutiennent.

Ce panneau décoratif est encadré par deux bandeaux épigraphiques.
le plus petit en caractères koûfiques, le plus grand en écriture anda·
louse; l'un et l'autre sont parsemés d'éléments floraux dont les tiges
forment ·de'i rinceaux (1). Le premie,r encadre le panneau sur trois
côtés seulement, et, dans sa partie supérieure, est sensiblement plm
étroit que sur les deux côtés; le but de cette disposition est de donner
à l'ensemble une allur·e plus élancée, d'éviter que le cadre n'écrase
le panneau central. L'inscription andalouse continuait, en une dou
ble bande, sur l'e soubassement du monument; cette partie de l'ins
cription, très dégm.dée, est aujourd'hui difficilement disoernable.
Chacun des côtés de ces bandeaux est· enfermé dans un cartouche,
dont les rubans, s'entrelaçant aux extrémités, délimitent un médail
lon à quatre lobes, décoré d'un motif qui diffère légèrement d'un
bandeau à l'autre (fig. 52 et 53); ces médaillons sont de règle au dé
part, à l'arrivée et aux angl,es des bandeaux 'épigraphiques : ils ser- 1

vent en ce dernier CalS à éviter la rencontre des œrnctèl'es. Le cartou
che, dans le plus grand band,eau, est un entrel.acs en forme de chaî
ne; et le bandeau, dans sa partie supérieure, étant traversé par trois
petites fenêtres, chacun des espaces ainsi délimité est lui-même en
toure d'un ,cartouche (2).

L'inscription koûfique est simplement propitiatoire. En voici le texte:

(,) V. infra, l'étude de l'écriture.
(2) Il existe aujourd'hui, en un point, une erreur assez grossière dam; l'assemblage

des pierres. Presqu'au sommet du bandeau extérieur montant, à droite, un décalage s'est
produit, que fera aisément comprendre la fig. 42, en même temps qu'eHe peNIldtra de
saisir, ce qui est plus intéressant, le système selon lequel étaient assemblées les pierres de ce
monument. La disposition normale a été rétablie dans la fig. 53, qui représente cette fraction
du bandeau. Cette erreur provient-elle d'une remise en place récente de ces pierres, comme
l'affirment les lettrés indigènes?
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Bandeau vertical droit

Bandeau horizontal
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~j'., -.:.".:11~I~ ~ ..r ~< li-,-::- ~ ~I j,""".,
Bandeau vertical gauche :

'-:i.J1 ~t).1 t..) jÜ "'" ~I ~.)~ };.ll ~P tY"j 1,;..'.; ;"~I (:! rJftl 0};
J.'.;ll t b 'lr

(Qol"ôn, Soùratc Ill, vers 182). Le lapicide a ,dû, pour pouvoir

inscrire tout ce verse~ sur les bandeaux, graver les cinq derniers mots

en très petite ·cursive.

o
tW ... 3. •• , 0,50 t~

J.1i IYlr

Fig. U. - Qoubba d'Aboû '1-l:Iasan. Erreur d'assemblage dans l'inscription andalouse,

L'inscription andalouse cst l'inscription dédicatoire du monument,

celle par laquelle AbolÎ 'l-ijasan indique qu'il fit construire sa chapelle

funéraire: elle n'est malheureusement pas datée (1).
Au-dessus de cet ensemble, est une frise, surmontée d'un encor

bellement à .stalactites. Celui-'Ci ost supporté pUll' dix petits pi

lastres de marbre blanc, dans les intervalles desquels (fig. 43) est

dessiné un motif décoratif, en écriture koûfique, où nous lisons el·

(r) v. Epigraphie historique, nO 2,
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molk lillah, eulogie souvent employée en ce cas. Le centre de la com
position est occupé alternativement par une coquille et par une tres
se : on se souvient que pareille alternance se retrouve à la grande
porte, au-dessous de l'encorbellement des tours. Des palmes doubles
remplissent les vides. L'aU! et le lâm -d'une part, ,le lâm et le kâf de
l'autre, forment de chaque côté une tresse symétrique; mais une

.,yy~.

Fig. 43. - Qoubba d'Aboü '1.l:Iasan. Frise de la lace extérieure.

grav·e erreur s'est glissée -dans le dessin : hampes et lettres ne se joi
gnent pas : elles sont liées hampe à hampe, et lettre à lettre : l'écri
ture n'est plus qu'un prétexte à décoration dont le sens s'est presque
entièrement perdu.

Une autre anomalie se trouve dans les pilastres : on remarquera
que la corbeille -d'acanthes mauresques semble renversée : ces acan
thes sont recourbées en effet non au sommet mais à l'astragale.

L'encorbellement soutenait un auvent, destiné à protéger et à com
pléter l'ensemble. Il s"appuyait à chaque extrémité sur une console
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Fig, 44. - Qoubba d'Aboü 'I·I,Jasan. Console.

reposant SUl' une colonne d'angle, l'OlHlc, de marbre blanc, entre un
corbeau et un tailloir fort bien consel'v·és, de marhl'e bleu. Les deux
eolonnes ont disparu; mais il reste un chapiteau, de marbl'e blanc
également, fort gmcicux, asscz différcnt de ceux que nous avons ren
contrés jusqu'ici: au-dessus des acanUws manresquos sont deux min-

ccs volutes, 1'c1iées (lm' 1111

bandeau décoré d'ull treillis.
Les consoles, ell pierre, Ollt
lll'allCOUp soull'crt (fig. 114).
Sur les faces latérales, on
distillgue, au dépm't, le mo
tir serpen ti forme; au-dessus,
UII décor de palmes doubles
SHI' l'ill('eau~. (,t 1'011 devine
un décor 110J'al aux écoin
ÇOIlS; l'ellsemblc était cn
clU!I·é pm' lill entrelacs géo
métrique allongé. SUl' les
corbeaux, ct SUi' la tranche
de la console - comme aux
colollnes d'angle SUl' la face
intérieure de la grande porte
- on retrouve la coquille:
dans la décoration de ce mo
nument aussi, ce motif, qui
meuble les médaillons du
panneau central, tenait donc
une place considérable.

Dans ccl ensemble déco
ratif, la polychromie jouait
encore un rôle important.

Colonnes ct colonnettes du panneau central, pilastres de la frise
en marbre blanc, colonnes d'angle en marbre blanc entre corbeau
et tailloir de marbre bleu, tranchaient vigoureusement sur la
pierre. On pourrait s'étonner de n'y point trouver de faïence, dont
un décor sembl.able, au minar~t, fait un si large emploi. Mais l'éclat
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qu'ailleurs on d·emandait à la faïence, on l'obtenait ici grâce à une
matière plus précieuse et plus brillante encore. Aux traces vertes
qui subsistent par places, 'Ûn peut penser que les fonds étaient recou
verts d'une dorure à baise de 'Cuivre. Dans le panneau central, lllle
couche d'or couvrait .J'intérieur (les médaillons, et, comme au mi
naret un fiilet ode faïence soulignait h~s lignes de l'entrelac'3 architec
turai ·et du cadre, ·elles l'étaient ici d'un trait d'or. La décoration ga
gnait-elle beaucoup à un tel luxeP JI est permis d'en douter. Mai!;
il ·devait pr:oduire grand effet, frapper l'imagination populaire; son
souV'enir contribua peut-être à f'Ûrtificr la ClI"oyance aux grandes ri
chesses enfouies dans Chelia. Et .ce détai,l, joint à cem: que nous
ayons l'cleyés déjà, montre que si Aboft 'I-~Tasan n'avait ricn négligé
pour faire de la nécropole de ses ancêtres une œuvre magnifique,
nulle part sa prodigalité ne s'était manifestée avec autant d'ostenta
tion que dans la constr'uetion du tombeau qu'il sc préparait à lui-même.

L'intérieur aussi était fort soigné. La décoration des angles a di~

paru, au-dessus du treims de mosaïque qui recouvrait toute la partie
infériC"Ufe des mur.'3; mais celle de la paroi pleine 'Subsiste en partie
(pl. XV). Sur ceUe facc ,également, ~e mur, percé d,ans sa partie su
périeure de tl'oi,s petit.es fenêtl'cs Coll plcin c.intre, prœente un revête
ment en pierres ,de taille par aS'3ises alternées. Au-de.8lSus du soubas
sement, aujourd'hui nu, létaientdeux areatures a,veugles séparées
raI' une colonne reposant sur un corbeau; l'emplacement semhle
dispo'3é pour recevoir des tahle·<; dl' boboûs : peut-être ,est-ce 'Iàqu'é
tait priJmitivement fix·éc l'insüription l'el,ative à la fonJdation faite par
Aboû 'Inân pour l',ootretien <le ce tombeau, et ·qui se trouv'e aUJour
d'hui dans l,a grande mosquée de Rabat (1).

Un bandeau épigraphique en écriture courante, entre deux entre
lacs étroits (2), encadre cette double arcature; au dépa,rt, aux angles,
à l'arrivée, est gravée une eulogie dans un médaillon oarré, dont les
coins portent un fleuron fait de deux palmes doubles adossées. L'ins
cription se compose de deux versets coranique,s :

(1) V. Epigraphie historique, nO 3.
(2) Semblables à ceux que l'on trouve sur la mq,ibriyya d'Aboû '1-I;Jasan (faite et fron

tonl : cf. fig. 45 et 46. Profondément creusés, ils ont ici l'aspect d'une bande de nids
d'abeilles. Cet entrelacs est fréquent à cette époque.
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Bandeau vertical droit

Bandeau horizontal :
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Bandeau vertical gauche :

(QOl',tÎn, Soùralc XVI, vcrs. 33-34).
De part ct d'autre de ce décor central sont deux panneaux symé

triques. Des inscriptions, ~oupécs atL'\: angles par une rosace ou par
IIne eulogic leur servent de cadre. On lit. :\ dI'oiLc, un vevset corani
que partagé de la façon suivante

Bandeau horizontal supérieur :

js- I.:"P.,l!: ~) if ~, Jy' '-r. Ur)' ~]
Bandc<'lu vertical :

L) if ~, c;-t':!. L.-~ ~ .1-)-, ~ ..ill~., ~4 dl
Bandeau horizontal inférieur :

;:~!I ~~ ~j ~~ Ga}'~ La.- !"lI.; -'
(Qor'ân, Soùrate Il, vers. 285).
Sur le panneau de gauche, chacun des bandeaux porte une im

cription séparée. C'est, pour le bandeau horizontal inférieur, le dé
but du verset 127 de la Soûrate III :

L~f 4-, r'0 d'~ JI !.,c)L.,
pour le bandeau horizontal inférieur, le début du verset 129 de la
même Soûrate III :

~, ~.J1~ ~t; ~; l~' <.:I-,jJI.,

Quant au bandeau vertical, il porte la formule conjuratoire

~ \j~ ~ ~l J- ~} ~)l ~, Î-! F}' 0~1 if ~4 ~.,el

composée du Irt'awwoûdh, de la ba.çmala ct de la l(l,§liyya, qui ac

compagne toujours, en épigraphie roaghribine, la citation de versets

du Livve sac-ré. •
Le centre est un semis d'étoiles dispos.ées en quinconces, dont les

lignes se rejoignent, et dont le cœur est formé par un médaillon où
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s'inscrit une eulogie, qui parfois se poursuit de l'un à l'autre : el
'izzat tillah, el-baqâ' lillah, el-lwmd tillait, ou la formule de la ta§llyya,

sur toute une ligne d'étoiles. Aux écoinçoIli's, une très fine décoration
de palmes doubles sur rinceaux (1).

Au-dessus, sur toute la largeur de la paroi, et jusqu'au-dessous des
trois petites fenêtres, oourt une haute frise, composée de grandes
rosaces ayant pour centre une étoile à huit branches, et de dessin as
sez compliqué. L'artiste a prouvé sa virtuosité; mais ce dessin appa
raît assez confus, parce qu'il n'a pu lui donner le relief accusé qui eût
été nécessaire, et qu'il eût obtenu sans peine avec une autre matière.
Mais, visiblement, il a voulu l,éaliser dlUns la pierre une dé,coration
aussi riche que dans le plàtre. C'est d'ailleurs l'impression que donne
tout l'ensemble: motifs et emplacements sont ceux qui, d'ordinaire,
sont réservés au plàtre. Là encore, on sent le même désir d'un 80U

\'crain fastueux et personnel : s'il remplaçait ~a faïeThCe par l'or, le
plâtre par la pie,rlJ'e, c'était pour faire de son tombeau le chet-d'alU
vre suprême, dont la décoration ne dût ,rien aux matériaux plus
malléables ou moins précieux que l'on employait ailleurs.

Les mqâbrîyya. - Nous avons eu déjà l'occasion de parler de ces
stèles prismatiques basses et allongées, qui recouvrent la tombe deb
souverains mérinides (2). C'est une forme de stèle traditionnelle
dans l'Islâm occidental : on l'observe couramment, aujourd'hui en
core, mais construite en maçonnerie, dans les cimetières marocains.
Il en faut vraisemblablement chercher l'origine dans l'imitation sché
matique de l'amoncellement de terre qui marque l'emplacement d'une
tombe. De bonne heure, pour les sépultures luxueuses, on employa
le marbre. De telles mqâbrîyya étaient d'usage oourant en Af,ri·
que bien avant l'époque des Mérinides : les nécropoles tunisiennes
et bougiotes, notaunment, nous en ont livré de nombreux speci
mens. Avaient-eUes aussi pénétré plus tôt au Maghrib-ExtrêmeP Nous
ne ,connaissons antérieurement à cette date aucune sépulture qui soit

(1) On trouvera la reproduction d'un panneau du même genre, in Bel, op. cil..
p. 327, fig. 81.

(2) V. supra, p. II et n. 5.
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certainemcnt aut.hentique ou non remanil-c (1). D'autTe part., clics pel"

sistèrent au :l\Iaroc longtemps après l'époqlle des Mérinides. Les tom

bes dcs princes sa'dicns, ,'1 l\lardkech, sont ....arqnées par de s'embla

hlcs stè!t'S (2). l'lais celles-ci. (l'lInc (l'lin siècle 011 l'art <III llIarlH't~

subit de façon excessive l'inllnellce des modèles ct des déeoratcurs

'·enlls d'Italie, sont de forme trop recherchée, trop gracieuse, de dé·
coration trop riche ct trop savante : clles ont perdn la pm'clé de li.

gnes, l'harmonie de proportions des stèles lIlérinides. La IIlq:îhrîyya

d'AhoÎl ï-IJasall l't Cl'Ile de Chams l'1.1-llOI);! sOIlI, :1 cet t>gard, dl' vé

ritahles chefs-d'œuvre.
Ces deux sto1.es (v. pl. 1 cL Il) différcnt uu pCIl par IcU'rs di

mCllsiolls - edll' dl' Chams l'I.Hlol.l:l l'SI. plus petite - mais clics

sont de formc 1I'l'S semhlahle (:». Ali-dessus d'lIl1 sode déclwé

s'élève le prisme, divisé en dellx parties: en bas, quatre petits gra·

dins séparés par lI11e corde, aU-UL'SSlIS, le champ épigraphique, Aux

extrémités, la disposition cst la même; Wl motif .décoratif meuble

l'espace triangulairc, sorte de fronton, qui correspond au champ épi

graphique.
Sur le socle de la stèle d'Aboli 'I-I.fasan (Iig. fIG) ost dCSlsinée une

série d'arcat.ures à doubles lignes, enfermant lin motif dérivé du koû

fique, tout à fait semblable dans sa partie inférieure :1 colui que nous

avons Ll"Ollvé à la grande porte de l'enceinte, sous l'encorbellement

des tours (fig. 12) : uessin absolument .symétrique, qu'il ,serait vain

(1) L'cmplacement du tombcau d'loIÎl<Qf l)l'Il TrÎc1Jfîll à Marràkoch, objet d'une grande
vénéraI ion populaire, n'est connu que par la tradition orale. Il n'est d'ailleurs marqué paf
~ucune conslruclion. Celui d'Idris 1 à Moulay-Idris du ZerholÎn est inacœssible; «lui
d'Idris Il, à Fès, apocryphe, et d'ailleurs modeI'ne. Ceux des autres princes ont dispam.
Ceux des grand, saints ont tous été réédifié(à une date récente, après que l'essor des eonfré
rics elît dévcloppé leur culle. Enfill, il n'existe pas, à 1I0tre connaissance, de tombeaux dc
particuliers antérieurs à l'époque mérinide.

(2) En voir encore un spécimen, de la fin du XVII" sièclc, à Ceuta, in Tanger ct sa zone,
Villes et Tribus du Maroc, t. VII), Paris, '9'21, p. 450-451 et pl.

(3) Dimensions :
Stèle d'Aboû '1-l;Iasan : longueur totale: 2 m. 11;5; largeur: 0 m. ;Sa; hauteur: 0 m. 275;

hauteur du socle: 0 m. 10; dimensions du champ épigraphique: 1 m. 88 X 0 m. 10.

Stèle de Chams eQ-l)o~à : longueur totale: 1 m, 97; largeur: 0 m. 235; hauteur: 0 m. 20;

bauteur du socle: 0 m. 0i; dimensions du champ épigraphique: 1 m. 86 X 0 m. oRa,
Autant qu'on en peut juger par le fragment qui subsiste, les dimensious de la stèle d'AbOli

Ia'qoûb étaient les mêmes que celles de ~a stèle de Chams eçl-J;)ol).i.
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Fig. 45. - l\lqàbriyya d'Aboû 'l-ijasan. Motif décoratif aux extrémités du prisme.
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Ech.lle
0t2.3~5Ci 8 1
I.-d_.t:=.....=:::iI_Ii::::::=.....1 cen:'lIlè ce.i, ! ; •

Fig. 46. - ~lqàbriyya d'Aboll 'l-ijasan. Décoration du socle.
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de chercher à lire. De son centl"C, partent deux hampes qui s'cntre
facenL en formant llne tresse comparable à celle qui, sur la porte cn

" S cut.,,,è-hc.J.'-.-
Fig. 47. - :\Iqàbrfyya de Chams eg-I;lol.Il\. Motif décoral.if aux extrémités du prisme.

E,boll.
• 1 t 4 S Cenln"erul'
.....-=:'....-=':::::j....I111:::::::::t'

~ .......... r.'rl

l"ig. 48. - Mqàbriyya de Chams e4-I;l0J.1â.DéeoratioD du socle.

mosaïque de la mosquée ancienne, sert à exhausser les éooinçons
(fig. 32). De chaque côté de la tresse sont deux palmes doubles symé-



LES MQABRIYYA 297

triques; et les hampes initiales et finales, traversant les arcs, meu
!.lIent, en se 'Croisant entre deux petites palmes doubles, l'espace com
pris entre 'eeux~ci (1).

L'écriture, dans le champ épigraphique, se détache sur de larges
dnceaux. A l'extrémité, le fronton (fig. 45) porte en son centre un
triangle où se détachent deux palmes doubles adossées. Leurs feuilles
~upéri'Cures se croisent; leurs tiges Is'entrelacent en cœur et chacune
~e termine par une autre petite palme double qui meuble un des an
gles inférieurs. Tout autour, un large cadre décoré d'un élégant
entrelacs à deux branches; et le Illlême entrelacs se poursuit tout le
long du faîte.

La décoration de la stèle de Chams ed-IJohù l'sI très voisine. Lt'. . .
dessin du socle (fig. 48) est le même, à œUe différence près que le'S
deux hampes centrales, au lieu d'une grosse tresse, en forment une
très simple en croix (2), entre quatre petites palmes doubles. Aux
extI~~mités du prisme, le fronton, plus petit, ne pernnettait pas
tin large encadrelment. Le motif remplit ,donc tout l'espace (fig. 117).

C'est une admirable petite composition : ·deux larges palmes dou
bles adossées, croisées au sommet, barrées à la base, se détachent sur
les rinceaux de leurs longues tige's, d'où partent, symétriquement, de
pet.ites feu1lles. Entre les palmes, un petit dessin en forme de cœur
marque le ·croisement des rinceaux; et aux angles inférieurs, les deux
palmes doubles, qui se retrouvent disposées autrement dans le motif
correspondant, plus simple, de l'autre stèle, débordent ici le tnan
gle où s'inscrit la composition, corrigeant ce qu'elle pourrait avoir
de trop géométriquement 'rigide. Pas d'entrelacs sur le faîte, mais
une simple arête; et pas de rinceaux sur le champ épigraphique,
dont le fond est nu.

Sur la stèle attribuée à Aboû Ia'qoûb, le dessin du iSoole, comme
l'écriture même, apparaît beaucoup moins soignée (fig. 49). EUe date
probablement, on ra YU, de l'époque Olt Aboû 'l-I:lasan construisit

(1) Motif assez fréquent, et qui comporte de légères différences de détail. On en trou
\'Cl"'d un bel exemple dans Bel, op. cU., fig. 94.

(2) Si l\Iopammed Ibn 'Ali ed-Dokkâli conclut de cette disposition qUE> cette stèle fut
décorée par un artiste chrétien. L'argument est curieux; mais, à vrai dire, il ne nous parait
pas décisif.

HESPi:RIS, - T. Il. - 192J. 20



Fig. 4~. - Mqà111'iyya aUri1JUée ft Alloil la'qol"tb.
Décoration du socle.
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la grande salle funéraire 011 furcnt déposés les pl'inces qui l'avaicnt
précédé; elle est donc lill peu plus ancienne que les deux autr<cs,;
mais les stèles alors durent ètre faites en série, cl le travail rut né
gligé, Les arcatures sont 100II'dl's; la \ oluLe du sommet, démeslll'ée,
écrase le dessin, défaut que l'on pouvait déjé'1 ,constaLcr à la fl'ise de
la grande porte, sm la face inLérieure (cf. IIg. 17). Le motif dérivé
du koùlique qui meuble les ul'caLures est, dans l'ensemble, le mêm(J
quesur les deux autr('s stèks; mais il est traité Lrès mal~droitc

lIlent : contrairement il 101lle tr,Hlition el :1 Loute logique décol'ative,
ses lignes SOllt coupé,cs l\('t pal' l'arc; et celles qui meublent l'inter
valle des arcatures sont du pur rempli<ssage, sans lien avec le reste
de la dt:"Coralion, Les tresses centrales, lour,des, ne sont pas du tout
l'pgulièrl's; IIIÙllle il leur arrive .\ plusieurs repri1sl's, sans sYlluétrie

nppal'lmt,e dans le l'mgment (lui
nous l'l'ste, d'ètre remplacées
pnl' des t,I'('sses Cil croix, qui
l'aplll'lIelll, ,,('111'8 du tombeau
de Chams e,.I-Dollf\. Les llcu
l'ons sont Illassil's, l'l aussi les
.palmes 'lui s'em>rcl'lIt de rem
plir tout le champ l'esté libre.

EII somme, une œuvre mé
diocre. décadente, ('t Clue, n'é
tait l'inscl'Îption qu'ellc parLe,
l'on pomTail croire do mau
vaise époque, 1'0l't postérieure
aux deux autres (J).

Auprès de la qoubba d'Aboû 'l-l.Iasan sont quelques fragments
de fûts de colonnes, dont l'un est particulièrement intéressant. Il
représente l'extrémité supérieure d'une colonne Je marbre blanc,
d'un diamètre de om,40 environ; une bague épigraphique en fait le
tour, à l'endroit où l'e 'Chapiteau venait se joindre à la ,colonne. Gette

(1) Oulre ces ~tèles, il en reste quelques autres, anépigraphes et sans décoration, Nous
avons mentionné celle qui se trouve dans la salle funéraire. Il en est une autre dans I~

~al.llI de la mosquée d'Aboû 'l-l;Iasan; et l'on voit les débris de deux .autres encore à côté
de la stèle de ce souverain (v. pl. II).
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Fig. 50, - Développement d'une bague de colonne,
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bague, haule au to t.a1 de om,06, comprend une inscription en écri
ture couraille, qlli se réparlit en qualre carlollchos,: séparés paf!
une rosace (fig. 50). Sauf cn un cartouche Oll dos palmes doubles
C'\. IC'uI'<; tiges fOl'mant rinceaux cont.rihuent à meubJer Je champ,
les lettres sc délachent sur fond nu.

1

~lol1 Dieu! rai~ lui Illi~l~ri('ol'de (lI l'Ill') pour la gloire <le .i\1ol,wlIllllcd 1

.",,)\• ..u1 ..:...)
\ ..-1 *' :,..

~lon Dieu. pal'llol1l1e pl sois mÎsérieorlliellx !

:1

4

Tu dépas~l'~ Ioule dIOSC, Cal' tu sais loul1

.k~y .!.JI [..... ,.J .])')\
'-" \ -..

[<} gl~\ll~rl'Ux ... J••~k\"(~, magnifiqlH'1

La tencur ùe ces forllllllc~ pieu~cs montre qu~ la colollllc provient
d'une chapelle funéraire : vraisemblablement celle de Chams e<J
Dol.IiI, puisque le personnage sur lequel on appelle la mis,éricocde
divine est une femme.

D'autres colonllcs 011 débris de colonne parsèment ces 'ruines :
elles sont de diamètres divers, imposant ou étroit, de marbre ou de
pierre, et quelques-unes sont peut-être des colonnes antiques : mais
aucune autre ne porte d'inscription ni d'ornement.

L'ÉCRITU1Œ

1. - L'écriture lwûfique.

Nous avons déjà rencontré à ChelIa, notamment sur la frise de
la grande porte et sur celle du tombeau d'Aboù 'I-JJasan, de courtes
eulogies en caractères koûfiques, et de valeur avant tout décorative.
Mais ces monuments présentent en outre deux longues inscriptions
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koûfiques : autour de l'arc et des écoinçons de la grande porte, l'ins·
cription dédicatoire; encadrant le panneau central de la qoubba, une
inscription coranique. Ce sont deux très beaux exemples de koûfi
que mériniùe. L'écriture, dans l'ensemble, est très comparable à celle
des inscriptions kOÎlfiques contemporaines d'e Fès ou de TIemcen;
son alph~bet est sensiblement le même; mais elle se distingue id par
un ensemble de qualités qui ne se retrouvent pas toujours dans le
koûfique de la même époque. Dans la première inscription surtout.
les lettres sont vigoureuscs, nettement tranchées - voire un pen
massives; - sans doute les hampes ct les t,erminaisons, d,éveloppées
ilouvent à l'excès, sont ornées au rlépart f'l à l'arrivée suivant des
procédés s,emblables, mais sans la mièvrerie qu'on retrouve si Cré·
quemment dans le koûfique contemporain, surtout sur plâtre. Il est
vrai que l'on est ici en présence d'nne ,épi~Taphie sur pierre, et
cela a son importance : nous avons déjà eu l'oocasion de constater
combien la décoration dégénère rapidement dans une matière trop
malléable.

Dans l'inscription dédicatoire d,e la porte - la fig. 51 en repro
rluit le troisième tiers, le plus nettement ,conservé, et qui contient
la date, fin de 739 hég. - les caractères <;e dét,aiChent sur un fond
nu. Le champ épigraphique apparaî~ cependant suffisamment meu·
blé. Comment un tel eCfet pellt-il être obtenu ~ Dans la partie sup€-
rieure - la moitié à peu près du champ épigraphique, la ligne d'écri
ture et la zone inférieure en occupant chacune un quart, - presque
uniquement par le jeu des hampes et des temninaisons d<l lettres :
a/if, {d' (1), Mf, lfim, d'une part; noûn seul, d'autre part. De ces
hampes et de ces terminaisons, l'artiste tire un riche parti; elles mon··
tent d'un trait, sans tresse médiane, jusqu'au sommet du champ, s'y
brisent en formant soit une tresse volumineuse, soit plus souvent une
tresse très simple, en carré, et qui peut même devenir un simple
carré renfermant une amande. Ainsi brisée, la hampe poursuit su
course le long de la .ligne supérieure, ornée parfois de profondes

(1) Il se trouve que la partie ~eprésentée de l'inscription de la porte ne contient pas J('
lettre de cette catégorie. Mai~ on trouvera un !d' conçu suivant une formule analogue sur
la figure suivante (fig. 52, inscription de la qoubba d'Abot. 'l-l;fasan).
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enco\'hes ohliques, s~\nll"ldqlles ou non (fig. 51, b ct c) (1), 011 de

II'l'SSI':' l'Il ('lCllr ~Iig. :> l, (l 1'1. Il), Elle ";':1\ ance à 1:1 l'Cuconlre d'une

aulre hampe, qu'elle rejoint, 011, aprl's unI' nouvdle trosse d'-angle,

retollloe "CI'S la ligne d'i'crilllJ't', Le hut de cc dévcloppcment des

h:lllll'cs cl dl' rl'S relnlll1>i'cs cst non sculenlt'nldc '1IlC'uhler la partie

sllpéril'lll'l' du champ l;pigraphi(l"C, mais 1!1l'COI'C <le dé-collper en quel

qlle sorl-c le handcau cn IIlll' sl"dc de redangles dùcoratifs : la nais

sancc ordinaiJ't, de l'aUf all-dl'sSOIlS dl' la ligne d'{>-crilll'l'e, qu'il coupe,

acccnluel'nrore cel l'l'l'Pl. :\ l' inll'I'ieu r de -ces cad l'CS issus des hampes

sc dl-\eloppent les pointes des IHï, des ~/(î', des l'â', des lIâ' et dcs let

Il'l's de lIl~nll' fon)l!" l'I t'l'Iles surtout III-S dâ/. Qu·ant II ~a zone inft'

rieure, étroile - Illl qllart à peine de I\'nsemble - les hampes d'es
cendantes, les terlllinaisons, pell développées, des sîn, des 'uïn, des

fâ' finaux, des l'à', des wâw, des ilï suffisent, avec quelqnes aœs Ile

liaison, à la illleuuler,
Dé\'eloppement exagéré des lignes, parfois, mais pas 011 presqne

pas d'ornctnl'nts adventices. On pellt no\.er, dans cet ordre d'idées,

les ocellllres qui sc rencontrcnt deux fois vers la fin du bandeau

(fig. 51, c). Elles font songer aux tresses médianes en cJ'Oix que l'on

trol1ve si SOUH'nt il cette place dans les motifs déooratifs dérivés de

récriture koùfique (2). Un autre délail encore rappcHc ces motifs

Mcoratifs : c'est la l'l'cherche de la symétrie. Nous l'avons noooe déjà

dans l'enoadreml'nt; elle apparaît parfois sur la ligne d'écriture elle
même: que l'onconsiùère seulement le groupe dâl-iâ', fig. 51, b, :1
gauche, ou lâ'·iâ', fig. 51, c, au oentre. Par -contre, les leUres se rap

prochent parfois très nettement de la cursive : ainsi le hâ', que l'Oll

voit Hg. 51, b, à droite.

L'attaqne ùes hampes et des lettres, et leur extrémité, 'sont parfois

massives, lignes brusquement coupées, à section droite : mais c'est

a,,:sez rare. Le hiseau apparait plus souv,ent, principalement. à Ja base

{Il A rapprocher .1," ..ncoches obliques latérales qu'on rencontre souvent dans les mo
tifs décoralif. dérivés de l'écriture kOlîfique : cr., par exemple, à Chelia, fig. 12 (grandi'
porte: motifs koûfiques au·dessous de l'encorbellement des tours); fig. 46 (décoration de la
stèle d'Aboûl-I;fasan; fi~. 48 (décoration de la stèle de Chams e4-J;>ol.ui).

('}) V. notamment fig. /t8, décoration de la stèle de Chams ed-Dohâ. Même motif, à
plusieurs reprises, sur celle d'Aboû la ''1oûb, .' .
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des aU/, où il est de règle. L'extrémité des sîn, des /â' et des wâw
est presque toujouI'Is une ligne sinueuse, fort ténue, que termine un
petit ce~cle à hauteur du corps de la lettre. Mais dans la grande ma
jorité des ca,s, l'oattaque des hampes et des lettres, et très souvent leur
extrémité, forment un demi-fleuron, issu évidemment du biseau,
mailS fort influencé par la palme dOIlh}.c : Ison üontour orné est
exactement celui de oette palm.e : feuille su périeure engagée, feuille
inférieure libre et très recourrbée. Nous avons eu trop souvent l'ooca
.5ion de oomtater le rôle prindpa:l de cet élément décoratif,
pour nous ,étonner d'en observer id l'int1u<'nce aussi marquée. On
retrouve ce demi-fleuron jusque dans l'intérieur d'une lettre : dan.;
un 'aiOn médian, à la fin de l'inscription (fig. 51, c). Mais à ües atta
ques en demi-fleuron, caractère commun à tout le koûfique tmérinide,
on pent mesurer la simplicité relative de l'écriture dans cette ins
cription. Au lieu du contour en palme double que l'on observe ici,
on rencontre généralement un demi-fleuron beaucoup plus oompli
qué. Il l'est déjà d'avantage, à Chella même, dans l'inscription koû
fique du tombeau d'Aboû 'l-l.lasan.

La forme de quelques lettres mérite une observation particulière.
Notons d'abord la rareté du lâm-aU/ enlacé. On n'en trouve qu'un

seul exemple dans le tiers de l'inscription représenté ici (fig. 51, c, au
centre) : encore convient-il d'en remarquer la gaucherie : des lignes
adv,entices dessinent un inutile et f;kheux triangle. Los hoonpcs

droites et parallèles de l'aU/ et du lâm, lettres qui se suivent si
souvent, sont chaque fois utilisées pour former les côtés - et les
points de départ - des ,rectangles successifs entre lesquels se partage
l'inscription. •

Le kâj devait se prêter particulièrement à une décoration dont l'ai
longement des lignes était l'élément principal. On trouve~a un bel
exemple du parti qu'en pouvait tÎ'rer l'artiste, sur la fig. 51, b, (un
peu à droite du centre).

Le 'aïn initial ou médian prend parfois des formes fort oompli
quées. Il est tout à fait remarquable à l'initiale de ~" (fig. 51, a,
partie gauche) : il s'y développe exactement comme un lâm, et sa
hampe va rejoindre, à la ligne supérieure, celle d'un alîf symétri-
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que. C'est d'aillenrs une forlme exceplionnelle, nl~c <les hesoins de la
dL'coralion; il est d'ordinaire plus simple (v. par eXQmple fig. 51,

c, ;1 droik). :\Iais il peul. lui arriver, môme médian, de pralong!'r sc.;

ligllL':' dam; l'cllcadrclIlcllt g-raphiqlll~ : ain:.:i, dans la dale (lig-. fi l,

c, partie droile) le 'ain de :i...~.....j, qlli faÏ\. pendant au lâm-âlif dll

llIoL slIi\"ant auquel il se raccorde par le haut. Une forme particu

lii'PC de ct'lle lellrc se retrallve quelqlles mots plus loin, tollt à fait :'1

la fi n (le l'in seri pl ion : Illl •ain, par ai.ll!'11 rs rellJarq uablelllent cursif,

ag-rlollll'Illé, comllle UOIIS \';\\'ons déj;1 uuté, d'un dcmi-l1ellron. A Iii

liliale', au contraire, celle Jellre apparalL fort simple, pourvue d'une

terlllinaison {minuscule (fig. SI, li, HU cenlre).

Le noûn e:'>t, nOlis l'a\'ons VII, la seule lett.re dont la tel'minaison,

ü la finale, s'élèvc dans la partie supérieure de J'inscription. En·
core s'y cOlllporte-t-elle parfois de façon assez particll'Iière. Ainsi.

conlrairC'lIlent aux hampes qui s'élhent d'uu jet, la voit.-on monter

cn escalier (fig. 51, c); ou bien cnC'urc introduit-clIc à deux repri

ses dans le handeau représenté - IIne courte lignc courhe dans le
haut de l'inscription, rompant exceptionnellement la rigidité du ca
dre gmphique (fig. ;H, o., parlie gallclle, ct h, au ccntl'c). Il aI'rhe

Illùmc ;1 plllsiC'lIrs l'l'prises que la parli!' lll()nl~lnLc soit non pa., hl tCl'

minaison mais le déhu\.. de la letLre (1).

Une dernière relllarque : l'artiste ayant mal calculé :la longucur
de son texte, s'c:.:t trouvé, en fin d'inscription, dans J'impossibilit'~

de faire entrer dans la ligne d'écriture les deux dernières leUres. Il
ne s'en est pas autrement embarrassé, et s'est ,contenté de les graver
dans la partie supérieure du clHl!mpépigraphique,au-dcssus du der

nier mot. Le bandeau repré~enté de l'autre grande inscription koû
fique de Chella, pourtant plus soignée en apparence, nous en offre
un exemple beaucoup plus choquant (2), '

(1) On cn verra un exemple dans la partie représentée de la seconde inscription, fig. 52,
au centre.

(!) :\Ième particularité au bandeau vertical de droite de cette porte. Cela se retrouve
d'ailleurs aux meilleures époques: ainsi à la porte dc la 'Ia~ba des Oûdâïa à Habat, à Bàb
Agnàoù :\Iarr;\kech etc. - Au l'CS te, il n'est pas impossilile que, de part et d'autre, les lapi
cides aient voulu imiter certains copistes qui, à la fin ct au-dessus de chaque ligne, ajoutent
un mot du texte qu'ils transcrivent avant de passer à la ligne suivante,
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Cette seconde gvande inscription koûfique, celle qui se déroule
sur la face extérieure de la chapelle funéraire d'Aboû '1-1.la8an, - ct

dont la fig. 52 repllésente le premier tiers, le bandeau vertical droit
-- est vraisemblablement postérieure, mais de très peu, à la pre
mière : nous pouvons supposer en effet que la construction d,e ce tom
beau est l'un des remaniements qu'Aboù '1-l:1asan apporta au sanc
tuaire après sa grande restauration. L'écriture est analogue. l'alpha
het sensiblement pareil; même emploi des hampes pour séparer Je
bandeau en rectangles successifs; 'mêmC's tresses en carré ou en cœur
dans la ligne lsupérieure - elles sont seulement plus rondes - d

mêmes encoches, mais droites au lieu d'être obliques.
Pourtant l'a,spect des deux inscriptions n'est pas identique. Ou

tre ces menues différences dans 'Ia ligne supérieure, d'aut.res, plus
importantes, se révèlent aisément à l'examen. La ligne d'écritur~

est mieux marquée : on dirait que l'artiste a tenu à l'indiquer net
tement. Contrairement à ce qu'on observe ,dans l'autre inscription. 0[1

voit le plU" souvent les hampes des lettres montantes prendl1e nais
:-:ance sur la ligne d'écriture, et non au has d'Il champ : même il
arrive que l'alî! suive quelques instants cette ligne, puis sc
brise à angle droit pour s'élancer vern le haut. Tl resre. pour meubler
la zone inférieure, les arcs de jonction et les terminaisons des let
tres qui descendent normalement au-dessous de la ligne d'écriture.
Comme dans l'autre inscription, ces terminaisons sont sobres, à l'ex
ception de ceille du noûn.

L'attaque des hampes diffère aussi. Plus rarement encore elle est
il section droite ,et massive; mais le biseau est plus fréquent : on le
ll'Ouve parfois ,aux trois branches du sîn, à l'attaque du râ'. On re
marquera aussi 1a terminaison inf,érieure, en quart de cercle, d'un
aU! (~~). Mai's les attaques les plus nombreuses, en demi-fleuron,
ne présentent plus, sauf exceptions, le contour de la palme double;
le motif, tout en apparaissant relativament simple pour l'époque.
est plus compliqué et plus allongé : la branche inférieure de
la palme est soudée à l,a hampe, fomuant un anneau souligné
lui-même d'une petite digitation; et la branche supérieure se
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scinde sOIlH'nl en un double lohe. 011 cherchc parfois à oblcnir
un effl'l d'opposilion en adossant on Isens inverse dcux domi-llellrons;
on cn trollvel'a plusieurs exemples dans le bandeau reproduit. Dell"
s01l1 parliclllit'reIlH'1l1 fl'appallis (lig-. ;)?. pal'Iie g-allehe), parce lIu'ils
se trouvent. {Ians la partie médiane (III challlp (lpig-rnplliqlle, 011 lin peu
ali-dessus.

Mais oe qui diffél'Cncit' surtout les deux inscriplions, c',esl que la
~econde, au lieu de se détacher SUI' fond nu, s'enlève sur fond de rin
ceaux. Ces rinceaux sonl forIlH~'s par de longues tiges ténues CIlI'OU
lées sur ('Iles-mêmes, assez irrégulièr~IlIenl l'('li,ées enlre cnes, poT'Lanl
il chaqlle exLt-émilé unc palme : ~oit double: soit simple ct l"epOSnnl
sur une base à deux lobes. Ces palmes sonl des dimensions Iles plus
diveJ1ses, selon l'espace à meuhler. En outre, le tiges passent an tra
vers de petites fcuiJIes ('n almande, parfois disposées symétriquement;
ou bien encore d'autres feuiIJ.es s"en dptachonl, minces et enrouléc9.

Dans toutes ces légères différences de forme et de position des ca
ractères, dans la présenoc des éléments floraux indépend,ants de l'é
criture, on sent une recheT'che d'élégance plus marquée, sinon tou
jours plus heureuse, que d'ans 1'aulr,e inscription. Après l"étude que
nous avons faite du tomheau ,d'AIJoIÎ '1-J.Iasan, nous ne saurions nous
en Ill.onner. Nous avons parlé déjà pourtant d'une négligence de fac
ture, qui, pour êtI'C r'réquente, n'en esl pali moins g-rave : l'erreur
de calcul par suite de laqllelle l'adi'ste ,doit se résoudre à terminer
son inscription en caractères minuscules. D'autre part, les trois ban
deaux ne sont pas de mêmes dimensions : le bandeau supérieur est
sensiblement moins haut - partant, moins orné. La diminution
porte presque tout entière sur la zone supérieure du champ épigra
phique, celle que d'ordinaire oJ'ornementation s'efforce de meubler;
la ligne d'écriture touche les tresses de la ligne supérieure Cv. pl. XIII).
Mais ici, il ne s'agit pas d'une négligence: cette étroitesse du bandeau
supérieur avait pour but d'alléger le cadre,et l'écriture, en écrasant
ses hampes, ,a dl1 ,se plier aux nécessités de l'ensemhle.

2. - L'écriture andalouse. - L'écriture cursive.

A eôté des caractères kol1fiques, des types d'écriture plus ou moins
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rapprochés de la ouvsive courante se rencontrent à ChelIa. Il faut
d'abord remarquer qu'ils sont suffisamment différents du type orien

tal dit naskhî - de même, d'ailleurs que lies graphies des copi'5
tes marocains - pOlir qu'on puisse leur attribuer ce nom. Ils procé-

• dent plutôt du khatt andalosî de la belle époque espagnole, écritu
re qui, si l'on en croit les traités maghribins sur la matière, repré
~ente aux yeux des lettrés du pays la perfection oalligraphique en
Occident musulman: elle est même parfois préférée au koûfique, par·
ce que, malgré .J'absenc,e de points diacritiques ou les surcharg-e'5
d'éléments décoratifs, elle demeure plus fadlement lisible que l'écri
ture archaïque qui florissait aux premiers sièd,cs de l'hégire. A vrai
dire, c'est en koûfique que fut tracé .le bandeau de la porte monumen
tale de ChelIa, la plus ancienne des deux inseriptions d'inaugura
tion de la nécropole; mais on l'a vu, l'écriture en est sobre et nette
ment découpée; peut-être était-œ afin qu'au moment où elle fut gra
v,ée sur la pierre et avant d'être unaltraiMe par le temps, elle pût être
déchiffrée sans peine par les pèlerins quelque peu lettrés. Mais l'au
tre inscription koûfique ,de ChelIa est infiniment pIns chargée. Le
lapidde n'eut plus le souci de tr,acer un texte lisible pour des yeux
non exeroés; l'essentiel fut d'obtenir le plus d'effet décoratif pos
~iblt>, tout en inscriYant sur le monument la série de versets üorani
ques destinés à écarter du sultan ct de son œuvre les maléHces de Salan.

Le seul texte en écriture monUimentale Il andalouse ») qui soit con
servé à ChelIa - si l'on excepte les médaillons sur les tours de la
grand,e porte - est précisément celui qui court au-dessus de ce der
nier bandeau koûfique; mais il constitue peut-être, à l'heure aetuelle,

le plus beau spécimen de cette écriture au Maroc (1).
Le champ ,épigraphique n'est pas seulement oc,cupé par le texte

de l'inscription : toute une série d'éléments floraux dont les tiges
s'élèvent en rinceaux servent, ,en quelque sorte, de fond au band,eau :
de même façon, d'ailleurs, que ,dans le bandeau koûfique du des
sous. Nulle place n'est réservée aux points diacritiques, non plus

(1) La fig. 53 ""produit le début de cettc, inscription, à l'exception de la formule
nitiale c>Ùl ..üi..JI, et du verbe T"I. Les lettres qui composent ces mots sont cn effet
très dégradées.
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qu'à la yocalisation. Les hnmpes dl's lCUI'Cs verticales, assez minces
à lem point de départ, yont en s'amplifiant vers leur sommet, cc
qlli leur rlonne une Yigllf'lIr caractt~rh~tiqlle. Cc trait sc retrollV\'
cn effet pn'sC)IIe toujollrs d'Ill:'- l'l~pigraphic non lwûfique de cette
'~poqlle : cl l'on a Cil tort dl' n'en pas t.enir assC'z compte dans le..
"[-l'entes reslallralions des hC'11es Il1I'f1C'rsa llIérinid('s. On remm·CIller.l
~lIl' la ftg, G3 la façon dont f:ont t"ail(~s les grollpes JI; la partie in
rl~ri('uJ'(' de l'aUf. en s'innr-chissant. vif'nt rejoindre le Zâm, à l'en·
droit Oll ceUf' }PUre C0111I1I('11ce ~ s'incurver. Les nol1n sc différen
"'ienl :1 peinf' des rô'. en fin c1(~ mots Oll (h~ groupes cie lettres.

TOllLf'S ces particulnrJll~s sc retl'Ouvent au surplns dans la graphie
des mq<Îbrî~'ya il épilaphes de Chella. tOllll'S converles de caractères
cursifs apparentés de lrt'·s prl's au type andalou. Celle dont l'ins
cription est le plus rcmarqllahle est ,celle dll fonllateur de la nécro
pole. AholÎ 'l-I,lnsan, Les lettres, 'lui ont une tendance très marquée

à l'incurvation, s'y dét.1chent avec la plus grande netteté. Comme
sur le bandeau andalou, lf'S lettres aU! ct lâm de l'article se présen
tent toujours liées : lJ au lieu de JI , sauf qnand la dernière lettre
du mot précédent est mllnie d'nn appendi,ce qui s'avance suffisam·
ment ponr enfermer l'nlîf. Les df'lIx mt'mes lelln's, ainsi 'lue la partie
slIpt-ric'lIl'(' dll {fÎ' (:IÏ'). 0111 dps hnlllJll's qlli 1lI0nlenl ('Il épaississant.

Le gronpe "::l est traité en forme d'évenlail, Anx lignes inférieures,
les leUres à appendice sllhlinéaire ont moins d'ampleur qu'aux ligne~

supérieures. :Mais, de part ct d'autre, le lapicide évite l'appendice à
angle droit. II l'innéchit sous la ligne ct parvient à des effets artis
tiques très sùrs en traitant très largement les finales des mots. C'est
ainsi que sur la face antérieure, le 1.:) final du groupe (,;):llJl "":-') est
tracé de façon à enfermer dans sa boucle le mot ~~, suivant.
Par contre, les lettres ou groupes isolés qui pourraient," à cause de
leur forme, exiger une place trop grande (~ ...s~j, sont délibérément
rapetissés. ..

L'épitaphe de Chams eeJ-l)ohà donne lieu :1 des remarques sensi
blement identiques. Là aussi, le lapicide - ou le d,essinateur, si les
lettres, comme c'est probable, ont été tracées à main levée avant
d'être gravées - se révèle fort habile et versé dans l'art de la calli
graphie, avec peut-être moins de sûreté dans le dessin, et moins
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d'élégance dans la forme donnée à cerlains gl'oupes, tels que le ~.

Quant au fragment de la mqàbrîyya attribuée à Aboû Ia'qoûb, il
est l'œuvre d'un lapicide ou d'un calligraphe médiocre : l'écriture
donne la même impression que le déüor. Tous les mots ou groupes
de l'ettre8 oœupent un espace Lien plus long qu'il n'était nécessaire :
on est frappé dès l'abord ,de la gaucherie du lracé, du pcu de \ Î

gueur de la ligne. On poul croirll que l'artisan a dù, sur un champ
d'e la longueur ordinaire des prismes funéraires, avoir à graver un
lexte l'Clativement court. Il eût peut-être obtenu un meilleur effet
en resserrant sou texte sur ulle seule ligne par face, au lieu de le dis
tendre sur un espace trop.grand.

Les groupes d'écriturc ~ur,.;i\c culugi{'s ou \ersL'ts curalliqucs
- qui sont conservés dans la salle funéraire ,contiguë à la mosquée
ancienne, et à l'intérieur de la chapelle qui contient les restes d'Abot!
'l-I)asan apparaissent aussi de Lanne époque. Ceux qui sonL gravés
sur la pierre ne le ,cèdent en rien à ceux qui ont été inscrits, plus
facilement, dans du plâtre frais.

La vocalisation, si variée, n'a guère été employée à ChelIa que
dans l'épitaphe de Chams c<.!-I!ol):l; cncore, <lait-on reconnaître
qu'elle n'y joue guère le rôle d'une décoration et que le champ épi.
graphique, qu'elle sert à remplir pourtant, conserv'e des vides en
de nombreux points. Au ,contraire, tout le parti possible .a été tiré
par Je dapicide de celui de la stèle d'Aboû '1-l.Iasan : pas le moindre
espace qui, à défaut de lettres ou de points diacritiques, n'ait été
semé de fleurons trilobés, de rinceaux minuscules ou de palmettes
graciles. On ne peut comparer plus e~actement 'Ce champ ,épigraphi
que qu'à une page de manuscrit de la même époque, enluminée,
qu'à l'un de ,ces titres d'ouvrage si fouillés, à quoi exœllent enoore
aujourd'hui les calligraphes maghribins. Et l'on est même en droit
de se demander si la double hande écrite du tombeau cl'Aboû 'l-I.la
san n'a pas été traitée à l'origine de même manière qu'une enlumi
nure marocaine; si, ici comme là, la poly,chromie n'est pas venue
rehausser le dessin. Il n'est pas impossible que, primitivement, la
partie épigraphique de la stèle ait été peinte en trois tons - or, noir,
rouge - chacune des couleurs ayant été réservée aux lettres, à la
décoration florale, au fond.
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En dehors des limite:, {le la !.'llll/ll'Il. ('1 non loill (['clic, il l'este Cil·

core dall:' l'ell~einlc d·inl.l· ..e~~allt.~ vc~Liges de l'époque 'lIlérillidc.

f eL.II. AP'P',o..,,,,,ot ....
0, .., Il !~ d' mèlru

'~.
fig. :a. - Plan de la chambre (J'ablutions.

A quelques pas du mur actuel du sanctuaire, au sud-ouest, à rex
trémité de l'esplanade où mène le chemin qui descend de la grande
porte, se trouve la source renommée de Chella. Elle jaiHit à l'inté
rieur d'un édifiœ construit en moellons, enfoncé en terre aujour
d'hui de toute sa hauteur, et qui mesure environ Iom,50 sur 981,50 :
on y pénétrait par l'angle ouedt (pl. XVI et fig. 54). L'eau sort par
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un étroit conduit au bas de la paroi nord-ouest; elle s'écoule de là
dans une sorte de bassin quadrangulaire, de 4m ,50 sur 4m

• environ,
qui est en réalité la cour ~ l'édifice. Sur les trois autres côtés de
cette cour sont disposées sept petites salles, inégales (1), mais symé
triques; elles sont couvertes par des voûtes en briques et s'ouvrent
chacune sur la cour, trois sur la face sud-est. el deux sur les autres
côtés. L',eau, qui a envahi la cour, recouvre aussi le sol de ces pelites
salles. Cette eau passe pour la plus pure que l'on puisse trouver au·
tJour de Rabat. Les âniers viennent rem plir à la conduite leurs tonne
lets ou leurs bidons, et les lavalH!J('res, les pieds dans l'cau, hattent
sans trèv-e des toisons ou des (-loffes, ail milieu des lm'lues et dcs an··
guilles sacrées que de nombreuses offrandes ont rendues familières.

Telle n"était pas, évidemment, la deslination première de l'édifice.
L'opinion courante veut qu'il s'agisse d'un aménagement romain de
ta source; mais cette opinion ne repose sur aucun fondement solide.
1'1 n'y a rien de romain dans celle construclion; pal' conlre, elle prr.
sente le plan classique des chambres d'ablutions annexées aux mo'5
quées et aux medersa : une cour <lve,e llll bassin central rempli d'eau
courante, et des latrines tout aulour. II ellt été étonnant que le sanc
t.uaire de Chel'la n',eiH point comporté de chambre d'ablutions, oom
me il était naturel que ,cette source fût captée pour ,servir à cet usage
iéminemment pieux, L'on ne saurait objecter que ,cette ·oons'truction
n'était pas directement ,contiguë à la mosquée: entre la ,chambre d'a
blutions de la Boû 'AnànÎyya et cette medersa, il faut traverser une
des rues les plus animées de Fè,s; et le cas n'est pas isolé : à el-Qara
wîyîn, il en est de même. Ici, la di,stance était faible; d'un point à

l',autre, on ne risquait guère d'être souiUé. Au reste, nous l'avons vu,
une porte spéciale permettait d'entrer directement dans l'oratoire.
Tout conoorde donc à nous faire considérer l'édifice dans les ruines
duquel coule aujourd'hui la sou'rce, comme une chambre d'ablutions,
oomplément nécessaire d'un sanctuaire qui ,corn portait une mosquée.

(,1 Les plus grandes n'atteignent pas .~m,;1l sur [m,50, et les plus petites n'ont pas
tout 11 rail I m,5o sur lm.



312 CHELLA

LES (lOllHII.\ ~1{WC';lllE~ EN \lI~1l01\S IIIJ SANCTIJAII\F.

:3 met"es
1

2

Fi,'" ;i:i, - l'ian .11' la )lclil,' lffluhhn,

0,':)0o
!

'1'0111 aulollr de l'c:,plallade cl. de la sOllrce s\\lève IIne série de pe
tits :,anctllail'cseonsacrl's "11:\ sainl.~ dc Ch<ll\n; les uns sont dans le

ha:-: 11':- allln':-I :-'(~lag('lIt

:-111' la p('lllc. I)('IIX dn CCIIX

ci. 1(':-1 d('II\: plll:-l élcv(~s,

~Oll 1. d':llll'iclIJH's chapelle!"
rllll(~raircs clc pl'illCüs I\l(~

rillid(,:-I. Da Il:-1 UII tel mi-
licll, il était fatal qu'clics
devi Il:-SCllt des lieux deculle :
la dévotioll populaire Cil arait
la s(~plJltnl'e de saillts persoll
nagcs lvg-clldail'cs. Alais clics
('lIrcllt des deslins divers.
L'ullc ahl'ita 1111 sayyid ouhlié
- si on l'aill'Îhllc Ic plus SOIl
\'CIIl. il Lalla ~allhil,ia, l'opi
nion Il'csi pas ullallimc SUl' cc
point - clic est t.out à rait
l'uin(!c, cl, l'on ne segênc pas
p01l1' y déposer toutes sortes
d'immolldices; l'autre donna

asile à la fabllicusc Lalla Hagr.lga, toujours véllér,ée : cotlte chapelle
fut soigneusemcnt entretenue, ct même, semhle-t-ill, restaurée.

Les deux qoubba sont alignées sur la même plate-forme. Elles
sont de dimensions différentes (mais de plan analogue. Elles consis
tent essentiellement en une coupole reposant, par l'intermédiaire de
trompes, sur des murs strictement limités aux angles, entre lesquels
s'ouvrent de larges baies.

La plus petite (fig. 56 et 57; plan, fig. 55) - la qoubba ruinée
- mesure 3m,75 de côté. Elle est assez profondément enterrée, et la
coupole n'existe plus. Les angles sont construits en pierres de taille,
assez mal jointes, disposées en assises alternées. Les arcs des baies,
qu'un mauvais mur de pisé. a bouchés par la ,suite, sont outrepas-
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sés -et brisés, formés de claveaux taillés mais joints assez grossière
ment; leur ouverlure, sllr les quatre .côtés, varie de lm,go il I

m ,g5.
Inscrits dans lin rectangle J.égl'rement en retrail, ils sont 'Coupée; par
la bo~dure. Les écoinçons -semblent avoir été en pierres appareillées.
Une corniche faisait le tour de la qoubba.

l'ig. 56. - Petile qoubba : entrée actuelle.

L'autre mesure 5ti1 ,20 de côté (plan, fig. 58). Les baies sont au·
jourd'hui bouchées; la coupole paraît avoir été restaurée. Les angles,
sous la couche de chaux qui recouvre l'ensemble, sont en appareil
alterné, et renfomés. Les aires sont moins largement coupés par la
bordure; ils mesurent 2m,70 d'ouverture. Une üornidle faisait éga

lement le tour de l'édifIce.

fJE5PF.RI5. - T. Il .- 1922 21



Cil ELLA

C('~ qOllhha ~llnl \ rai:'I'lIlhlahl(\11l1'1l1 1111 pl'II pills r,('cl'lIll's que le~

1ll01l1l1l1('uls l',jlldil',s .ill~qllï('i. ~i par 1l'1I1' di"posiliou l'Ill's s'appa

n'lIll'nl. dl' Pl'l'" all'\ ('itap.'III's flull"l'ain's d',\hllli 'I-I,Iasall L'I. de Chams

l'd-I.ltll.'ù. 1'1\1'" 1';lppl·III'nl !("~'al('III('1I1 Il's Il 'l'oudH'all'\ d!'s \I1~l'i-

l'ig. :;7. - 1'1'lile 'Iouhha : "IIC d'cn hant.

niùes » de F(,':" 011 flll'ellt 1'1l~I'vl'li~ (cs dCl'Jlil'l's sOllverains de la

dynastie, AIl l'l'sic, nolis P(HI\'OIlS pell t-èLre les daLer assez exacte

11ll'1I1. l\ous <I\UIIS l'cll'oll\é dcrl'il\l'c II~ s:Jlldllaire de Sidi Lal,lseu

el-lJ1lillll. con"lrllcLion n;cenlt', la mqùhrîyya brisée d'un prince qui

fut en Lent'· cn ,,;G I:~';,'t (1); 01' Cl' sancluairl' l'st jusle au pied de la

plus pcLiLI~ des qOllhlw : il n'y alll'ait rien d'éLonmlllL Il ce qlle la stèle

elÎt rU11lé .illsqllc-I~,

y elit-il dans J'cnc!'inll' dl' Chelia, il la mèmeépoqllc. d'autres cha

penes funérair,,:,? \011:' ;l\on" l'l'Iev(\ on S'Cil souvient (:l), une autre

(1) V. Epigraphie historique, 11° 7.
(2) Ibid., nO 8.
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stèle, illisible dans sa parLÎp intéressante, il gauche du chemin qUI

d·es,cend de la grande purlp. Elit' sc Iroll\e SUI' une sorle de petiLe

plate-forme. Est-elle ('n pla,cc, el une qOllhha la recouvrait-elle? Il
ne l'este, :1 vrai dire, aucull \ l'sligc d,e celle-ci.

o
1

0·50

Fig. 58. - l'lan de la grande qoublm.

Dans tous les cas, il semblerait, qU';1 pnrt il' d'une certaine époque

-- peut-être apr('s 1'(,llseveli'ssPl\lt'llt d'.\hOl'1 'l-\.Ias.an - on ait cesst~

d'enterrer dans le sanctuairp. Ll':' princl's <Il' la famille royale qu'on

transporta par ln Sllite à Chelia, pl dont aueun n'nnlit régné, furent

déposés SUI' les pentes qui le dominaient. Ils t~taienl 1:1 encore en
terre sainte; ib reslaienl salis \'égidp des plus pieu" cl des plus illus

tres souverains de la dynastip mél'inid,e.

(A suivre) IIclll·j B"S::,\ET l'I E. LÉYI-PnovE:\çu.
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En I\ATU~I A LA l'At:": :~ 1.

Ikpllis la pllhlicalioll dl' la 11I'1'lIlil\n' pal'li(' dl' ('l'Ile (~llltlt', 1I0llS avons
l'II Il's 1lI0\('I1S d\'\alllilll'I' dl' plll:' PI'('S Il' halldl'all horizolltal d(' l'ins
Cl'iplinll d;~dil'al()iJ'(' dl' la g'rand,' POI'lI', l'l. IHHl:' :,onlnleS en Illt'SIII'(' dl'
rOllmil' HII Il'xll' d[>lillilit', qlli l'llI'l'i:.;-e SIII' l'l'l'Iains poinls le l(lxle pré('(~

t1t'l1l1lll'IIL pl'oP()S(~ SOIIS J'(":'l'I'\I'S. ,\olalllllll'lIl, il appol'le Irois illois 11011
veaux parlicllli('J'('I111'111 illl(~I'I'Ssall's, ('al' ils pl'oll\'cnL qlle l'aplk'lIalioll
-.0)lz~\ 1~)l, « It' l'ii)(ÎI h[>ui », t'III dOIllIt~1' l' ellt'Ila dl'!' le 1II0lllt'III. dc la

cOlIsll'lldioll dt' 1'I'I1CI'illt('. 011 r('lI1al'qllt~1'a ll"e cc sout Ics propn's
lt'l'IIll'S qll'<'lIlploil' Ihll l'I-Kha!ih (cl'. SIIfJ/'II, p. :d).

~l.c. [~\ J...e." t:f'-}I I,;)l-}I~ ~I t-! t::-:".;Jl I,;)~~I 1,;)' ~t~ )-'~, (Ligne 1)

)::-"\ I,;)\1L)' tj)\.", -.0)~l\ 1'_~} 1,1.,. ).:-' ~~;.~~ rI (Ligne 2) iL." .J\., ~< li..\.:

I.:J~\ J...:- (sic) .:~I e=-;~' v..)Jill \.:,,:~_l\ ]:;"\ I,;)tbLJI I..i~.".. (;.,~\ I.:J-ll .:~, (;.J-l\

'-~~\ ~ I.:J~I '-~-.:~ ,-<:~\ Î"'''')~\ v..\~~' (Ligne 3) 1.:J:<l.L~1 ):;,,' I,;)tbLJI li~y

.;.:.)1",.~_) ~~S." ~~-'j (t~ ;~~, -.f) »\ -J b.;.,> tljJ' 1,;)'(.) i't"(L. b.Ù1 ..\1>.

TRADUCTlO:i. - (Ligne 1) .Je cherchc refuge nupl'ès (l'Allah contre Satan le

lapidé! Au nom (1'\lIa1l. lIe Clélllcut, le ~lif;éricol'llieux! Qu'Allah inspil'c d(l~

pt"Îèrcs] pour ;'oIotr(' Scigncur "o~alllnw(1 et sa fal1lille .. t lJu'll lellr accordc le Salut!

(Ligne 2) La consll'llclion (Je.l' relllparll' cie ce riiJli! béni a été ol'clonnée pm'
notre l\Iaître le Sultan, 1'I;:nlil' c1!'l' ~Iusullllnnf;, AbOlÎ 'I-!lnsan. lils dc nolt'e Maître le

Sultan, l'f~mir c1es 'Iusulmans, k ~allcli(]é, 1'0bjC'l cie la miséricorde' divine. AbOlÎ

Sa'id. fils de notre 'Iaîtrc. le Snltan, l'f:mir dcs Musullllans, (Ligne 3) le sanctillé

l'objet de la misél'icorde c1hilll'. AbOlÎ 1OlÎsof, lils cie 'Abcl eHlalJCJ. Qu'Allah étel'

nise leur cmpire! Celle construction futlcl'luin{'(' à la Iln cil' t1hoû 'l-t1ijja de l'an 739

H.-B. ct E. L.-P,
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Identification de J'atelier monétaire de :l\'Iohammedia

C'est a"cc raison que M. Henri Lavoix, dans h:. préf,aoo de son Catalogue
des monnaies musulmanes de la IJibliothèqne Nationale, illsistc sur lc rôle
important de la numismatique arabe appelée à rcctifier des oCl'reurs histo
l'iques et géog,raphiques : « Les écrivains orientaux, ajoutc-t-iIl, souvent
incertains des fails, sans renseignements exacts sur les personnages, sur
les noms des villes et sur la chronologie, nc s'accordent pas toujours et sont
parfois en contradiction avec eux-mêmes. La monnaie apporte du moins
au milieu de ces hésitations la sécurit·é de ,ses documents : elle détermine
les noms propres, elle précise les événements, elle fixe les dates (1). li On
ne 'Saurait mieux dire; il est cependant des cas Oll le document historique
vient rectifier le document monétaire, ou plutôt en éclairer les obscurités,
et c'est un cas de ce genre que je voudrais signaler.

Ayant étudié les séries monétaires des sou"erains de la dynastie saadien
ne conservées à la Bibliothèque Nationale, j'avais remarqué avec étonne
ment la mention, sur deux dinars cn 01', de la ville de Mohammedia
comme lieu de frappe. Ces monnaies figurent dans le catalogue LaV'üix

sous les nOS 105I et 1052, ct nous reproduisons fidèlement la description
qui en est donnée.

Pièce n° 1051

An 1002 Hég. [1593-15941.
Au droit et au revers, quat.re cercles, dont trois linéaires ct le quatrième

pointillé.
Au droit, légende circulaire (2)

..ùl l41.6.. • ~~~~ Yr'
Dans le champ (3)

(1) P. XLVII.

(2) « Fl'llppé à El-Mohammedia, Dieu la conserve 1 Il
(3) « Louange à Dieu, le maître des mondes 1 Il
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vt~,J\ .:~,

)"",,~1' ..\-?'

~I)

Dans le champ (:1)
\

ALI rl'ver:;, légl'Ildt' ciJ'culaiJ'c (1) :

..~.J'~ .,.~J\ .te.- '-" \

***
Pièce n° J05~

An 1006 lI~g. hf)!)7-lfl!lR).
Au droit et ail J'e"eJ':;, IIt'IIX cl'rd!'s, d01l1 l'IJIJ linéaiJ't, cl l'alllre pointillé.

el dellx carrés lilléaircs.
Ail droil, dans 1('5 :;l'gllH'lll:; Ill' cI'rcie (~) :

~, ~I .).~.J~ l';l
Dans le carré (fi) :

\-:~\ Ui'")\ ~\ ,~

(~'lr ~ J..:~

~. ~1v~' .:~\

~4 )J~l'

~"ll.J="'

ALI revers, dllns les s('glllcnis Ile ccrcle (5)

JI" ..::... (le. ... ~I ~ll-",- .. "~.).~4 Yr
Dans le carré (6)

.).~o '-~~\ (t..':t U!'

t:~.J' .).~ illl
(t..':t U~I ~}il

~, .J"'l! i~W'

-.s~-~ \ ~~.rJ'

Il) « Ann~Al 1002 Il.

(2) « Abou el-Abbas Ahmcd el-Mansour bi Allah ll. ,

I~) ({ Dieu veut nou~ pré~erver de toute souillure, ô gens de la maison, ct vou~ purifier
complètement ll. Coran, XXXIII, 33. - LI' text~ arabe n'a pas été développé.

(4) « Au nOTll de Dicu Ip f'!(;llwlIl. h' IIIi~f;ricordipllx! Le ~p)'\'il('lIl' dl' Il jl' Il , l'imlilu
Abou c1·Abbas el-Mansour bi Allah, émir des Croyants )1.

\;}) « Frappé il ~lohamllH'dia, DiclI la pn"'P)'\'l'! - Allnéc 1006 ll.

(6) « Fils dp l'imam AI>ou Abdallah Mohammed cch·Chei/ch le calife, fils de l'impm
EI·Kaïm bi amer Allah, le chérif hassénien ll.
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On trouvc également all nrilisil .lll/!if'llIn IIne pièce dc ~1ol1lay Ahmrd 1'1
-'/Ill/SOli/', où la \'ille de ~Iohallllllrdiaest IIlcntiollllt-e comme lieu de frappe.
CcUe pièce cst décrite cOlllme suit dalls le CUlalo!Jue of orielliai Coins in lIu>
British JI/iselllll.

An IOOX de Itll;gire.
Au droit cl au "CH'rs, deux CaITI;" linéaires.
Dans le champ:

..~,)l d';-)1 ill1 .._)
\ .. -" l;.- -" \.

(~~r ill\ ,.l,:::

w\~ \ Vl.~l \ .:~ \

illL) ,.--.:~t \. ./~

.,.~•.ll t.,!l.:.. .. -' .....
Dans les bcgmcnls :

,-,:,1'.: • .... .. ~!.,.l,,,:s-t~ y,;..:D

Au re\crs. dans le champ:

,.l,.:: --.s!1 ('...'lr l;.-,~ \

b.;..! \ J.~ ~ \

(l..'lr l:i -S.li1 \
~1;-'.) .}.i.)1. \ ..

S.J. \ '-':''.J.:WI
Dans les segments:

Que pouvait être ce ~JohalJlJlledia? Je connaissais bien aux environs
cie Tunis lin palais de -cc nOln (1), mais avait-il existé au Maroc unc ville
appeléc ~lohamIIledia? 'l'cl est l'un des problèmes que je me proposais
d'étudier, ;lU cours de ma mission dc '922. J'cus lOllt d'abord la bonne
fortune de rcncontrer ... Habat ~1. Maréchal, nllmismate très ayerti, ajant
constitué aycc autant de science que de persévérance un précieux médail
ler. M. ~Ial'échal mil obligeamment ... ma disposition sa coNection qui pré·
cisément renfermait un dinar posant le problème de Mohammedia. Voici
la descrijltion de ceite monnaie, dont on trouvera p. 321 ulle reproduction:

An 1002 Hég. li 593-1 594].
,\11 droil et ail reycrs. trois c-errlf's linéaires.

(1) A 15 kil. de Tunis, sur la route de Zaghouan.
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Au droit. légende dl'ru1laire (1) :

t;1I ~l ~)~ Wl

Dans le champ (:1)

i::"")\ \.:J...)I ~, i-~

\~'t ~\ '>'~ll

..l.;>-\ V~Iy'1

~n-! )..'..<:.:11

Ali re"crl', légende circulaire (:\) :

~\., I,;)'::'.j\ (~ ~I L~l.~ .;..~.).~ ~..:c~. "-;-'J~

Da1l8 le champ (4) :

~ 0~1 \l..~ I.:!!'

t7-:.J1 ~ ~I

(~'lr I.:!~ -.s.).~11

~I yL! i?lill

Mon enqllête sur lIa(/r'u Molw1Hmc<1ia ~!..>.~~...:=.. ne donna à Merrakech

que des rémllr,ts négatifs. Les (cUrés, interrogés à ce sujet, déclarèrent ne
connaître aucune localité ail !\Im'OC il laqlldle cc nom IHÎt être appliqué.
Ce fut il Taroudant que Ille fut fournie la solution du problème. Le cadi.
auquel je posai la question, l'épondit. sans un instant d'hésitation, que

l'appellation capitale mollarnmédicnne 'i:.).~ ~ désignait la ville de

Taroudant ct se rencontrait fréquemment dans les écrits. Ce nom, ou plu·
tôt cc surnom, avait été donné il Taroudant, parce que cette ville avait été
la capitale de l\Ionhammed eeh-CheiTrh, le fondatenr de la dynastie saa
dienne, de 1520 à 1540, date où cc chérif avait supplanté son frère Ahmed
el-Aaredj sur le trône du l\Iaroc et fait de Merm kech sa nouvelle capitale.
Celte explication me fut confirmée plusieurs fois pendant mon séjour à
Taroudant.

II ne restait donc aucun doute sur cette identification. Je fus néanmoins
très satisfait de pouvoir, quelques jours après, appuyer d'un texte histori-

(1) Pour la traduction développée; v, $up,.a, p. 3dl, note 3.
(2) « Au nom de Dieu le clément, le miséricordieux! Le serviteur de Dieu, l'imam

Abou el·Abbas Ahmed eI·Mansour bi Allah ll.

(3) Il Frappé dans la capitale mohammédi6nne - que Dieu la protège 1 - l'an 1002 Il.

I! laudrait régulièrement ~->-J.\ i "";:''::1.
(4) (( Fils de l'imam Abou Abdallah Mohammed ech-Cheikh el-Mehdi, fils de l'imam

El-Kaïm'bi amer Allah D.
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que lee dires de mes informateurs de Taroudant. On tlOuve en effet dans
la Nozhel el-Iladi (1) une leUre dc Moulay Ahmed el-J1Irl/lsour ad l'essée à SOli
fils I\loulay Abou Farès, alors son khelifa ù Mel'J'akech. La lettre est datée
du 14 Rbia le. 1011 lIer septembrc 1602]. Abou Fal'ès avait écrit précédem
ment à son père pour lui demander s'il devah s'élloigller dc :\lerrakech, au
cas où la peste qui sévissait au Maroc viendrait à se déclarer dans la ville.
Le suHan, dans S,a réponse, fait les recommandations suivantes : Abou Farès
devra partir de Merrakech, avant même qu'un cas dc pes-te soit signa1lé;
quant au caïd Ahmed ben Mohammed, oncle d'EI-l\1ansolll', qui a demandé
l'autorisation de quitter « la capitale mOIW.l1llllédielllle, Abou Farès ne
s'opposera p.as à SOli départ; ill lui prescrira dc ,'ejoindre l'armoo campée à
Khandoq el-Oued.

~I d cfJll .1..m if c.,yi, ~ I.G~t:_1 ~jJI .)~ l,;)~ .).... 1 .)1WI L:JL• .:

..5.) !,JI 0~ ~tl ~(\.J J~~ ~.: c.,J:t1 ~~ ~ ~~ J~4'j 1~4 ~.)~.q

Le traducteur de la Sozhet el-lladi, étonné ù bon droit de l'cxpression

~~tl ~r~l, crut dcyoir l'identifier dans une note avec Merrakech.

Mais cette identification est inadmissible. Il est manifeste, en effet, d'après
le contexte même de la lettre d'EI-l\Iansour, que le caïd Ahmed ben Moham
med, qui a demandé à quittcr (( la capitale mohammédienne n, ne se 'trouvait
pas à l\tenakech avec son petit neveu Abou Farès; le sultan, dans sa ré
ponse, prend une décision spécialc à son sujct et lui assigne con1Jme rési·
dence Khandoq el-Oued que nous savons être dans le Sous.

Il est donc surabondamment établi que l'expression ,;,-;,.)<lo:s-.l\ ~..:::J 1, ou

celle qui est moins correcte et plus fréquente ~-:..).-~ ~J ..:a_"" désigne tou

jours Taroudant, la capitale du Sous, la capit~le pcndant près de 20 ans
de Mohammed ech-Clleil(h. Il faudra rectifier cn conséquence les catalogues
des monnaies saadiennes.

Rabat, :1 juin 1.922.
Le Lient. Cololll'l Con:<piller hi:<loril)1I8

du Gouvernement chérifien.

H. DE CASTRIES.

1) Traduction HOUDAS, pp. 297-300. Texte, pp. 'Al-lAC.
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Notes sur la thér~llleuti(llIe indigène dans le Sud l\Iurocuin.

C/'S rOllrtr" n()t('.~ /IIIC 11011" II/'e:SclltoW: (/.//.1' le'ctcnl'S d' (( J/espél'is )1 sont

dlll'S li III Il1l1l1ll' d'lIli de' 1I0S rOllfl'/~l't'. le' rl'!1l'l'/le: 1)octellr Hll iii , dn ClI/ïlS

dc sallté lIIilitlli/'/'. /illi flll, Ill'Ildllllt II111sicllrs 1lIl/I':CS, 111I d('s II/dl/cnrs pi(l/l
lIias dc "lIs.~islllll('C 1I1,:dicII/c illdif1/~f/(' (Ill PI'ote'clol'at 1I111I'OCllill,

.YOIIS Ic,~ 1IlIIIliolls III'e'(' ks (lIl1lotlltiollS cl l'éfél'e'lIces qll'lIlle //lort pl'éllla

tllréf' I/.e' donl/II pas I/~ te/llps il ICllI' (tl/lellr d'y ajollt('I', cl l'e/lsolls ètl'e utiles

il tnll.~ ('1'11..1' qn'illtél·cs.~rlll /cs cOlrtllllles ri les l'it/'s .ç(:clI]ail't's dn MaNlc, t'/I

mèmc /rlllJls I[IIC 1I0llS l'c/ldolls fil1 piell,c l'l juste llOmlllllge il la mémoire

dl' 1I0tl'C cOllfrèrc.
/'/' .\laroc a pel'dll 1"11 HI/Iii 1111 de ses meil/elll's enfll/Ils d'adoption : il

était dl' ('('f{e /'11('(' de "alllallts <'l de III/$siollll<'S qlli fait les 11/'ais apMres de
la pénétra/ion pacifil/llr, d si la. mOl'1 ne 1l0ll.~ l'o,vait l'as enlevé, il aumit

SIî:rcllIellt fI'olll'cI (/f/ Pmlecloral, dlllls l'assisll/./l(·e cillilr, le poste de choix

qn'il at'ail si dia1J,~ml'nl collquis par SOlI a.cfil'ité, sa vaIICIL./' p"ofesûonnelle

el son abnégation.

Le Doc/ellr Rlllii élait né il ;\folltan!lan, le 21 jllin 1888. Qllelqnes mois

après sa sortie dll l'a.I de Gl'ike et 1111 court stau/; da.IlS un régiment de Fran

cc. il débarqlla an Momc le :\8 jallvier 1f)1/I, cf, après avoir été affeclc"

slleccssil'ell/rnt Cil ql/alitli d'aide-major, li CasaManca, a.1l Ta.dla, Il Ber

Rl'c1Iid. 1/ \f"r111'1l Rl'II \Il/IOII 1'1 Ù 'l'l'tldl'rs, 1/111/1' tirs 11I'.mgllrs mhfirn.1l'S

d it,erses , il embal'qllflit pOlir le fronl fra/lça.is le 8 décembre 1!)I5, empor

tant de ce premier conlact a/'ec le pays du 1I1nghl"eh Ilne impression pro

fonde' Iflli deNlilllOIlS Ir /'II1l/('IICI', l'Il fill '!l,ll, tlVl'l' la CI'O;,/, de fll/cl'I'c el lwe
citalion " l'ol'dl'e de la dillisiml lIlal'ocai1/.l'. Dès SOli l'etollr al/. Ma.roc, le

Dil'ecteul' (;éllh'al dcs Serl'i('l~s dl' SanU Illi confia la dil'eclÎon dl/. Ul'oupe
SOll;tllirl' I/Iolli/I' de 8l'IIoI, l'Il CllI/ollia SlId. Il y donna hirntôt l'impres

.~ioll d'lI/1 médecin dt' l'ayonllrllll'/Ii dll pl'rhlliel' ordre s'al1np/a/lt ndllli/'lll

iJ1cment ail pays ri oux circ0/1 slU1/('('S , ri C'[lll.JiI'lHIIIlI l'c.ccel/entl' il/lfJ/'essio'i

qllc SOli prr/ll;rl' séjonr aNlit laissée de llli.

La maîtrise avec laqnelle il jngllia Ilne épidémie de peste ar/x Onled Ziane

ie fil désigner p'CJl1I' IIne reconnaissance médicale da.lls le SOu.s, 0/1. le groupe

sanitaire mobile de Marrakech signalait des cas de· pesfe dans la région de
Taroudan!. Blllit t'('1lait d'être promll Médecin-Mllior de deuxième classe. li
s'acql/.ittl! de sa nOllt'ellc- mission lI1'rc sa conscience ('/ sa co·mp-éience cou

lumièl'es, mois il dul ê/I'C l'e/rt'é pOlir l'aiso/l de .<;(J,IlU, l'Il ortobl'l' T!lTR, ct

fllt enl'oyé à BOl/jl/d comme Médecin-Chef de l'lnlil'merie Indigène. Désigné

pOIll' l'Armée d'Orient, il s'embarqna ail commencement de Igq), ma·is le

lIfal'~c te ienait IlUJ! moelles; il s'y faisait daffeclrr dl'ux mois après, et c'est

au moment où il nous revenait pouo/' la troisième fois, pour longtemps, sinon
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pour toujours, que la fièvre typhoïde le terrassait à Marseille, à l'hôpitai
militJaire, où il mourut le 7 février 1920.

Le Docteur Bulit a. laissé (l'intéressants rapports de tOltl'nées qui consti
tuent les premiers documents médicaux, basés SUI' une enqnête méthodique,
que nous possédions sur l'état sanitaire des populations du Sons ct l'épidé
miologie de cette région. Il avait entrepris de rédiger un guide du médecin
de l'assistance indigène, a,vec le souci d'è[re avant tout pratique (à l'usage des
médecins débutants); sa principa.le origina>lité consistait en ce qu'il l'avait
jait suivre d'lin pel'it manuel de convet'sation ct vocabulaire français-arabe
ct berbère (dialecte c1l1ellh) tout Il la fois. La question a été reprise depui,:.
plus complètement, mais l'essai de vocabulaire médical en trois langues
aurait intérêt à être mis au point.

Les Notes que nous publions sont le fruit d'obser1lations recueillies en
Chaouia et (LU Sous, sans que la part soit faite exactement entre ce qui rel
vien~ à chacune de ces contrées, mais les observations faites au Sous domi
nent et constituent le principal in térêt de ce travail.

Parmi les substanCt."s cit'ées sous leur nom arabe ou be.rbère, un certain
nombre sont bien connues et identifiées da,ns la « liste des drogues et sim
ples employées dans la pharmacopée marocninc ;1 Mogador )l, de l'ouvrage du
Docteur Lucien Rl11J'naud (1) ; pour d'a.utres, il nous a fallu recou,rir aux
ouvrages clll1ssiques des médecins arabes et surt/out à celui d'Ibn et Baitar (2)
qui nous ont permis, en outre, de rendre leur orthographe' classique aux
termes modifiés pœr les prononciations locales. Nous avons consulté éga
lement avec fruit un opnscule devenlL rare, le « Don précieux aux ami,s trai·
tant des qualités des végétaux et ,des simples )l" manu.scrit anonyme de la
Bibliothèque d'Alger (3). I/intérêt de cet ouvrage 1lient de ce que l'auteur
est certainement un arabe moghrebin et que des termes spéciaux au Sud
Marocain s'y rencontrent fréquemment. .

Enfin un petit nombre de plantes ou ode substances non identifiées ont
été déterminées, à notre intention, pal' M. le Professeur lIJaire, d'A Iger.
M, Reynier de l'Institut Scientifiqlle Chérifien et M. le Pha,rmacien Princi
pa) Froment de Casablanca. Nous leur en exprimons ici notre gratitlLde. (4)

Rabat, le i mai t922
Docteurs MAURAN et RENAUD. H. P. J.

(r) Efude sllr l'HY!1ièn., l't la Médec. (fU Maroc, Paris, Baillii>r<'. r!l02.
(2) Traité des simples, trad. du Dr Leclerc, Paris, Imp. Nat., 1877-83.'

. (3) Trad. A. Meyer, in Journ. de Méd. et de Pharm. de l'Algérie, année 188r, 97 p. I!
semble bien que ce soit un abr~gé du même onvrage qne M. G. Salmon ait lrnd'uil dam .le
tome. VIII des Arch.ives Marocaines el, qu'il cile dans le catalogue d'une Bibliolhèque pn~

vée (Arch. Mar., t. V) sous le titre de '''':''.>tJ;.~'i\ ~ ,':.A:-..:J\ ~..t~ "L5~ ~l-:-_V. ~, ..
qui dirrèrueulemenl du préèédent par le mot~Y(les fins) au lieu de,;{~AlL..~es qualit~s). . . /,."". . ". "

(.i) Au moment où le travail d'interprétation de ces Xotes était achevé, nous avons
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CONTRE LE I\IAL DE TftTR.

On s'humerle le gosil'I' de v'inaigrc légèn'nH'nt sucré, puis on se serre
la tèle an'C des cOlllprcsses imbibées t1'cau fI'aiche.

Certains aulres oignent leur ('nlnc nvec du /lcnné mOlllu, tamisé et mé·
langé d'cnu froide.

CONTRH LA TOUX.

On pmcè-dc par lin nHl$Sagc, ('Il s'oignanl tons ks I\lrmbrrs n\'I'(' de l'hni
h' d'oliYc liure l'I garantil'. PI l'Il s'lIUIIH'('lall( le gosÎl'" avalll dl' dOl'lIlil'. On
prend n jf'un une lasse d(~ houillon pl'épnré 01\'1'(' Scl,·l.. i" Jebir (1) cl Anr1..
SnllS (2). {('('Ill' "ncille quand 011 la 1\l,l('he f'1 f1u'on a"alf' la snlive rl'nd so·
nore une "oix enrouée), réduite cn poudre IH'('squ~ impnlpable, ainsi qu~

[(!wde Ilzel (~) (Rad n(' d'ullC pla ntc exoliq ue).
2 0 Prendre:
a) Des pois chidH's tOlTéfiés et mouillés dans de' l'eml snlée'; - h) Ncfacî (Ir),

- c) D.icldja.n (fi); - cl) Du sucre.
:\rolHlre le tout; la pOlldl'e aillsi préparéC' conslil.ue un bon slinllllaIJ'

qne l'on prend tous les matins li jeun dans lin vprrc d'enll.
30 On hoil. de bon malin reau <le Invage' dll eorclonnier, dans laquc1le il

a lavé Hne peau tannée.
40 On p"C'nd 19af (matièr(' résillellsr) (6) r('dllit en pOlldrf', toujours ~

rn ronnnis<ancc (Ir 1',111)(1<' ,le \f. r.alll'fos<é SHI' T('$ pll1n(('$ dl/n .• 111 fldl'l1prll(iqlle indiaèlle
(Hl Maroc (Trayanx cJp l'Office national it~~ mati/o1'l's premières végHales, nO JO, décembre
1!!~1). Elle confiTm<' la plupart des rens<'i:zneml'nl.s (Ille nou~ donnons, notamment l'n ce
(pli "onl'I'rne "idl'ntifi.ration dl's plant<'s lIfr.khinzn, Ki/clan, Ouden cl Hill/ouf ct ·Tasef1!Jhint.
r.c'Ue importantl' élude re'nitra Il'~ plus j:(ranits ~<'rviccs à nos confrèrl'~ itn Mm·oe. Seule,
la tran~criplion cll's 'rrmrs arahl's, s01l\'rn' c1HC'dul'us<', sl'rait à r~voi·r.

(1) ~.:.s:.... Gin~mhre, rhizome dll Zinaiber offic. Rose. Le terme classique cs,
~j.

(2) U"'.,...J\ 15r racine de Reglisse, Glycirrhiza grabra L.
<. ,

(3) Prononciation moghr~hinc ite Khoull'1ldjnn ô Ls':'L::", Galanga, rhizome dl'
l'Alpinia. offic. Hance. importé de l'Tmle Cf. Dr. Guigue~. U.~ noms arabes dans Sera·
pion, Journ.. ,~siat. 1905; '110 4'7; Tohfa, p. 27; Salmon, p. 78; Ibn Baitar, trad. Leclerc,
nO 829, qui en fait surlout un stomachique, carminatif et aphroilisiaque, modérateur de
la secrélioll urinaire.

(4) ;;'.a..t.j semence du Fenollil, F'enieulum dulee (la plantl' se nomme au Maroc
Besbas U"'t;..~'. Cf. Raynaud p. 168; Leared Morouo and the Moors. London, .876. Append.

(5) E"".ctement Djouldjoulan ô-f..s!~ gr<Jine de Sesame. Cf. Tohfa, p. 65; Raynaud,
p. 167; Ibn, Hait, nO 499. . .

(6) Nous n'ayom pas identifié de matière résineuse porlant ce nom. Les droguiste~

mdigènes à Marrakech et Casablanca désignent 50U5 le terme d'Azgaf ou d'Izgaj
u\.i)\ un mélange dans lequel entrent de l'os de seiche, Zebed el bahr; des piquants. ~
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jelUn. Pour rendre son effet plus efficace, on prend le lendcm!Ùn du poiv.re
moullu, une cuillerée environ.

5° Hadjl'a Zal'ga (picl'l'e bleuàtre) (1), broyée, calme la toux.
6° Prendre à jeun :
a) Ta,ssal'ghint (2) (mot bcrbère); - b) Ouden elllallouj (3), piailles d.les

Il Oreilles de sanglier)), séchées au soleil, moulues forlclllclIL cL mélangées
dans un verre d'Ieau fraîche.

7° a) Hab Erchade (li); - b) Beurre rance; - c) llelba (5), chauffé sur le
feu el moulu fortement. Mélangé avec ces dcux dcrnicr~, sc pl~.ld Lous lc~

matins à jeun.

CONTRE LA FIÈVRE.

1° On fait brûler devant le Malade et on l'oblige à s-entir fortemenl :
a) Le pharynx d'un mouton, immolé le jour de la grande fête Aïd El

Kebir, que l'on sèche quelques jours après, au soleil, et quc l'on garde soi
gncusement; - b) SerraI, Zit. (Belctte). Ce mot signifie en arabe: Voleur
d'huile, toute vivante; - c) Sept graines de lIelba; -i :d) Semelle d'une
savate qu'un Taleb vénél'é a porléc au pied droil; - e) Le foie de l'ânesse
(séché à l'ombl'l'); - f) L'abdomcn dc la poulc: - g) La vésicule hiliairc~

du mouton immolé pelluaut la fèLe.

de hérisson, Chouk el Qtnfoud; de la ,peau de la mue de serpent; de la lavande, Khezama;
du Carvi, Karouya; enfin du Fasoukh (voir plus loin p. 8 note 2), qui est effectivement
une résine. A Habat la composition est différente, ct il Y figure notammt'nt du Mica.
mais, dans l'un et l'autre cas, l'Azgaf est utilisé particulièrement en médecine magique.

(1) C'est, selon toule vraisemblance, le i>ulfate de cuivre.
(2) ~J"""u<.:'est la Serghina des Arabes. Corl'igiow. Telephiifol. POUIT. dont le l'hi.

zome entre dans la composition des parfums. Cf. Dozy Suppl. aux dic!. arab., l, 133;
Ibn Baloula. IV, 39~; Léon l'Alric., éd. Scheffer, III, 467 (Tau:argllante); Marmol, Ill,
n d; Ibn Bait., nO 1170. L1. plupart des auteurs en font un Telephium, le T. lmperali. Seul
Learecl. op. cil. app. p. 342, qui a eu sans doute la planle enlière à sa disposiion, lui a· donné
Sû véritable détermination que nous a conH.rmé le prof. Maire.

(3) D'après Le pays du moulon, Alger, 1893, 1 vol. in-fol., cc serait un Ranunculus,
le R. muricalus. L. Cr. également Dr Raynaud op. cil. et Leared, op. cil. qui n'a pu l'iden·
tifier. L'échantillon recueilli dans la région de Rabat et qui nous est parvenu desséch~,

w .t
a paru au prof. Maire ressembler davantage au R. lIfacrophyllus. Le temlC d' 4,1...:1 û>\
vient de ce que les feuilles du collet sont couvertes de poils blancs et soyeux.

(4) >L1:..,-JI~ graines du Lepidium Sativ L. vulgo Cresson alénois. Cf. Tohfa
~

p. 24. Salmon, p. 98. Le terme c1asssique est 4r"'" Horf. Cf. Guigues, op. cil., p. go; Ibn

Bait., nO 653.
(5) .;.-=-.1..... bien connu, c'est le Fenugrec, Trigonella foenum graec. L.
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:10 Lorsque la lil'ne :'e déclare. 011 doit, salis pl'én~IIÎJI" le fi éVl'ellx , pl'en·

dre IIl1e IIIl'cil(' dl' toile Pl'llp l'l'. Illisl' ('U igllitioll, et. la hl'lilet' SIII' sa 1I111111l~.

L'l'Illotioll ll"ïl ell 1"1':':'1'111., ,llIi l'ail ollblin It's soul1','alH'cs el aillsi, la fièvrc
t1ispa l'~lil pl"lllllplemè'1I t, Ilia is III0 Illeu1a lIéll IClI 1.

LOTlo?':> A,'iTlS"PTlQI ES 1'01'11 L\ IIEI'OI!'SSE liES CIIE\'EUX.

10 a) Lel/lm/d.. /Jell/,iu ~ 1); - b) LI'l/lIu/cI,' 1~lf(~ltlclHt (2); - c) lIal'mel (:~);

,- d) ~afl'all plll"; - t.') lIuitl' d'oli\c )llll'C.

'IOlldre Il':' quatre Ill.....·lllil'I's l'I les mettl'e lIalls 'l'hllile dWIICfl'C.
:~o a) lIuill' pure: - Il) ,!t'l'l'lII'l'; - l') SOl/t1/,' r.l I/u/' (l'CO l'ce de r~lcine Ile'

II11YI·r). AIIIl'I"; - d) ftlSSorll.'lr (4),

011 1'1'0111' l'~corcc doe lIoyer a\('(' dll IIIcn'ure dans de Il'huile, puis on
foud Le J.'t1sso/l/oI, l'I IllI III{,la lI~e Ic rouI.

(1) .ii.~JlljJ\ ~~~\(""~I la Li 11111 r!l", Cf. 1. lIail., 11° 211"; Guigues, op. rit., n 353
/< ~

'lui 01'1 11O).!1''' l'Ii il' .\tol/rll//; -:>-')._-<: il ,'agit d'lIll1' oIitha l'g''' illlJlllrl' 11I,llaul;tle dl' lIIassicot,
Il'..Ù SI ('(lIlI"1I1' j:lIll1l' <IonIe ,dl'llltia).

;;;' ,,,
(:d ;;":;'~lI ~,;...J\ D"II" ""halll ill,,", d .. "I)IIIl'III'ltrllll,1J l',' l'I'II \'l'lIall t le 1er tic drogllistes

, /

illtligi'II"~ .It, lIall:l1, Il' 2" JI' c",;,lIlall<:a, oui ;'1,1 '1IIi11~'s.:... .pal' ;\1. te Plliu'lIIUl'ien l'l'indpal
Je Iro d,,~'oI! Fronll'nt :

.Echaotilloll o· 1 Échalllilloo Il· l

Ga "1!"~ i"'01. d" ns 1", addes et l'Aetl l. d' .\111111.
..\rgt·lll o ••• •• ••••••••••••••• • ..

l'lolllb ....•......... , ...•......•.......•..
I.lli\rc .....•... , .....••.•....•• , .. , _,., .• ,_

Fer et ,\Iullline •.....•.•..•••••..•...•••.••.•
Challx ..........•......... , ...•... ' .
Magnésie , .
Acide phosphorique •........ , .
Acide sulfurique .....•.........••.........

Acide carbonique .....•.•... , ....•..•......

(j,oo

Il

0,7 2

10,30

0,6!i

0,73
o,cl)
0,10

8,GI)
0,87

31),55
27,25

0,97
14,24

0,41)
7,76

tl'aoœ
0,13

Le 1er échantillon l'st donc UII :\lassicot impur, contc'lIant 83, 77 % de plomb (en PbO)
Ll un peu de plomb métallique; lc 28 un mélange d'Oxydes de plomb et de cuivl'e, et SUi'·

tout de ces deux mét.aux eux·mêml'f. Il ~'agit, t'n somme, de -culots de preparations in

dustrielles de plomb ct de cuivre prov('nan! S""S doute d'Espo'gne, mais nous n'avons
pa, rpncolllré de !<ubslance végétale porlaut Il' nom de Ftachia (Dr Raynaud op. cit.
p 1i2) <'l de .\lm/llk el Pettacha ciltle par Salmon op, dl., p. /10, sans avoir été vue par lui.

(3) j:.;_ bien connu, e\,,,t le Peganum lIarmala L. pIaule de la flore saharienne

des fumigations. Cr. la Magie des parfums in Doutlé, Magie et religion, p. 72.
dont la graine est d'un emploi courant ehez les Indigènes pour composel' des lotions et

(4) t,....,l~(,olllme ammoniaqlle impun' extraitr du rhizome de la [<'t'rula commu~is,

appelée au Maroc J(lekh ~.'6' Cr. Leared op. cil. app. p. 345; Hooker ct Bali: Morocco
and great Atlas London 1878 p. 386; Lenz : Tombouctou trad. Lehautcourt, Parie, 1886,
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Le ,médicamcnt suivant agil sur toutes lcs maladics rénalles, disent les
Indigènos.

11) Khobbiza ct Melsa (Guimauve lisse sauvage); - b) Ki/danc (1), Cassp,
fleurs; -c) Racine de 1l1aadnous (variété de persil); - d) Hacine de céleri.

Hachés fortement ou bl'Oyés, ils sont 'placés dans un récipient el mis sur
le feu pendant 'Une heure jusqu'ù cuis,son.

Après avoir pri.s un bain chaud, le mala,de ôte son seroual et Is'assied sur
le récipient. La vapeur chauffant I,e corps doit amener la sueur, .signe pré
curseur de la guérison. C.elile-C'Ï dépend dc la quantité de sueur prl'oduile.
Aussi comme mesure préYlCntivc, on doit, ù la fin d~ l'opération, s'enfe11111er
dans une petite pièe-~ dans laquelle il y a un réchaud.

Co:nI\E LE MAL nE DOS.

1 0 On prend:
a) Du Khodcnjal (:l); - b) du Thym.
On les vUe assez forl.cllIcnl et on les fait houil\lil' (Ians de l'cau pure pen

dant une heure em'iroll, c·cst-ù-di.re jusqu'il ce (lue l'inflllsion soit teintée
de l'OugP. On la laisse rcposer Pl refroidir ct on la pr('!nd lc fel1(lemain.
à jeun.

2 0 On Chf.uffe une superfide d'environ un mètre carré ail nlll1lmUm, en
brûlant du bois au-dessus, et, après avoir enlevé la cendre, on y étale :

a) Dad (3);

t. 1, p. 319. La Tohfa orthographie 6-"-; p. 14 et 71\. En Orient ee produit est extrait
d'une autrc ombellifère, le /)o,.elllo ammolli(J(;UIII, en arabe Ouc1Jc1Jdq. Cf. Ibn Bail.
nO 83; Guigues, op. cil., 11 0 !JIll. Le Fasoukh entre au l\fal'()Ç dans la composition de pâtes
p.pilatoires, de remèdes contre les affœtions cutané€s et de reeeUes magiques. Cf. le roman
de Mme Elissa Rhaïs : Saâdu 111 ma"ocaine, p. II 7.

(1) Paraitêtre unc altération de û~; plur. de .Jill Ibn Bait., n' 18.!2: Cassia Tora
" '" ... ""

rie For!\kal. Cf. égale Guigues, op. cit., nO "98. A Rabat et :'.larTakech les droguisL~

indigèncs wn<!cnt SOIIS {'l' IJOIll dc~ grailles de diff{>n'ntes esprccs d'Acacia, 1I0talllnH'lIt
dl l'A. Farneswna, \V:illd.

(2) Cf. SUpl'a, p. 4, note 3.
(3) Mot berbère; on Irol\\"C au"i Addad. cf. R. Basset; les noms berb. de plantes dans

lbn Bail. Florl'nce 1899, p. 5; Laoust, Mots et clioses berb., Paris Challarncl, 1920', p. 509;
Leared, 01" cil.. p. 241. Cl'st II' Chardon à glu .lIrac/yUs Gummifem, cn arabe Chouk
el Eulk. épine à la gomme. La radne, à l'étal eru, esl toxique et If,réquemment usitée
au Maroc dans 111I but crimin..l: la g-Iu l'xtl'aiti' des capitules est inoffensive, L'A. Gum
mifera était connu des Anciens, c'est le Chaméléon blanc.. XCCJLOCt),ôwv ).EV1tO; de Dioseo
rides el Galien. Cf. Ibn Bailar trad. Leclerc, nO 86. iLéon l'Africain le cite également
111. 467 Il une drachme de son eau distillée peut exterminer un homme en moins d'une
heure Il.
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li) Loollscl 011 Loolls/a (1).
Broyés cl llIélallgés.
QlIalld cela l'st pl'èl, le malade doit s'éLclUlre SUI' le dos, tl.'.s picd,s d. les

mai ilS allong-los, dl' façoll il cc (Ille la jJal'lie malade soit posO.! SUI' l'l'mpln
Ol'lIIl' It dll'isi el pl'l'p~n~ d'avance. Le patiellt. doit en outrc l'cskl' cu cettc
position taul quc la lClTe Il'csl pas l'cf,roidie, e'cst..<ù~dÏ1'e pcudalll une !Jeure
et (IC<lllic environ d hml quc l'eugourdissellleut n'l'st l}as cOJllplèLcllleul
dissipé.

CONTIIE LE MAL AUX YEUX.

Rrnad (2).

CeLlc maladi.!, préll'Ildent Il.'s Araocs, ne parait généralNlllCul qu'ù l'époque
où l1eurissenl les grenadiers.

10 ~Ictll'è deux 0\1 trois gouttclettcs dallS l'œil malade, cl ''\1 ne dissolution
dc Uarodia (3) daus \Ill peu d'eau 'tiède.

2 0 011 prelld :
a) Des l'Oses ,pétales séchl's cl l1Ioulus); - 0) du lIellllé (pétales séchés el

fcuill('s InoululCs).
Le t.out om~'l', trelllpé daus de l'cau fraîche, 011 Cil ill1l'bioc UII flocoll de

laillc Olt (1(' colou ct Oll l'appli(JIIC sur l'œil ·maladl', jusq\l'ù CC 'Jill' l'cau dis
paraisse cOlllplètement.

Après liuoi la guérison, du llIoi us pal'tirlle, csl cCI'laine.

L'Aadoua (II).
On prcnd: 1_ 'HlIlklll'lI:a (rl) hel'oc sauvage; ce nom vient du mot I<hnez,

nauséabond, à C;1use de sa mauvaisc odcur.

.. ~

(1) ~..:...J' bil'!l connu; c'est la Scilla Maritima L.

(1) ~) ophtalmie en général, d'après les lexiques j le Dr Sanguinetti (Quelques chap. de
MM. et de théro.p. al'(I,be. .T. Asial., IS66, p. 74) lJraduit : chassie ou Iippitude,

c'cst·à-dire blépharite, alors que pour lui C'ilst le tCl'mc ~ qui signifie ophtalmie. Ici.
il semble plutôt s'agir d'une conjonctivite catarrhale saisonnière.

(3) Au Maroc on désigne sous ce terme le sulfate de fer, qui ailleurs est appelé d'or·
dinaire Zadj, (;:1), Toh/a, p. 36; Guigues, p. IlS. 1.0 terme de 8aroudia est cité par le
Dr Mauchamp, La Sorcellerie au Maroc, Paris, Dorbon, s. d., p. 271.

(4) 13,.>..aJI signifie habituellcment « la contagion lI. A l'abat on ne connatt pas sous
l''' nom d'affootion spécialemcnt oculaire mais une maladie très gravc caractérisée par des
abcès multiples et que nous n'avons pu encore identifier. A Casablanca, un droguiste i,ndi·
gène originaire du Haouz nous a dit que ce terme s'appliquait à une inflammation oculaire
('aractérisée par l1u pTurit et du larmoiement.

(5) i;2\. - El Mekhinza, d'après le Pays du mouton (op. cit.), serait la iSanilolina,
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On la fait bouillir dans l'eau pure, puis ~e malade s'incline, loes yeux
grands ouverts, sur la cuvette contenant la tisane, afin que la vapeur fasse
sortir les lal'lI1es.

Lebiud (1).
On prend unie cuvette plleine d'eau, on l'expose le soir à l'air, dans un

endroit découvert, face aux. étoiles, et on la laisse jusqu'au matin, avant
le lever du soleil. En se lavant les yeux avec celte eau, on est sûr qu'au bout
de trois jours la guérison sera radicale. Cependant, pour plusJ'efficacilé,
on lave daus la cuvelle quelques feuilles, de trois à scpl, .l'ouvertes
de rosée.

Le médicament ainsi préparé demande beaucoup de soins. On le met de
préférence dans un endroit humide pour pouvoir s'en servir le plus long
temps possible. Deux ou trois fois par jour, on laisS'c tomber quelques gout
telettes dans l'œil.

Tare/Ut (2). Giffle donnée par un Djinn à l'individu imprudent.
Cette maladie ne peut ètre guérie que par un scul IllO)CH : dl'S que l'œil

commence à gonfler, il faut s'adresser au Taleb le plus proche qui, aussitôt
arrivé, se met à écrire des versets du Coran sur un œuf de grosseur rai
sonnable avec de l'encre ar,abe faite avec du Henné ou du Safran.

L'amulette une fois faite, le Pc-kilt la prend dans la main droite, l'appli
que tout doucement sur l'œ~l malade en répétant des versets du Cor;ln, et
casse l'œuf à la fin.

Ainsi l'œuf qui servait d'amulette et quia été appliqué sur l'œil malade,
s'cst emparé de toule lia maladie; ell cassant J'œuf, la maladie a
« expiré» (3).

Des indigènes qui paraissent fort expérimentés en matière de médecine
Hffirment que la guérison par ce curieux préservatif a été souvent radicale.
Il a été ;lussi plU5ieurs fois ,constaté que quelques marabouts comme Sidi

Squarrosa Wild. (Composées). A Rabat, la plante connue sous ce nom est au contrairé
le Chenopodium Ambrosioides (détcrm. du professeur Maire), plante importée d'Amérique,
et aujourd'hui très répandue.

(1) ..pt~lI. C'est l'Albugo ou taie cornéenne. Cf. D' Sanguinetti, op. cit., p. 83
La thérapeutique indi<Ju~e est évidemment enfantine, même quand on la compare à celle
d'El Qalioubi (xvue siiocle) ou du Kitab er rahma, 01'1 entrent des substances bizltrres
comme le fiel de corbeau et la présure de lièvre, mais où il y a un essai de traitement
rntionnel.

(2) Il s'agit de l'u.'dème des paupières.
(3) Rite d'expulsion. Cr. E. Doutté, Magie et religion, p. 436.

HBSPBRIS. - T. Il, - 1922. 22



3JI) HESPElUS

,

!lou-Sil/am d .sidi M bal'eh à Casablanca \ 1), .sidi Uum'mi/L (:1), cl, Cil parLî
l'Illier, Moulll)' HUll A.:.:a (~{), souL doués J'UIl cerLaiu pouvoir de guérir,
aussi cIlicaCèlllclIt que l'amullcllc élloncé~ ci-dessus, ceLto tluuladic, donl la
causc est aLtribuéc h la cOllLrariélé des Ujellmm (q).

L'hollllne qui a le malheur do: les P1'0nXl'lcr , lllème illvolollLaircmcul,
et dc s'attircr pal' lit leur haillc, rcçoit au moins uuc gifflc, la 1'archa, illgué
l'issable par les !rcmèdœ.

CONTHJ> LA l'AHALYSlE l\lOI\lENTAN~J>.

Quaud qUelqU'Ull perd la scnsibil\ité d',uu membrc, il fauL iUlluédiate
meuL ~elransporlcr dans Ull llol'm (Lieu saiut) , où il doil passer l.rois uuiLs
eousécuLivcs, loujours cnfermé daus la qoubba cl suivre uu régime, quel
quefois assez sillgulier.

On doil aussi, sausrcmeltre au lcndemain, faire vcuir uu 1'aleb ou
llal..:im (sorcier) (5), de préférence desccudalll du l\iar;ibout protecteur, pour
agir coulre la maladic ct aLténucr son effet IllalfaisauL.

Celui-ci, aussiLot arrivé, garrottc [e paralytique solidemenl el commence
l:><l 'l'azima" (6) (sorte de prière extraite du (;oran el augmentée de plusieurs
noms de délllOU~ comme :ichUJmhal'och, clc.), en lc Ifouollc.nl, d'abord

(1) Sidi Bou Smara a son lombeau dans la rue qui pol'Le son llom. 11 'J a ueux Sidi
Mbarek, 1'lll1 nommé Moul el Kharrûuba silué rue El Hammam, l'aulre dil Ed-Driouich,
1>1'èg ue la rue El fal'l'an. Cf. Villes et 'l'ribus du Maroc. Ca6abLa.nca el lœ Chaouïa. Paris,
1:;. Leroux, 1915, t. l, p. 66.

(2) Sidi Ouasmill cr Hegragui a sa qoubba sur le Djebel Hadiu, chez les Chiadma,
enlre Safi cl lllogador.

(3) Le Chaikh AbÙl1 lil 'zZiI euLcrré à Talgbia (la Thagia de LOOn VA.fri'cain), oeheiz le,.
Zaian, csl Un des 6ilinls les plus l'épUlés UU Mal'oc. 11 mOlll'uL Uaus la seconde moilié
du xue siècle, a~'alJI, au tlire Je la Saloual cl Allfas (l, 174), vécu près de 130 ans. Il
élail le disciple u 'ALou Choaib Leu Ouâl'OUU eç Çiuhadji, le l\loulay J30uchaïb d'Aze n·
mour. Cf. E. Alichaux-J3ellaire, ESSli sur l'llis!. des Confrèries Maroc., Hespéris, 1921,
2· trim.

(4) Ces êlrcs lll)'slérieux, sUl'1luturels ct iuvisibles fout toujow's, à l'exception du mois
Ull Ramadan, pcudanl lequel ils sonl enchaînés, des sol'lïlèges nocturn.es, favorables ou
défavorables, suivanl la conduile des ares hwnains. Les indigènes pl-élendenL même que
sur Loule la surface de la len'c il n')' a pas d'cndl"oil qui 00 soil habilé par eux, sauf
les mers, à cause de leur salure. Par conséquenl, pal'louL où l'on se lrouve, le jour comme
la nuit, on risque loujours, surloul en marehanl vile, d'écraser quelques-uns de leurs
pdils, ce qui alal1llle loule une lribu dc ce peuple W1visible. La preuve en esL dans la démar·
;:he des rI'olbll<, ~ujours lente el mesurée (/"ote de l'auleur).

(5) Le terme ue ~ a généralemenl le sens de Il Sage ", Cl Savanl » el souvenl de

« médecin .; le véritable sorcier est le SeMar ,ls.-w. Cf. Dr l\Iauchamp, op. cil., p. 212

I\t E. Doulté, op.cit., p. 36.
(6) M. DouUé, op. cil. p. 130, eMploie le lerme d' <Azima, invocalion à cara,clère de

contrainLe; cf. également p. 121 8. s. des noms de démons invoqués dans les incanlaliom.
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modérement, puis très fortement, jusqu'à cc que le Djinn qui le terrasse
soit forcé, gràce aux noms d'Allah el des démons l'épélés plusieurs fois pal'
Je l'aleb, de quitter son faible corps.

A remarquer que les Arabes, mêmle Iles plus inst.ruits, se s'ervent presque
toujoul1S de ces noms, mais n'osenl pas Iles appeler ainsi, à cause de la reli
gion, qui exclut complètement ces sortes de croyances.

Quelqudois même, il y a un dialogue entre le Fekih et le Djinn. Le
premier l'exhorte à sortir et Ile second réplique, par la bouche du malade,
au millieu de mots entrtecoupés de souffles et de soupirs, qu'il ne sortira que
deux ans après et ,qu'au bout d'un an il se déplacera dans un autre membre.
Le Fekih alol1S, faisant tous ses efforts pour que sa raison soit toujours
présente, n'accepte aucune de ces conditions et continue sa Tazima jusqu'à
ce qU'e le Djinn sorte et que le malade ouvre les yeux. .

Par ce qui précède, on voiL que les Marocains, en plus des médicaments
usuels, traitent toutes [es maladies qui sont d'origine 'Cl de causes occultes,
c'est-à-dire qui ne présentent aucun symptôme sur Ilequel ils puissmt -éta
blir une ressemblance avec d'autres maladies connues, par des préservatifs
et par des amulettes.

Parmi ces maladies qui n'atteignent, à l'eur dire, que des gens de mauvaise
foi ou dénués de toute instruction coranique, à tel point qu'ils ne puissent
réciter un ''terset du Coran (incontestaMe préservatif au moment opportun),
sont : l'épilepsie, la danse de Saint-Guy, etc., considérées comme absolu
ment incurablles par les médicaments artificiels, c'est-à-dire usuels.

La prépondérance des préservatifs et des talismans dans tout le pays est
jusqu'à présent incontest,able et revêt même un caractère magico-reli
gieux. Aussi les Marabouts sont-ils regardés oomme les seuls gardiens de la
santé pubilique.

Sidi bel Abbas, de Marrakech, est surnommé le guérisseur des yeux, car
il guérit par sa Baraka toutes les maladies oculaires (1). Aussi on n'entend
jamais un aveugle invoquer d'autre nom que celui d'Allah et le ~ien.

Bien d'autres encore, moins célèbres, dont l'Cs fiJls et les petit-fils jouis
sent d'une popularité fort rare, sont renommés pour leur action bienfai
sante sur tous Iles maux.

Quelquefois, quand la douleur est assez vive et que 1'8 malade, las d'atten·
dre les secours promis par le Fekih, perd toute patience, on Ilui enduit

(1) Cf. De la Martinière, Souvenirs du Maroc. Paris, Plon, s. d., p. 21'9. Sur sidi ben
Abbes es Sebli (II30-1204) le célèbre patron de la ville de Marrakech, cf. L. Brunot,
La mer dans les Irad. et les induslr. indigo à Rabat et Salé. Paris, 1921, p. 58. et les
indications bibliographiques qui y sont données; E. ValD:er, Revue France·II1aroc, sept. 1918.
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toute la partie endolorie arec de la terre pris'~ tians le mausolée de certains
~aillts el mélangt'l' dans 1111(' pl'lill' hoite an'c l'cali d('~ ahlllli()II~, consi·
dérée comme !Cau bénite.

Même contre des maladies congénitales, 011 cm ploie düs fl'agments de
Sourates écrits SUl' lia coque d'un œuf cru, fa-cilc :\ laver, ou si'1llpllement
sur du papier, avec du safran. L'eau de ce bain est recueillie dans un petit
vase 011 dans un récipient qllelconque, puis, deux ou trois foi,s pal' jour,
on en donne une gorgée au malade.

Si <::~ demier n'est pas guéri au bout d'un ccrtain temps, comme le pré
tendaient Iles pronostiqlleurs, la cause ell cst attribuée à sa non croyance
('\ à SOlI inlldélité, ce «IIi e.\pliqllc polIJ'«lIoi Ic Tt/leb Ile vellt jamais déli
Hel' des amulettes aux Ns/Îra (illfidèlles ,chr-étiens), car, pl-étend-il, l'effet
sédatif n'aura pas d'action sur 'Cux.

TOlites les mesures prophylactiqllcs sont négligées, ou dll 1lI0illS regar
d(~cs comme interdites par la r<'ligioll.

POlir anéantir l'effet d'cs Wh (ma1ladies épidémiques) ou -simplement
l'atténuer, on met ;\ l'heure du coucher un peu de levain ou pâte trempée
dans de l'huile d'Argan, ou d'olire, sur tous les s·cuils des maisons, ct, le
lendemain, on se paliulIle avec du Benjoin, odeur préférée dcs êtres invi
sibles (1).

D'autres maux sont gllérissables cxc!lusivement par les danses usitées dan!
la Zaouia par les adeptes de certaines confréries, CIl particuliel' par les Glle
naoua. Ces d~rniers célèbrent une fête allnuelle, nocturne, qu'ills appellent
la Derdba, 0\1 ils immolent en l'honneur de leurs saints patrons (2) un
certain nombre de bœufs, de moulons el de lloules, choisis pour la taill'e
et pour la eoulleur.

Ils font cuire la viande d'une façon partioul.ière, sans Isel (3), tet dans la
Zaouia même, appelée la Zcriba (chawnière), tous les fidèles, après avoir
montré, par la danse, leur dévouement li la collfnlrie, Ile troisième jour,
malades ou non, pr~nncnt part à ce repas collectif qui Ies assure contre
toutes les maladies occult~s pendant une année entière.

(1) Cf. Doullé, op. cil., p. 72 sur la magie des parfums. On distingue le Benjoin blanc:
Djaoui el Abiod, du Benjoin noir : Djaoui el Alchal, qui font partie des sepl parfums :
Seba' boukhoural.

(2) Ils se réclament du cheikh de Bagdad Siùi Abd'el Qader el Djilani el le fonda leur
de leur confrérie serait Sidi Bellal, esclave du prophète, mais en réalité l'intervention des
démons y joue un rôle plus important qu~ ceBe des wnll!. Cf. Michaux-Bellaire, Rev.
du Monde Musulm., 1910, p. 422.

(3) Dr Mauchn.mp, op. cit., p. 193 j Villes et Tribus du Maroc : Casablanca, t. l, p. 64.
Les esprits n'aiment que des mels sans assaisonnements j une partie du bouillon sert
à asperger les rnl.:rs el le sol, comme exorcisme. La D,erdba se tient pendant le mois

de Chaa'ban.
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Même ceux qui sont loin, ct qui ne peuvent par conséquent, participer
à cette fête, à caus1e de leur état de santé, doivent recevoir, moyennant une
offrande, un peu de lia viande de ce lrepas.

Les femmes fonnent pllus des trois quarts des adeptes.
A cela, il faut ajouter un grand nombre de femmes, stériles pour la plu

part, qui viennent chaque année grossir la foule des croyants. Celles-ci
font généralement des vœux Isurprenants.

SOINS A PRENDRE POUR LES AMULETTES

Tout malade, porteur d'une amulette, d'un préservatif ou d'ull talJisman
(Sboub (d. Ilidjab ou Tldslln) , doil éviter, autant (IU'il lui est Jlossible.
l'odeur du Fassouldt, mélange resincux ayant la propriété de détruire, ou
du moins, de raiPnlil' l'effeL bicnfaisant de ces écrits. Ce (Icmif'r, cmit-on,
vu son odeur désagréable ct presque nauséabonde, épouvante les lIIoualine
Lemlwn (éternels propriétaires d,c l'endroit), qui, seu[s, peuvent entendre
les plaintes des humains.

Excepté une seule amuleUe faile d'une façon spéciale, l't que les Tollla
ne peuvent pas tous faire, appelée : Hardj Mordjàna (2) (préservatif d-e
corail), toutes les autres s'annulent par Ile puissant effet du Fassoukh. Cer
tains m'ont déclaré que m(~me le feu ne détruit pas son action. Quant
aux Moualine Lcml,ann énonoés plus haut, i:ls sont considérés comme des
anges judiciaires. Ils nous serviront dans l'autre monde de témoins dans
tout ce que nous avons fait de bien ou de mal ici-bas. Comme agents de
l'enseignements d'Allah, ills rendent de grands s'ervices à tous les humains
qui ont le bonheur de s'attirer leur estime et leur sympathie par des
offrandes et par des prières. Aussi on voit partout, au Maroc, des gens même
instruits, qui, SUltOut lorsqu'ills veulent changer de résidence, répètcnt des
supplications et placent dans toutes les pièces une pâte farineuse, fade et
pas cuite, préparée avec de l'huile d'olive, par une femme âgée, hadja,
(trrivée de pèlerinage) ct dont la sagesse ne laisse aucun doute.

IDE QUELQUES PLANTES EMPLOYÉES COMME REMÈDES PAR LES INDIGÈNE&

I. - Thym Zaâler. - Très bon pour l'estomac. - On le boit avec de
l'eau ou du lait.

(1) Plue. de ~, corde, morceau de linge.
;..

(2) Prononciation locale de),.- amulette. Cr. Doutlé, op. cit., p. 146 et suiv. Depont

et Coppolani, Les confréries relig. musulm., Alger, 1897, p. 139 spécialement sur le
Herz Mordjana.
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2. - Mcnthc sam'agc Flion, employ~e {'g-al{'lmcnt pour les Iillaux d'esto
mac On la fail cuire aW'c la Tchic1la (1),

~. - L;l\"andc sauvage llalhal (2), très bonne anssi pom l'estomac. On
la boit dans du 'thé, - Très bonne aussi 1)01lJ' lla maladie appeléc Slassil.

4. - Bugle musqué, appelé Chcndgoura (3) cl une autre planl,c, dite
Ouden Eillailonf (4), que les femmes fonl cuire cl mangenl POUI" leur per
metlre d'enfanter.

5. - Tlwpsia Carganica, appelé Driass (!1). On fail bouillir oct'te pllante
avec du blé, puis on laisse sécher le blé cl 011 Ile Illoud. Le,s femmes mettent
ensuite celte farine dans la Tchicha, cl la mangcnt lrois fois de suite. Elles
peuvcnt ensuite avoir des enfants.

6. - Cynodnm Dactylum, appelé Nejcm (6). On fait bouilllir les racines
de cette plante, puis on Iles brûle, et celui qui cst atteint de la maladie
dite Slassil sc p&rfume avcc. Dicu lc guérit rapidrmrnl.

7, - Thuya, appelé A rar (7), abortif en infusions.

8. - Laurier-rose, appelé Defia. Même propriété que Ila précédente.

THÉRAPEUTIQUE CHIRURGICALE DANS LES MALADIES DES YEUX.

M'étant entretenu avec un oculiste arabe du nom de Mohammed bel
Lha.ssen Dadsi, j'ai recueilli les renseignements suivants en ~e qui concerne
l'ocu~istique indigène :

(1) C'est la nourrilure bil'n connue des pauvres en pays berbère : blé grillé écrasé d
lJouilli av~ de l'eau et un peu de beurre.

(2) Au Maghreb ce mot désigne la Lauandula Stoechas L. Cf. Ibn Bait., lJlo 692. Quant
au terme de Slassil, nous n'avons pas trouvé d'affection désignée sous ce lJlom; peut.être

faut·i1 Iiro simplement~ pOlir Salis el boul, incontinence d'urine.
/

(3) ~),;.>-..:..;" Teucrium Chamaepitys L. cr. Toh/a, p. 22, ou Ajuga [va SchTeb.
(4) cr. supra, p. 325, note 3.
(5) Mol berbère, on trouve aussi Aderias et Dries. cr. Laousl, op. cit., p. 505; Salmon

op. cit. p. 8 (note).
/

(6) ("~ c'est le gros Chiendent d'Italie.
"

(7) Le mot d' r"y..désigne indistinctement au Maroc les différentes sortes de Cyprès,

d( Thuya d dl' Genevrier. Cr. Boudy. tes Forêts du Maroc, in Rev. France·Ma,roc, 15 juillet
1919, p. ISG. Certaines espèces seulement comme le Juniperus Sabina sont douées des
propriétés indiquées. Le Dr Leclerc (Trailé des Simples d'Ibn Baitar, nO 1528), traduit
J't terme d'Arar par Juniperus.
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1° Traitement de ladacryocystite, taies de la cornée, trachomes, conjonc.
tivites. Le maallem faiL une pointe de fell dans la région tempora:le, du côté
de l'œil atteint. Il se sert de l'instrument appelé malwuar ûfia (fig. 2) (1),

qui rappelle nos ancienseautères; ensuite, iIl passe du Kolh ou de l'anli
moine (2).

2° Pour la cataracte. lil se sert du merroud (fig. 3) (3), poinçon en cuivre,
qu'il enfonce dans l'angle externe de l'œil pour essayer de réaliser la luxa
tion du ,cristallin. III a obtenu certains résultats.

3° Pour le traitement de Il'ectropion et entropion, il réalise les sutures

o

II/

)
'1

1 1
, 1

l'
1"1
Il
1,1

1 J

1
1

5

par le mokhtaf (fig. 4) (4), sorte d'aiguille courbe, et fait des pointes de
feu au-dessus de la paupière lésée avec l'amakod (fig. 5) (5).

4° Pour le Mépharospasme clonique, il fait une pointe de feu à l'angle
mpéro-interne de l'œil mal'ade et applique du kolh.

(1) Fig. 2 )'>sA Ar.
#' '" ~

(:1) Le tenne de ~:désigne habituellement le collyre sec au sulfure d'antimoine '!t

Il' stibine elle-même, mais la pharmacopée arabe classique emploie ce tenne pour diffé·

rents collyres : collyre jaune~fJ.s' au Curcuma; collyre gris .J-:-~ \ j:sfcontenant. <le

l'oxyde de zinc, etc. CC. Dr Sanguinetti, op. cit., p. 124. L'antimoine ,;.....J\ est propre-

" -ment. le Kohl el AsoWld : d. Ibn Bait., nO 1898. Au Ma.roc on distingue le kohl du

Sahara de celui de la Mecque; ce dernier est appelé u) j'If.. J.~ car il contient de l'oxyde

de zinc ou t;i;i. Le Kohl blanc, en berbère Tazoul!, est. de la Galène (sulfure de plomb).

(3) Fig. 3 >.;;.. Ar.

(4) Fig. 4 ~u.5:'" Ar.

(5) Fig. 5. Mot berbère, racine Ek'k'ed, caut.ériser.
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5° Il opèrc l~ strabismc par la section du muscle.
Tous ces traitements sc lel'IlIÏJll'lIt par ulle allplication de Iw/h, gardé pré..

eiellscllIcllL dans 1111 bont dc rosl'all (1). Le Iwlh blanc dll Tafilalet, 1'azoll
il, l'st très apprécil~ ('n ol'ulistil\IIC,

(1) """""""". On cst ~\'id"lIIn\l'nt très loin de la riche inslrnmcnlalion rl('r, chinJrgic.1S
arobes du ~io)·ell-Ag-<.'. ,ltlcritl' ,Jans la Chirurgie d'Aboul.Q~Î$illl p7.-Zahl'Joui (Abuk<lsis)
Ed. Channing, 1778, l, 1 cl trad, tlu Dr Lccl<.'rc, Paris, Baillière, I~th.
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Un saint musulman de Salé : Sidi EI·Abd el·l\ledloum.

Les vieilles gens racontent que El-Abd EI-l\Iedloum, turc d'origine et dont
'le nom véritable est depuis longtemps oublié était boucher à Salé.

Une femme voilée s'arrêta un jour devanl son étàllage et sembl;t un ins·
tant convoiter du regard 1cs tranches de foie qu'il vendait.

Quand elle fut passée, El-Abd EI-l\Iedloum, ayr.lIl deviné son désir, char
gea un de ses app,rentïs de la rejoindre pour 'lui l'Cflllcttre la part d..:l foie SUl'
laquelile ses regards étaient tombés.

La femme élait enceinte. Or chacun sait qu'il est de son devoir, dans un
ca~ semblable, de eonlenler les caprices de la future ml're; faute de (l'lOi, ell
effet, il e,st déclaré responsable de l'accident qui peut résulter d'une contro3·
riété aussi légère soit-dlle, anomalie de l'enfant, voire même sa mort, car
c'est le petit être à naître qui, selon la croyance indigène, récl&me impérieu
sement toutes Iles bonnes choses dont le fumet parvient jusqu'à lui.

Rentrée chez elle, la femme s'empresse d'accommoder le foie ét d'y goùtel'
puis die Ile servit à son mari lorsqu'il fut de üetour; elle allait lui expliquer
son aventure quand iIl lui demanda sévèrement d'où provenait cette nour
riture. Il entra dans une violente colère en apprenant la générosité d'EI
Abd El-:\fedloum; il accusa sa femme d'&voir manqué à ses devoirs en accep
tant quelque chose d'un étranger, la frappa rudement et la tua. En mourant,
elle accoucha de trois enfants, deux garçons et une fille qui vinrent au mon
de en tenant chacun dans lIeurs petites mains un morceau de foie qu'ils
suçaient avidement.

Ce spectacle, loin de calmer la fureur du père, l'irrita davantag<' : il ôta 1&
vie aux trois innocents puis se précipita à la recherche d'Et-Abd EI-l\Iedloum
qu'ill tua également; après quoi, conscient de son crime, iII se donna lui-mê
me la mort.

Le boucher fut enterré dans le cimetière situé, à Salé, immédiatement
:Jerrière BAb FAs.

Le soir de cette malheUl'euse journée, lorsque le gardien, avant de fermer
la porte, oria selon la coutume: « que celui qui .est encore dehoI'S s'empresse
de rentrer )l, 'Une voix sortant de la tombe fraîchement recouverte se fit
entendre disant : « III n'y a pIns dehors qu'un serviteur de Dieu, victime
d'une iniquité )l (en arabe « Abd MOOloum ll), appellation demeurée à la
victime que l'on reconnut alors pour un saint personnage et à qui les fidè
les élevèrent aussitôt un marabout.

Resté, dans la pensée du peuple, l'ami, le protecteur de l'enfance, ,son tom
beau est visité constamment aujourd'hui par les petites mUiS'ulmanes qui ont
entrepris l'apprenHssage du tapis et de ~a 'broderie et que son influence est
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censée faeilitel', Les "i~ites on\, lieu d'nn bout de Il'année il l'autro ct il tou
tes Ilcs heures du jour. Les jeunes appr('nli·cs, élèves d'un mêmo atelier.
parentes ou "oisiul'~ qui nllit l'II « ûara Il elllporl(,1I1. du l'ai~ill S('l' llui l'si
partagé sur la tombe du saint el. mangé immédiatement, on bien, elles éta
lent. éga'lt~l11cllt sur la pii.'rre mortuaire. unc mixture composée de la cendrc
prO\'enant de l'incinération de brim de lainc pour les tapissières. de soie
pOUl' les brodeuses. lIIèlL'è il du mi<'il et quc chaeullc lèchc il tom' de rôle en
adressant au saint des invocations;

« Sidi El-Abd EI-~rcllloulII, (loullc-moi la cOlllpréhl'nsiolll
Si je parviens à apprendre quelque chose. je t'apporterai un cierge Il.

Un mendiant qni s'est institué le gardien (moqadllem) dn sanctuaire re
çoit, au nom du saint, il qui on ne connaît aucune descendance. l'cs offrant
des qui lui sonl faites.

S. D. Ar.11\1Ol\-HoUILLOT,

Directrice Ile l'Ecole de fillelte9 musulmanes de Sa16.
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L'Industrie du Fer chez les Berbères du Maroc.

HAUTS-FoUR7>EAUX BERBÈRES DES AIT CIIITACHEN.

339

Ce lut tout à lait par hasard que nous les d€couvrîmes, le 13 octobre 1919,
au cours d'une tournée médic.ale dans le Sud de Demnat.

Partis de ce point, au matin, par le pittoresque Imi-n-Ilri, nous passions
vers midi la crête aride du Djebel Aori et le triste plateau qui lui lait suite.
De Œà, nous redescendîmes presque à pic, dans le lit ~même de l'assil-n
Oulad, branche mère de l'assil Ihouariden, Ilui-même affluent, et non des
moindres, de l'Oued el-Akhder (Tessaout Fouqia).

Le sile, déjà sévère, s'assombrit ici, jusqu'à l'oppression; le cours d'eau
s'est lrayé un pénible chemin dans des gorges de plus en plus étroites,
striées de ·roches alternativement rouges et noires. Des cluses inlernales
succèdent aux lalaises abruptes que prennent d'assaut les troupeaux d'eu
phorbes cactoïdes, à lIa pâlIe couleur verte.

Un sentier difficile (et pourtant il est un lragment de la grande voie de
Demnat au Dades), remonte les méandres de l'oued; il nous mène à l'étape:
le village d'Oulad, dans la tribu des Ait Chitachen.

Le cheikh, un berbère bien éveillé, poil roux et Jeux verts, nous ills!nlle
dans la plus conlortable masure : celle d'une veuve, qui nous offre la plus
lranche des hospitalités. Notre chambre s'ouvre sur une terrasse d'où nous
pouvons contempler le rude panonma.

Nous sommes ici au c·onGnent à peine élargi de deux étroites valDlées :
celile de l'assif-n-Tifni au sud, elle descend du Tizi-eldghat, et celle de l'assit·
n-Tighli à l'ouest, venue, elle, du Tizi-n-Ouailmeghra.

Le confluent Œui-même porte quelques maigres champs enfouis en étage,
sous d'immenses noyers déjà dorés par les premières atteintes d'un hiver
précoce.

Un ·cirque d'énormes rochers lerme l'horizon bordant la vallée de lignes
de laîte aiguës qui se matelassent de brumes. Une crête secondaire détachée
de la muraille de l'est, la divise : le versant nord, celui qui se présente
à notre vue veiné d'étranges traînées noires, descend en éboulis, jusqu'à
l'oued.

Et, dans ce paysage sinistre, par le silence d'un crépuscule d'automne,
à mesure que l'ombre s'étend, montent des lueurs d'abord clignotantes et
incertaines, puis de plus en plus précises, vives, éclatantes, comme seul en
jette un foyer activé par un violent courant d'air.

Toute la nuit, sur la crête secondaire, des clartés veillent,; ce sont, paraît-il,
les hauts-fourneaux berbères, que, dès l'aube, nous nous empressons d'aUer
visiter.
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L'escalade de la montagne est rllde, mais nOlis sommes pleinement l'éool11
pensés de nOS peines. Le vague ~elltier fl'a~'é parmi le chaos des rochcd

FIG. J. -~I1aut-fourneau de forge, Tighli Oumù (AH Chitachen).

sombres, traverse le village des Ait Hammani-n~Ouggouguen. L'usine, s'il
est pennis de lui donner ce nom, est 'lout au-des,sus, tapie au sommet même
de ~a crete.

Elle se comp,ose d'un hangar dont le fond s'appuie au rocher, et qui



COMMUNICATIONS 34t

s'ouvre, faoo au nord, sur la vallée. Sa terrasse, de ,simple terre battue,
comme toutes celiles de la région, est support-ée par de grossiers piliers faits
de troncs d'arbres. Le hangnr Œt divisé en trois parties, qui sont, de J'est
à l'ouest : une aire où l'on concasse le minerai, le hc.ut-fourneau el une
forge (fig. 1).

Le minerai provient de la région elle-même; il est extrait du flanc de la

FIG. 2. - Schéma du haut-fourneau.

mont3gne, dans des endroits très accessiLles; nous avons pu en voir plu
sieurs spécimens tout Ile long de l'assif-n-Tighli, en remoutant veœ le Tizi
n-Oualmeghra. Les mineurs se contentent de oreuser une petite excavation
qu'ills abandonnent pour une autre, dès que sa profondeur atteint deux
mètres environ. Le minerai paraît très abondant et riche en fer, comme
nous pourrons le yoir au cours de sa manipulation.

Le minerai transpurté de la mine à l'usine est concassé sur -le terre-plein
réservé à cet usage à droite du fourneau. Des ânes apportent le combustible:
du charbon de bois fabriqué dans le pays même, oe qui explique en partie
le caractère désollé de la l'égion et aussi Œa production limitée du métal.

Le haut-fourneau (fig. 2) est d'une simplicité rare. II se cOplpose d'un
corps central, auquel est adapté une puissante soufflerie·
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Le fourneau, intéricurcment" rcpr~seIlte UIlC base l'cclaugulaire ([JO centi
mètres sur Iffi,50 ct l 'll,7[l de haut). La partie iuféIicuTe est l'aitc du l'OC

évidé cn une profonde rigole ct la partie supérieure de murs cu pieuc soli
dCIllcut llIaçounés d prilllitivclllcnt couverts d'un cnduit (1 ct 2), l.'CX

trémité supéricure s'ounc h.rge,mcnt il l'air librc. La l'ace antérieure pré
seulc cn coutrc-ba.,; UIIC petite ouvcrture carrée eu forme de porte. A la
partie postérieure, la Illaçouncric s'élèvc massivc, d'un mètre cnviron :
c'est lc coutre-l'cu (3), qui, il la fois, protègc la soufllcl'ie ct serL de sup
port il la terrasse qui licut lieu de toilure,

Sous cet abri, cl cu [.rrière du fourneau, est établie la soufl1erie (lI). Cclle
ci n'offre de particulicr quc scs dimcnsions bieu au-dessus de l'ordinaire;
elle n'cst d'ailleurs pas spé'::ialc il celle région, ct on en trouve une exccllentc
description dans l'ouvrage de Ilanolcau ct Letoul'lleux SUl' Œes Kabyles :

« En arrière du contre-feu sont placés parallèlement, l'un à l'autre, et très
rapprochés, deux souflkts ayant la fOlune de cylindres de 70 cenLimètres
de diamètI'e et de 1 mètre de longueur. Chaque soufflet est formé d'une
peau de bœuf tendue de cerceaux en bois, uuxqucl,s elle est fixée au nl{)yen
de fi!ls. L'une des extrémilés de celle peau est clouée à une planche fixe,
placée à 30 ou 40 centimètres du contre-feu cl percée d'un trou, dans lequel
s'adapte la buse. L'autre est clouée sur une seconde planche, distante de la
première, dc toute la longue1ll' du soufflet, et pouvant se mouvoir autour
d'un axe horizontal, disposé à lia partie inférieure sur des tourillons, de
manière il fOl'fier, Ilorsqu'on le met en mouvement, un angle de 45 degrés
avec l'axe du cylindre. C'est dans celte planche qu'œl pratiquée la soupape.
Lorsqu'elle est mise en mouvement, cc qui sc l'ail au moyeu d'une poignée
plaoée à la partie supérieure, l'air est comprimé dans nntérieur du souffle~

et s'échappe par la buse. Les buses des deux soufflets se réunissent, mais
sans se confondre, dans le trou qui traverse Œe contre-feu eL ,correspond au
foyer de la forge. »

Ajoutons que cette soufflerie est à mouvemenl;s alternatifs et qu'elle exige
deux hommes pour son maniement,

Le charbon et le minerai sont intll'oduits en couches stratinées par l'ouver·
ture supérieure du fourneau; Œe feu y est mis, vivement activé par le jeu
des soufflets. L'orifice de charge et celui qui sert de dégagement à la fumée
est donc le même. A mesure que le niveau du combustiblle baisse, on re
charge l'appareil, tandis qu'un bomme armé d'un crochet de fer monté
sur une tige de bois, enlève les scories par l'ouverture du bas. Les scories,
entraînées par leur propre poids le long de Œa pente de la montagne, for
ment ces traînées noires qui donnent son aspect étrange au paysage.

L'opération de la fonte du métal dure quarante-huit heures; ~près quoi,
on laisse ,refroidir le tout et on extrait le lingot par 'l'orifice inférieur du

{our. Ce lingot, impur et spongieux, a épousé exactement le fond de la
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cavité où se sout rassemblées les gouttes du métal en fusion; il mesure
approximativement I

m ,50 de long, 30 centimètres de large et 20 centi
mètres d'épaisseur. Sa face inférieure est convexe; qu~mt à sa face supé
rieure, inégale et rugtffluse, elle porte des fragments de charbon non
entièrement brûlé et des scories; elle est assez l'image d'une mer figée.

A ce Imoment, on procède à l'épuration du minerai. La soufflerie est
détachée du four, et, par un mouvement de translation à gauche, ada.ptée
à Œa forge, qui, eUe, ne diffère aucunement d'une forge berbère. Là, le
lingot est divisé en petits morceaux et le laitier en est expulsé au marteau.
Le fer, dorénavant prêt à s,ervir, est entassé d.ans un coin. A l'époque des
labours, le cultivateur vient en ,acheter des par.celles, jour de souq ou non,
nous explique-t-on, et il le fait souvent transformer sur place en un de ces
socs de charrue ,connus, dans toute la c<)fltrée, sous le nü!In de « socs de
Demnat ».

L'outil ainsi obtenu ne peut être compr..ré à celui que les ma'allem for
gent avec le fer d'importation; bien que fait d'une matière très dure, il se
fendilile et s'ébrèche facilement dès qu'on frappe de&Sus pour Œ'ajuster à la
charrue. C'est un article de qualité inférieure.

Le fer d·es Ait Chilachen ne paraît pas employé à d'autres usages.
Cette préparation du fer, telle que 110US venons de la doécrire, constitue

un procédé direct, le plus primitif de tous et ·qui n'est plus guère employé
que dans Œes pays les moins civillisés, ,comme le Soudan.

Il y a une cinquantaine d'années, on pouvait le voir encore fonctionner
en Finlande. Mais si la fabrication était la même, les dimensions des fours
berbères sont bien plus considérables et le lingot produit bien plus pesant.

iii y a lieu de se demander si cette industrie, rare dans Œa IJlli)ntagne,
- nous ne savons pas qu'elle ait été déjà signalée - est née du lieu même
cu a été importée.

La nomenclature des différentes parties du four et des ins·truments, quel
ques imprécises que soient ses indications, semblerait le laisser supposer:

Le soufflet a gardé son appeillation arabe : lkir; il est, d'ailleurs, d'un
modèle ,courant employé par beaucoup de forgerons sédentaires; il est re
ma.rquablement bien construit et tranche par son aspect soigné avec la rusti
cité des autres instruments. Il semble donc ~mporté, ou bien il représente
un perfectionnement d'origine étrangère d'un outil primitif, aujourd'hui
disparu.

Les autres noms arabes s'appliquent :
A la pilanche inclinée à 45 degrés sur Oaquelle sont fixées les peaux des

eoufflets : sder elkir, la poitrine du soufflet;
Au minerai : lmaaden lhadid;
Au crochet spécial qui sert à retirer les scories : sfoud, substantif arabe

parfois oorbérisé en asfoud par la préfixation d'un a.

l,
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Quant aux mots berbères employés, le four .s'appeille linzcrt, qui signifie
{( narine li, ct 1'orilice d'éjection: imi-n-tinzc'rt, (1 lIa bouche: de la narine Il.

Les scories se 1\0:llllllelli lalli!1ht : « la l'ouille li, ct les tuyères, inifif : « en
tonnoir li, litl~ralem-eJlt : « ('c qui .sert à Yel'Ser li.

Nous voyons dOlic qu'aucun de ces 1II0tS n'appartient en propre à l'in·
dustrie du fer; i!ls ont été cmpl'llntés il la yie courante. Ccci plaide déjà en
faveur de l'origine ~lrangère de celle industrie.

Celle hypothèse parait 5e conJirmer si l'on se rappelle l'état social dos
travailleurs du fer. Le mépris dans lequel ils vivent cl qu'ils partagent avoo
les potiers, est bien connu. )lisérables, ils sont mis il l'index: de hl popula·
tion, ne peuyent être propriétaires ct sont obligés de sc marier toujours
entre eux. « La fille du forgeron ne compte pas parmi les filles li, dit un
proverbe. Les forgerons, prétendent les Berbères, ne sont pas des IllIaf.Ïghen,
et, si l'on demande il un forgeron s'il cst amazigh, il répond : Il je suis
amzil li, c'est-à-dire Il forgeron li, ~out comme s'il s'agissait d'une autre
race.

nos Berbè'res de lIa vaUée d'Oufad n'échappent pas à celle règle; leurs
villages leur sont particuliers, ils forment une caste très fe'rmée, dans
laquelle la profession est h-éréditaire. Mais le droit de pmpriélé ne leur est
pas refusé; ils possèdellt quelques maign~s champs dans des districts qui
paraissent rigoureusement délimités, ici, par l'oued.

Soumis p.,r ailleurs il l'adlllinistration du cheikh ù'Ollfad, ils participent
de cc chd aux: corvées ct aux: harka de la tribu.

La corporation ne jouit d'ailleurs pas d'une bonne réputation: Il ils volent
le fer li, nous dit-on; ct comme explication à celle phras;) ambiguë, Iles gens
ajoutent : « ils yolen t le monde en pesant leur fer dans des bal.ances falsi
fiées. » Cetle accusation est peut-être injuste, mais on ne omint pas de les
charger de tous les méfaits, tout comme s'ils étaient des Juif.s, ces autres
5pécialistes du travail du fer.

Leurs ca'Jomniateurs sont naturellement parmi les cultivateurs, qui leur
ont gardé une vieiUe rancune : (1 ceux qui pilent la terre, dit-on, ne font
pas une action congrue; il y a là un grand péché. D'elle, les hommes ont
été créés; celui qui la frappe, c'est comme s'il frappait son père et sa
mère. li

L'antique haine, déjà apparente dans la Genèse, .serait peut-être le vestige
de guerres entre des autochtones, bergers ou agriculteuns, et des envahis
seurs ét~angers sachant travailller le fer.

Mais laissons un Berbère nous en raoonter la ,cause:
« Les forgerons ne sont jamais 'l'iches. - Sidna Daoud était leur Cheikh.

- En ce temps-là du monde, ils étaient comblés de richesses, et les fellah
ne voulurent p!us travailler pour eux. De Œeur côté, ll~s forgerons ne voulu
rent plus forger des socs.
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Ailors , les fellahs sercndirellt en pleurant chez Sidna Daoud : - Que
vous arrive-,t-il, ô feHah? - 0 Sidna IDaoud, [es forgerons regorgent de
richesses, i'ls ne veuJent plus nous forger des socs, bien que le temps des
labours commence à passer. Sidna Daoud manda les forgerons. Quand
ils furent là, il ileur dit : - Pourquoi oe voulez-vous pas fabriquer des
'Socs pour les fellah? Ils l'épondi1reot : « Sidoa, nous n'avons pas le temps.
- Pourquoi? répliqua Sidna Daoud. Ce n'est pas le temps qui vous man
que, c'est vous qui ètes rassasiés. Alors, il Ise mit en colère et lieur dit :
- Partez, dorénavant, qu'aucun m'allem ne s'enrichisse de sa profession,
Depuis, les forgerons sont toujours pauvres; mais le fellah ne s'enrichit pas
navantage en travaillant... sauf celui qui possède des brebis. »

~Iarrakech, 2 mai J921.
Dra A. PARIS et F. FERRIOL,

~Iéùeeins ùu groupe sanitaire mohile de l'Atlas.

l
~2SPÉRIS. - T. Il. - 1922. 23
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Les éludes dialectales d'arab4' maro
cain ne chÔlllent pas. L'an dernier,
M. G.-S. Colin donnait ses :YoLes sur

le parler arabe du ,Yard de ln Région

de Taza. \ujounl'hui. \1. Lévi-Pro
vençal publie ses Tex les a,."bc,~ de

l'OlÎargha, qu'il a recueillis au cours de
l'année 1918 dans une région Ioule voi
sine de celle qu'a étudiée ~1. Colin.

C'est là une coïncidence heureuse qui
permet de généraliser quelque peu, de
déterminer certains caractères essen
tiels communs des parlers monta
gnards ct de noler des points sur
lesquels se produisent les différencia
tions dialectales,

J'aurai donné une idée générale de
l'ouvrage de M. L.-P. pt de sa méthode
quand j'aurai dit que l'auteur a pris
modèle sur les TexLes arabes de Tanger

de M. W. :\Iarçais. Il est bon, en effet,
que l'exploration linguistique d'un pays
se poursuive avec une méthode cohé
rente, celle d'une étude initiale et fon
damentale, à laquelle on se réfère cons
tamment.

Les textes que ~1. Lévi-Provençal a
recueillis appartiennent à uu dialecte

de monlagna rds ha bi tan 1 le sud' d u
massif du .lebel. Ce pays est traversé
par la \allée moyenne dc l'OlÎargha,
d'où le titre de l'œuvre. L'auteur a net
lement délimité J'aire de ses recherches
et a donné une carte, document pré
cieux l'our la carle linguistique à venir.
~1. Coli n, égalemenl. cn a donné une
dans SOli trayail. On s'aperç.oit ainsi
qne ces deux études dialectales con
cement des terri loi l'CS contigus.

Les .IbMa ont des dialectes 'lui, dans
l'ensemble, sc distinguent des dialectes
citadins d'une part, ct des dialectes de
r'Aroûbiya d·autrooparl. Sans doute, la
".:t'I~ marocaine y règne comme ailleurs.

Cependant, des particula ri tés phoné

tiques ct "'le morphologie un peu
spéciale. plus 'lue le lexi(IUe lui·même,
accusent une originalité linguistique
indéniable. A quoi attribuer celle ori
ginalité? A lïnlluence littéraire d'une'
arabisation qu'on dit récente? Aux
réactions de la Jall~ue herbère ancien
nement parlée chez les .Ihâla? On peut
faire à ce sujet beaucoup de supposi
tions. Le problème reste entier malgré
les hypothèses proposées, et non dé
montrées, parce que nous ne savons
pas exactement quand et comment les
Jbâla se sont mis à parler l'arabe.
~1. Lévi-Provençal s'est contenté de dé

crire un dialecte à un moment déter
miné de son évolution, sans plus; il



BIBLIOGRAPHIE 347

était difficile de procéder autrement.
L'ouvrage de 1\1. Lévi-Provençal dé

bute par une liste des toponymes des
tribus Jbâla riveraines de 1'0ûargha
moyeu: noms de tribils, de villages,
des marabouts notables et de Chorfa
installés dans chaque tribu. Cette liste
offre d'autant plus d'importance qu'il
s'agit d'une monographie de dialecte
rural. On y trouve en abondance, des
noms berbères, qui décèlent la langue
originelle des Jbâla.

La bibliographie, qui vient après la
toponymie, est nettement marocaine.
M. Lévi-Provençal restreint ses in vesti
gations au \\Iaroc et c'est son droit;
dans un travail de ce genre, il fau t
comparer le dialecte étudié à d'autres
dialectes pour en faire ressol'tir les
caractères originaux; établir celte com
paraison avec tous les dialectes arabes
connus comme ra fait :\1. ~larçais dans
ses textes de Tanger est ulle méthode
qui vise à l'étude générale des parlers
arabes; établir celle c~mparaison avec
le plus grand nombre possible de dia
lectes strictement marocains est une
autre méthode qui "ise à l'exploration
approfondie d'un domaine bien déli
mité. L'école marocaine choisit de plus
en plus la deuxième méthode, ks docu·
ments sur les dialectes marocains deve
nant de plus en plus nombreux et
révélant une diversité suffisante pour
absorber toute l'attention d'un auteur,

Le système de transcription adopté par
li. Lévi-Provençal est celui que l\I. W.
Marçais a forgé pour ses textes arabes
de Tanger avec une légère modification
pour les voyelles, modification qui con
siste uniquement dans le non-emploi
de quelques signes notant des nuances

très délicates. Pour tous les dialectes
arabes marocains, le système de M. W.
Marçais restera UII modèle complet que
l'on i III itera plus ou moins, selon les
particularités des dialectes étudiés et
selon aussi, il faut hien l'avouer, les
aptitudes auditives des enquêteurs, du
moins en ce qui concerne les voyelles.
L'exposé d'un système de transcription
suffit à lui seul à donner un aperçu assez
complet de l'armature phonétique d'un
dialecte. La phonétiquedesJbâla n'appa
rait pascomme très sensiblement diffé
reule de celle des villes dont le parler a
été étudié. ! affriquée dentale sourde
remplace ...;:... et ..;;." t pour Co est une
spirante cacuminale sonore et est con
sidérée comme lettre solaire; enfin q
= 1.3 reste ferme et ne passe à g que
dans les mots empruntés à l"Aroûbiya.
Il est curieux de remarquer combien ce
dialecte de montagnards esl bien plus
près des dialectes citadins, par sa pho
nétique, comme par sa morphologie,
que les parlers purement arabes des
ruraux de la plaine, les gens de l"Aroû
biya. Il y aura un jour à éclairer cette
question par un peu d'histoire et un peu
de géographie humaine. Il semble bien,
d'une part, que les Bel'bères, les Jbâla et
les Hifains plus particulièrement, aient
été appelés à repeupler les villes après les
massacres qui suivent inévitablement
les conquêtes, et, d'autre part, que de
nombreux individus de ces populations
aient émigré spontanément vers les
villes tandis que les Arabes rest'lien t in
défectiblemeut attachés à leurs doual's
et à leurs troupeaux.

Avant ses textes, 1\1. Lévi-Provençal
donne au lecteur vingt pages d'observa
tions sur les particularités morpholo-
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giques du dialecte qu'il étudie. Enten·
dons-nous bien: il ne donne pas \lue
morphologie entière même esq\ligsée;
il nous met simplement en face d('s ca
ractéristi(lueS morphologiques du dia
lecte, ccIICg qui en font l'originalité; il
évite ainsi au lecteur la peine de faire
dts recherches peut-être longues. sou
vent incertaines quant nu résultat. dans
les textes elix-mêmes. Dccc fnit. il fau
drait cHer les vingt pages en (IUestion
pour donner une idée de la 1lI0rpholo·
gie spéciale au dialecte des Jb.ila. 1\0
tons simplement que la conjugaison du
verbe :1 l'imparfait, pal' la préfixation
de a et par le changement du préfixe 1

en d est identique ou presque Il celle des
'l'sou1 et des Branès étudiée par M. Co
lin, r. 97-98. La disparition du chedda
final dans les verbes sourds est un fail
que l'ou retrouve dans tout le ~laroc ct
qui s'étend également à tous les mots
des racines sourdes: ex. Habat, Tan
ger, Fès. 11IZI~r (( tiroir ), phu. I1Izrra.
pour;~; mq;ï$ « ciseau Il plur, IIIq91a.

pour ~v; V. également Colin, p. 55:

le phénomène sc poursuit même d'une
façon générale chaque fois que la gémi-

née forme une svllabe, \•.,1.3 devient. ...

plutôt !=alm9 que !adllemÇJ. - Le "erbe
kel (1 manger» (p. 26) présentc~, comme
on s'y attend, une irrégularité spéciale
au dialecte: alors que Fès conjugue tout
le verbe sur la racine kel, les Jbâla de
1'0ûargha ont kel au parfait ct iakol à
l'imparfait. Pour l'étude des formes
verbales dérivées, 1\1. L.-P. a suivi la
nomenclature des grammaires classi
ques: ce procédé. qui a des avantages
et qu'on Ile saurait abandonner com
plètement, a cependant l'inconvénient

de mettre 5\11' le ml\me plan des formes
très vivantes et d'autres qui ne le sont
pins; les verbes de la IV" forme ('t beau
conp de la VIII", comme le signale l'au
teur (p. 30), sont devenus des "erbes de
la forme fondamentale. En réalité ces
formes n'existent plus, On ne relève pas
dans le dialecte des JblÎ1a de J'Ot&arghll
la forme passive J,,~ obtenue par la
prél1xation de J li la forme fondamen
tale. passif très communémentemployé
dans les villes du Maroc; par contre
ou y trouve la VII" f. j,.~, 1qui n'existe
pas dans les parlers citadins. Enfin, on
l'élève \In passif obtenu par la vocalisa
tion en a de la seconde radicale: qbarh
(( ils ont été arrêtés 1) de » qibr!!> ils ont
arrêté 1); ce passif. qui est rare dans le
dialecte, sc l'etl'OlIVe, également rare,
au Nord de Taza: cf. Colin p. 100; on
ne l'emploie pas dans les villes. Les
notes de morphologie se terminent par
une liste des principales particules;
l'idée de la relever est heureuse car un
dialecte se caractérise plus par ses
(1 mots-outils» (cf. F. Brunot, la Pensée

el la Langue, p. 5) que par sa morpho
logi.e ou son lexique.

On arrive ainsi aux textes, convena
blement préparé pour les compren
dre. Les dix-sept premiers concernent
le folklore; il est bon de donner des
textes de folklore pour caractériser un
dialecte parce que les contes se relrou
vant ailleurs dans d'autres dialectes, on
peut ainsi les comparer plus facilement
entre eux sur des textes dont le fond
est commun. Le texte XVIII, dans le
parler un peu spécial des Beni-Zeroual,
concerne le grand santon de la région,
Moulay Bou Chta; le texte XIX, égale
ment des Beni Zeroual. relève de l'eth-
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nographie traditionnelle; suivent une
note sur la fabrication des ceintures,
une chanson et de nombreux proverbes.
Ainsi. la physionomie du dialecte appa
rait entièremenl. Des notes nombreu
ses accompagnent les traductions, cons
tiLuant un véritable commentaire eth
nographique. Bien que la tentation de
se livrer à des digressions ethnogra
phiques soit très forte quand on relève
des textes, l'auteur a su s'en défendre i

le linguiste ne peut que l'en féliciter et
l'ethnographe ne lui en voudra pas; il
est bon que chaque matière soit traitée
à part.

L'étude de 1\1. Lévi-Provençal se ter
mine par des observations lexicographi
ques; l'auteur relève, sous la forme
d'un dictionnaire, les mots qui deman
dent un commentaire. Les racines de
ces mots ne sont pas étudiées entière
ment, j'entends paI' là que tous les
dérivés de chaque racine n'ont pas été
examinés; seul, le mot est étudié dans
l'aspect qu'il a dans les textes. Ces notes
lexicologiquesont l'in térêtqu'on devine:
on s'aperçoit, en les lisant, que, à part
quelques termes très spéciaux., le 'ioca
bulaire des Jbâla n'est pas sensiblement
différent de celui du reste du Maroc
occidental. Lescomparaisons fréquentes
que peut faire l'auteur avecIes lexiques
de Tanger. Larache, Rabat et Fès démon
trent amplement l'existence d'une X~tv~

marocaine. Commeje lodisaisau début,
M. Lévi-Provençal ne s'occupe que des
parlers marocains et dans leur état actuel
seulement, il ne fait aucune recherche
d'étymologie; c'est de la lexicologie
synchronique pourrait-on dire. Il y
aurait lieu de poser de nouveau, à ce
sujet, le problème Il linguistique évolu-

ti ve ou linguistiqIle descripti ve li, au
quel s'est intéressé M. W. l\1arçais dans
la Revue des Études Anciennes. Ig:JO, à
propos de l'ouvrage de M. Feghali con
cernant le parler arabe de Kfar ' Abida.
M. Feghali a repris la question à son
tour dans la même revue, tome XXIII,
Ig21. Il est évident que la description
d'un dialecte peut s'accompagner, sans
qu'il y ait pour cela de confusion, de
la comparaison constante avec l'arabe
classique. Cependant 1\1. Lévi-Provençal
a préféré s'en tenir à une méthode
hybride, suivant en cela l'exemple de
la plupart des linguistes.

Les Textes arabes de l'Oûargha, que
M. Lévi-Provençal a présentés comme
thèse complémentaire pour le doctorat
ès-lettres devant la Faculté d'Alger,
constituent un apport très important à
l'étude des dialectes marocains. On
doit féliciter l'auteur d'avoir mis à
profit son séjour dans le cercle de
l'Oûargha comme officier de renseigne
ments pour donner une étude défini
tive et complète d'un dialecte caracté
ristique.

L. BauNoT.

L, Bnu:'OT. - Yallah, ou ['arabe
sans mystère. Paris, Larose, 192 :J, 99 p.

Ce petit livre, écrit surun ton aimable,
avec un esprit sans cesse renouvelé, qui
le rendent attrayant d'un bout à l'autre,
n'en est pas moins une substantielle
introduction à l'étude de l'arabe parlé
au Maroc. Il s'adresse au grand public;
mais les spécialistes mêmes y pourront
trouver profit.

L'auteur s'est attaché avec raison à
un dialecte particulier. celui de Rabat·
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EII d(',,; lig'lll's S;l\(1I1rI'IISI'S. il silup ('p

di;lll'<'!l'. qlli ('sl il I·a ..ahr dassiqul' ct'
qll'lIl1 palois français psi ;III latin, au

l"'rlll....I' cr I\lIp le picard ('si au bas
hl'etnu. ~ans doult'. cc SOIlI. 1:'\ des ('()I11

paraisnns: du moius parll'nt-clll'S l,
l'espril.

AhOl'daut r~tllde drs sous. il IUI'I

l'U rdit'f la solidilé des l'OUsOllllrs.

lem l'a raI'l '''1'1' gllllmal et emphnliqul':

d'anlrr parI, la l'aihlessl' des 'o~elles

qui SI' nuancellt au gl'l~ drs sons ,oisins

rt Irudrnl. sa u l' la ,0Yl'lIe aCl'eutul'e,
il S'l'tracer. Pl'ut-,\Irr uu mot Sllr le rôle

dr raccrllt aurait-il compl,~té hrurell

srl1\rnt cc dlapiln', car la disparition

des syllabes atouI's sClIlhlr èlre le l'ail
dl' l'accrnt dïntrnsil(', qui sl'rait ainsi

un (les facteurs esseulicls de l'é,olulion

de l'al'nhl',

~l. Brunoll'vill' la c1assificalion tra

(Ii tionnl'lIr. dl':> forl1\e,.; ,III ,·erhe. Il'lIe

qu'on la lWl1\e dans Irs grammaires de

l'al'aheclassiqlle. Dt'ces l'ormes,cn r/1'et,

les UUI'S nI' sout pllls prodncliws: elles

ne suhsistent 'I"e çà ct 1.... partie in

dissoluble d'nu Inot qlli Il'esl plus

sellti comme un dérivé. et fail figure

de terme simple. Quant au\ antres,

celles qui sont vivantes, \1. Brunot

procède à un regroupement. ct, déùai

gnant des numéros d'ordre qui ne

répondent plus à rien. Il's nomme

d'après leur emploi: fonnr fllclithe,

passive, réciproll'IC, d'étal. Son mérite

est d'avoir compris qur si la distance

est moi liS grande entre rarabe dialec

tal et l'arabe c1nssique Ilu'l'ntre rune

quelconque des langues romanes et le
latin, un dialecle arahe actuel n'en est

pas moins uoe langue neuve : il no

suffit pas de l'étudier historiquement.

dans ses Il l'IgllH':' , mais il faut aUS:li
l'n dressrr lin tabll':III, car lont!"' lallgne

l'orllH' Ill\ ~)·stèlllr harmonieux dont il
est hOIl ,1':Hoir la c1r~criplioll illdi~pl'n

tlammclIl du sy:'lèmr alllt~l'Îrlll'.

L'arab(' mag-lidhiu s'e~t dl!veloppé

sur un sol de 1:11IglIl' berbi'rr : pour

dl's misons tle ci, ilisaliOIl. Ill' J'('ligion,

dr politiqne, le bcrbi're a l'CCIiIt'I el

r('cule cncore llevant l'arabe. \Iais Irs

travaux scielltiliqnrs tic ces dCl'I1ières

anni'cs ont mis en valeur l'importuncr,

du II sllbslr:llll, el l'ou s'e~l aperçu que

l'arahe a l'ail tirs rlllpmnts ail ber

bi're. ~I. Brunot signale des noms

arabes de profession. comporlantlln 1
préfixe el suffixe. Ces noms ne prennent

pas l'article, ce qui les déuolH~e comme
étrangers. Le herbère connaît la forma

tion I--t. très usitér, rntre IlIItr<'5 dans

ks noms ,l'action. L'inflnence berbère

paraît incontestable. Ce genrr, do noms

se retrouve ailleurs dans l'Afriquo du

~ord. M. W. Marçais en signnle dans

le Dialecte arabe des TiliM Briïhim de
Saïda (p. 122), dalls Ir, nialecie arabe
parlé ù Tlemcen (p. !)6), et en affirme

l'existence dans tous les dialectes algé

riens. M. F. Guay, dans Ir,s Archive.~

lJerfll~"cs dl' I!) 18, vol. 1Il. pp. 31-5 •.

les a étudi{~s à Salé. La question qui se

pose estde savoir si J'on est en présence
d'un modede formation vivant en arabe

diall'cla1. Il sem ble. jusqu'à plus ample

informé, qu'il s'agisse de mots ambr,.;

pass{ls en berbère, bllrhérisés. puis rr\'(l

DIIS en arabe en gardant lellr forme nou

velle. L'observation montre. en eITet,

que si le vocabulaire. la syntaxe, s'em·
pruntent aisément, que si la phonélique

d'une langue se modifie dans la bouche

de peuples nouveaux. la morphologie ne
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s'emprnnte pas: les é)l>ments morpho
logiques peuvent passer à la :iuitc d'un
mot. mais ils ne quittent jamais le mot
qui les a transmis. et même dans ces
conditions, ont peine il se maintrllir.
Si l'on prouvait qu'il en est aulrcment
pour ces noms, on voit que l'on met·
trait en discussion l'un des principes
de la grammaire qui semblent. à l'heure
actuelle, le mieux établis. La qurstion
p.st donc d'importance : elle mérite
qu'un linguiste également versé dans
l'arabe dialectal et dans le berbère s'en

occupe.
Une remarque : M. Brullot a en le

mérite de parler du snrsaut (§ 10.)

Mais il est bon de meUre le lectellf
en garde contre une confusion pos
sible. M, Brunot D'a pas donné à ce
terme la même valem que M. W. M",'
çais: il arrive souven t en effet qu'au
cours de la recherche scientifique, il y

ait quelqne manque de concordance
dans l'emploi destermesou dans l'appel
lation des choses. \1. W. Marçais entend
strictemeu t par sursaut la progression de
l'accent en arabe dialectal (cf, Ul&d Bra
him, p. 55). M. Brunot par lin emploi
moins limitl'>, utilise ce terme pOlir
signaler tout déplacement d'accent,
voi re le déplacement ùe voyelle qui
l'accompagne.

Dans l'ensemble, tout autant que par
les règles précises qu'il donne, ce petit
livre vant par les réflexions qui accom
pagnent l'exposition des faits. Ainsi
l'auteur a-t-il grandement raison d'atti
rer l'attention sur les rapports du lan

gage e~ de la civilisation fpp.46 et 79 .
La langue est un élément de la civili
sation : elle se modifie au gré de celle
ci. De tels principes ne doivent jamais

~tre perdus de Yue : et c'est pourquoi
Val/ah. destiné S1lI'tout il des déhutants,
mais Œuvre d'un lîllguiste averti, peut
ètre utile même à ceux qui savent dt\jà
l'arabe.

And ré BASSET,

GEORGES S. f:OLl:'f. - Noies rie dialec
tologie arabe (Technologie de la batel
lerie du :'Iii). Extrait du Bill/clin de
l' Institlzl Français d'Archéologie orien

tale, t. XX. Le Caire. '92r.

La technologie de la batellerie du ~il

n'est pas indilférente à la dialectologie
marocaine. L'activité maritime et nan
tique des populations de langue arabe
Il donné lieu il si pen c1'études appro
fondies. - je n'en VllUX pOUl' pl'euve qne
la bibliographie de 1\1. Colin, pp. (,8
49 - que tout travail conccrnant le
lexique maritime d'une, eontrée quel
conque des pays arabes Ile doi t pas
rester étranger au Maroc dont la civili
salion thalassique a cu un grand r(~nOIl1,

Par ail\elll's, il est fort utile de compa
rer le lexique marilime maroc<tin que
A. Joly Il étudié à Tétouan (/.'illflllsirie
à Tétouan: '!/étiers et industries de la
mer, in Arch. Maroc.,t. XVIII, '9u,
pp. :a30'23'l) et que j'ai étudié à Rabat·
Salé (Noies lexicologiques sur le Jtoca·

bulaire marit'me de Rabat-Salé. Paris,
1920', avec le lexique égyptien, afin de
mieux dégager l'odginalité de chacun
d'('ux et de souligner la nature des
emprunts fait au roman, au grec, au
turc,

l'OUI' traiter son sujet. 1\1. r.olin dé
crit le chantier de constl'llclion, la
barqlle, le gréement. la voilure, les
cordages, les types d'embarcations, puis
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il donne la uomendaturtl des ,'enls el
des tern1l':> h)'drographiques,

Chcmin faisanl, il donne tous ll's
vocables égHltiens, .\insi on a, non
pas un Ilictionnaire tOlljOI\l'S insuffi
sant pour donner Ullt' idée des choses
d~'nolJ1mérs. maÎs IIIll' étude complète,
tin cadre dans lrqllrl les yocablel
prt'Ilnent [out Il'111' sells. Comllle COlU
plément indispt'nsable, un index alpha
bétiqne des mots arabes cl coptes rcle·
vés pennet Ile retroll\ cr sans peine les
"ocables étudiés. Eu addend:l, le cha
pitre nautique du Mos/a/r,'! est traduit
ct anuoté. ct un couplet lihl'rtin (l'Ilne
chanson des nalltoniers est releyé à
cahSC des termes t('chniques qll il l'en·
ferme. L'étudr sémantique (les ,orahles
n'l'st approfOllllie 'Ille pOUl' ceux dont
l'origine élrangère est il dl'montrel' 011

pOlir CCliX qui. arabl's, lIemanllenllln
COlllmenl:lire philologique. Celle étnde
sémantiqlle. pOlir nI' pas gèner le texte,
esl répartie dans dl's notes ct slIrtoul
dans la partie Il additions ct cOl'rec
tions Il.

Bien que M. Colin ait Cil maintes
occasions de rapprocher des "ocables
marocains des \ocables é!!yptiens, il

n'en ressorl pas moins q\le la techno
logie de la batellerie du Nil est très
différenle de celle de Hahat ou de
Tétouan Les mots grecs, turcs et
italiens y abondent, tenant dans le
dialecte d'f:gypte la place que les mots
espagnols ont dans les dialectes maro
cains En parcourant simplement le
glossaire du Il Livre des Merveilles de
l'Inoe Il. on s'aperçoi t que le lexique
maritime des tiverains de la Mer Rouge
et du Golfe Persique est tout différenl

de ceux qui nous occnpent ct fail atl
persan, voire aujavanais, des emprunts
considérahles Ainsi, il semble bien que
les technologies maritimes dcs divcrs
pa~'s arabcs soient bien dim~rentcs lcs
unes des autres et so camctél'Îsent sur
tout pal' l'ol'Îgille de 1l'urs emprunts.

M. Colin, p. /,5, constate que le
lexiqnc de la hatellerie nilotiquc est
très paUHe cu souveni.,s rgyptieus ou
nll\ml'S coptes; cc lexique est surl.out
(Huile, mais Il comlllo les \rabes (ceux
de la COn(lu~le). 'lui Il'ont jamais été
<\1' grands mariniers. ne disposaient
pas ll'un \'OcabulaÏJ'e technique les vu
cahles cl1lplo)'és sont le l'lus soU\ent
des noms d'usage courant détournés de
leur ~ells propre ct appliqués à des
parties de la barque» (p. 1,5) • •J'avais
été :llneué à fairc une remarl.{ue iden
tique l'II étlllliaut le lexique marilime
Ile Bahat-Salé (1" v).

Le travail de M. Colin peut servir de
guide à ceux qui seraient tell tés d'écrire
une monographie analogue concernant
le :\Iaroc. Les types d'embarcations

varient au Maroc d'un port à l'autre et
la terminologie maritime est également
diverse; il Y a donc encore quelques
études intéressantes à faire, sur le mo
dèle de celle de l\l Colin, avant que les
indigènes n'aient laissé la place aux
Espagnols et aux Napolitains comme en
Algérie.

On trouvera en outre dans les notes
et addenda de M. Colin des renseigne
ments très précieux qui aideront à fixer
l'étymologie de plus d'un terme marin
local.

J.. BRUNOT.
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Lieul.-Colonel lIenry deCAsTR.Es. 
l.es Sources inédites de l'hi.~toire du
Maroc, Première série, dynastie sad
dienne. Espagne, t. 1. 1 vol. in-l•. Paris,
Ed. E. Leroux, 19:11.

Peu d'archives européenlles. a prio7'i,
doivent apporter autant de documents
nouveaux pour l'histoire du ~laroc sous
la dynastie sa'dienne, que celles d'Es
pagne et de Portugal : la situation
géographique de ces deux F:tats, les éta
blissements qu'ils possédaient encore
sur la terre d'Afrique, les expéditions
qu'ils entreprirent padois, les longues
négociations qu'ils poursuivirent, nous
autorisent à attendre beaucoup de la
publication de ces archives. Le premier
volume Espagne, qui vient de paraître.
ne nous déçoit pas. Les documents
qu'il contient datent de .5:u à la fin
de 1550; mais ils sont nombreux sur
tout dans les toutes dernières années
de cette période. Cela a son prix; c'est
un moment décisif dans l'histoire du
Maroc: celui où les Chorfa achèvent dt'
renverser les 'Vattâsides, concentrent
entre leurs mains toutes les forces de
l'empire, et. pour la première fois, se
heurtent aux Turcs d'Algl!rie, prélude
de trois siècles de lutte.

Ces événements ne pou\"aientlaisser
l'Espagne indifférente. Sans même
qu'elle y prît part directement, leurs
contre-coups devaient se faire sentir
nécessairement sur ses places de la côte
africaine, Elle était installée à Melilla
depuis septembre 1497 ; sur ce qu'était
cette installation, le présent volume
apporte des renseignements précis :
M. de Castries les a groupés de manière
à tracer, en introduction, un tableau

de Melilla au XVI' siècle, La siluation y

était précaire; 011 ne se décida qu'assez
tard à l'entourer de fortifications capa
bles de supporter un assaut sérieux;
les Maures enserraient étroilement la
place; au reste, l'on n'était pas bien
sûr d'avoir choisi le meilleur emplace
ment. et l'on songea plusieurs fois à le
changer. Aucun point d'appui proche:
on s'était établi en 1506 de l'au Ire côté
du cap des Trois Fourches, à Ghassasa,
aujourd'hui décidément identifié; mais
dès 1533, les Maures s'y étaient réins
tallés. La vie, à l'intérieur, était
fort difficile. Une organisation défec
tueuse: les chefs, aux pouvoirs mal
définis, se querellaient; les soldats, peu
nombreux, étaient mal payés et mal
ravitaillés; on marchandait jusqu'aux
armes les plus indispensables. D'ailleurs
une garnison peu recommandable; des
aventuriers ou des repris de justice;
l'Espagne, qui mit plus tard ses bagnes
dans les présides, y envoyait déjà une
popula lion dou teuse; les prêtres même
y menaient trop souvent une vie scan
daleuse. De ~lelilla, mal située, mal
défendue, mal peuplée, l'Espagne ne
sut tirer qu'un bien mince profit.
C"pendant, la place, en ces années trou
blées, ne fut pas sans jouer quelque
rôle, De là, on pouvait observer et
négocier; et l'on vit arriver tour à tour
en fugitifs, Bâ lfassoûn le WaHâside,
et Moulay el-At. mal' le roi de Debdou.
Au demeurant des hôtes que l'on dési
rait peu, car si réduite que fût leur
suite, ~eur entretien était une lourde
charge. Quelle misère 1

Tout comme l'effort que l'Espagne
consentait à faire pour Melilla était
dérisoire, sa politique marocaine tout
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l'litière lIIallquait d'amp!rur. l'u fait
la dominait: la craiult' du Chi'dr. Le
pOll\'oir dl' celui-ci, isslI d'uul' crise dl'
fauatisllle, apparaissait 1'01ll1lle lIue
nll'nal'(' trl~s séril'Ilse, lltlU scull'ulcut
pour lt'S {'lablissrml'uts rhri,til'us t1'.\

fdqul', luais mêl1lt' pour It's royaumes
de la P~uiusule, pour rEspaglH' surtout
où les ~lllrisCOS rrstail'ut pn\ts Ù se SOIl

lever. \lais le Chi-rif était gl\ué. Quell!'
que l'lit rorigille de sa puissance, il
avait besoin des commerçallts chré
tiens. ct cherchait :i ('lItrl'l' rn n'Iations
avec enx. I>('vant ses tentatÏ\'es, deux
partis sc dessinaieut ell Espagne, ccux
que l'on voit toujours s'all'ronter eu
d'analogues circonstances: les intran
sigeants et les marchands. Les premiers,
soutenus pal' tout le derg{', aflirmaicut
ljue l'on 1If' devait, sous aucun prétell.te,
entrer en relations avec l'rnllemi le plus
acharné de la Chrétielllé: les autres
représelltai!'ntllue ce serail folie d'aban
dOlluer béuévolelllcnt aull. cOlllmerçallts
des uations l'hales tant de fmctueuses
affaires, sans aucun profit, puisqu'aussi
bien le Chérif finirait toujours par être
ravitaillé. Le gouvernement, qui cou
naissait officiellement les doléances des
marchands, maintenait l'interdiction
de commercer avec le Chérif. Mais sauf
en ces questions économiques. son
hostilité ne se manifestait par rien
d'effectif. Ce n'est pas que l'Espagne
ne fût sollicitée d'intervenir militaire
ment; bien des gens l'y poussaient au
contraire: des illuminés et des hommes
de sens rassis; des diplomates et des
capitaines; des religieux chrétiens et
des princes maures. Le plau qu'ils pro
posaient était simple, celui-là même
que dom Sébastien devait reprendre

un lluart tle siècle pins tant: lIoutenir
UII prétendant - dans l'espèce le
WB~!;iside - assurer son triomphe, et
par là faire du Ma roc tOllt entier un
I::tat vassal de Sa Majeslé Catholique.
Le gOllvernelllent de Charles-Quint se
refusa obstinément à suivre ces con
seils. l'cut-être fit-il aussi bien; il serait
vain d'en discuter. \lais il est inté
ressant d'observer que les grandes
querelles du milieu du Hl" siècle, les
qUf'relles qui transformèrent la situa
tion politique du Maghrib extrême,
lutte entre les CllOrfa et les Wa~~:isides,

~ntre les Turcs et les Charra, se
r~glèren t enlre les seuls Africains. L'Eu
rope, qui le pouvait, n'y joua aucun
rôle; elle eut par moments, des velléi
tés d'action, mais s'en tint là.

Cependant, tout en restant sur une
prudente résl'ne, l'Espagne suivait de
tr;'s près les événements; et les nom
breux rapports de ses agents apport,ent
des précisions sur bien des fai ts demeu
rés jusqu'ici fort obscurs, notamment
sur le rôle du dernier WaH;iside, BA
lIassoûn, en 1549 et 1550. Celui-ci, plus
heureux que son neveu le sultan Aboû '1
'Abbâs Allmed, avait pu s'échapper de
Fès au moment de la p1'Ïse de cette
ville par le Chérif, en 1549. L'événe
ment avait eu une grande répercussion:.
Espagne et Portugal craigna ient une
attaque immédiate coutre lenrs places
africaines, et même, on prit des pré
cautions à Gibraltar et à Cadix (doc.
XLVIII); car on redoutail une entente
entre le Chérif victorieux et les Turcs
qui pouvaient lui fournir une marine.
Bienlôt on craignit aussi pour Oran,
lorsqu'oll commença à connaître les

préparatifs que le Chérif faisait contre

/'
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Tlemcen. L'on attendait un coup, sans
trop savoir où il serait porté. Cepen
dant Bâ ijassoûn s'était réfugié à Velez,
où il ne songeait qu'à reprend re la lulle
contre le Chérif. Il lui fallait des forces;
il s'adressa à l'Espagne; il laissait
entendre qu'il accepterait de céder en
échange le Peflon de Velez. Les négo
ciations traînèrent, Bâ ~Iassoûn, qui ne
se sentait plus en sécurité, arriva brus
quement à Melilla, demandant à passer
en Espagne, où il voulait aller chercher
lui-même du secours, C'est alors que
s'échafaudèrent des plans d'interven
tion militaire. On pouvait grouper et
soutenir tous les ennemis du Chérif;
se servir de Bâ ~assoûn, s'entendre avec
Mo~ammed el-A 'raj, le frère de l'elIDe
mi, devenu son adversaire; plus à l'est,
les Espagnols d'Oran, et notamment le
gouverneur, comte d'Alcaudete, préco
nisaient une politique analogue à l'égard
du royaume de Tlemcen, pour lequel
on avait un prétendant disponible. !\lais
le gouvernement n'était pas favorable;
il n'avait pas pleine confiance en Bâ
~assoûn; il lui faisait attendre trois
mois l'autorisation de quitter Melilla;
et I(>in de se disposer à la croisade,
Espagne et Portugal étaient d'accord
pour préparer l'évacuation de plusieurs
places, A~ihi, EI-Qa~r e~-~aghir. Tanger,
Les deux premières furent effective
ment abandonnées en 1550, En vain
Bâ ~assoùn avait-il demandé qu'on lui
remit A::îla, dont il aurait fait une base
d'expédition contre le Chérif. Le Portu
gal aurait volontiers tenté l'aventure;
mais il aurait fallu que l'Espagne
fournît mille lances pour défendre la
place, et Bâ ~assoûn ne réussit pas à les
obtenir de Maximilien. ni de Charles-

Quint lui-même. qu'il alla supplier jus
qu'à Augsbourg. L'empereur s'opposa
de même, après l'évacuation d'A~i1.i, à
ce qu'on lui remit Tanger: occupé en
Europe, il ne voulait point s'engager
dans une aventure africaine. D'autres
considérations agissaient aussi. Une
expédition espagnole au Maroc aurait
exposé l'Espagne à de graves difficultés
avec le Portugal; elle risquait d'em
piéter sur les terres dont la fameuse
bulle de partage. encore valable, avait
réservé la conquête à ce pays.

Pendant ce temps, on suit, par les
rapports venus d'Oran, les phases de
la luite qui avait éclaté entre les Turcs
etleChérif. Celui-ci avait commencé par
prendre Tlemcen, où les Turcs avaient
établi leur domination. De là, il éten
dait ses conquêtes. MOlÎlay P}-A~mar,

le Il roi de Debdou 1) devait s'enfuir de
ses r~tats, et venait lui aussi, se réfugier
à Melilla, demandant à son tour à passer
en Espagne, autorisation qui lui fut
toujours refusée. Il apportait UI1 plan
analogue à celui de 13â lIassoûn, avec
qui il était en relations suivies (doc.
CCXV): avec l'appui d'une aide minime,
il se faisait fort de soulevrr contre le
Chérif d'innombrables tribus entre
Melilla et Debdou. Mais on se défiait
de lui plus enCOre que de Bâ I!assoûn;
On le soupçonnait, 11011 sans raison
peut-être, de jouer double jeu, et de
négocier à la fois avec les Espagnols
et avec lrs Turcs. Ceux-ci, cependant,
faisaient une première tenla tive, infruc
tueuse. pour reprendre Tlemcen; et
cet échec causait à Oran quelque émo
tion. On était alors, en effet, en trêve
avec les Turcs; mais on avait tout à
craindre des Chérifiens. Déjà, du Tessala
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où ils étaienl ill~tallés, il~ atralllait'nt
la ville, en ,Hr,\tanl ~on ra,·itaillf'IIlf'Ut.

En nOH'lIlbre, la IIle'naee elilllinllait;

en tï'vrier 15:11, Tlt'IlICClI dai t repri~e ;

les Chérifiens fu)'ail'nt "cr~ l'l'si, l't le
pa)'s se soulevait slIr Il'IH pa~~age, ~Iou

lay 1'1-.\I.lIlIar, de l'ollnivl'lIcC scnlhlc

t-il avec les Turcs,qllilt:lit '1e1illa ponr

retournc'r il \)eblloll, lais~ant sa falllille

en otage, prollll'ltant de SOlllllcttrp le

pa)'s à l'elll Pf'fl'U l', Elit-il tenu sa pro

messe t Il l'si pl'rmis d'en donter: l'Il

tous cas, il Il(' pan illt mi'me pas à
prendre Tala, revint c!lrrcher sa famille

eo mai, ne cacha plus son entcute avec

les Turcs, - il esl naÎ qll'on l'avait

laissé il ses propres f(fl'l'es - ct dès l'all

(olllne 1;)51, (Iut Ile nOln'eau abandon

ner Dehdou pOil l' sc l'Hugier 011 dl'sert.

Les volullles suivallts lions apporl,I'

l'ont sa ns dou te des iocla il'cissellll'nis Sil l'

la suite de ces év('nemcnls. notamment
sur la tentative que fil Bà l,Inssoûo,

avec l'appui des Portugais, avant de

s'adresser nux Turcs allprès desquels

il trouva enlio une aide elTective. Les

historiens I\IU~Ulllll"IS Ile sont pas pro

dignes de détails sur cette période: les

documellts qui nous viennellt d'Europe

sont donc doublement précieux.

IIt'mi BASSET,

[;I~diteur Gérant; E. L.'ROSB.

S. F. I. P, (Etahli~~ement A. J)SSNOOS et BUIIn" réuni3) Angers-Paris.



LES PORTES DE L'ARSENAL DE SALÉ(I)

Sur la face orientale de l'enceinte fortifiée de Salé, encadrée dans
les murailles qui font face à l'oued Bou Regreg, s'ouvre une porte
monumentale, Bàh cl-l'Irisa. SOIl ampklll' et son ol'iginalillS frappent
dès l'abord : c'est un immense arc brisé en fer à cheval, que vien
nent encadrer une bande décomtiv'e et une longue inscription kou
fique. Une puissant~ d·écoration végétale couvre les 'écoinçons de la
porte : une frise d'amatures largement 'conçue, Imaintenant mutilée,
régnait jadis au-d·eslSus de l'ensemble. Enfin deux tours an faible
saillie, coul'Onnées de quatre bandeaux décoratifs, flanquent cette
vaste ouverture: ~troiteset hautes, elles donnent à cette étrangc
porte un él,an dont on reste charmé ·et étonné. En effet, jamais la
porte marocaine ne domine les mur'3 crénelés qui 11'entourent; sa
masse puissante ne fait qu'un léger ressaut sur le fl'Ont des mu
railles : c'est un vaste ouvrage peu élevé mais très épais. Bâb el
]\frisa au contraire n'a qu'une faible profondeur (sm,62). Ailleurs
l'arc de la porte est de dimensions modestcs par rapport à la mas'se
des tours qui l'encadrent. L'ouverture de la porte qui donne aocès
à une série de salles voûtées, où règne la pénombre, fait un trou noir
au milieu des murames ensoleillées. Ici, au contraifle une arcade gi
gantesque encadre un lar,,?·e pan de cie,l : nous ne retI'ouvons plus le
visage habituel des portes maghribiJ1t's. Xulle image de guerre ne
s'évoque devant ce monument insoliLe. Que signifie oette immense
porte ouverte en plein cielP

Les traditions locales donnent une réponse pleine d'intérêt. Cette
porte qui maintenant donne accès au quarti('r .i uif de Salé, au mellah,
a connu d'autres destinées. Jadis un port ·existait à l'intérieur des

(1) BIBLIOGRAPHIE. - L. Brunot, La mer dans les traditiolls et les industries indigènes de
Rabat-Salé, Paris, Leroux, )921, p. 14()-150. Henri Basset et E~ Lévi-Provençal, Chella :
une nécropole mérinide, (Hespéris, 1922). Villes et tribus du lIlaroc : Rabat et sa région
T. J. Les villes avant la conquêtE', Paris, 1918, p. 20-30 ct 105.

DE5PERIS. - T. Il - Hl:!:?
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murailles de Salé et cc coin du mellah s'appelle encore m1'îsa, le petit
port. Une porte mutilée aujourd'hui, qui s'ollvmit slIr la Illllrailll~

ollest ùe la ville, à quclquc distance de, la première, y dounait aussi
t1ccès. ,Mais le port s'est l'nsa"! é cl \ ers la lin Il u XVlll

o IsièClli', Il' 1IH'1

luh a été installé sur son emplacement. En d'fel, une dune dc plll
sit'urs mèlres ù'épaisscur occupe toute ceLLe partie ùu riv>uge d Il BUll
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Fig. t. - BAb el-Mrisa : face extérieure.

Hegreg. Bâb el-l\1rîsa n'a pas éLé exompte de ses atteintes : aull'cfois
elle devait avoir plus fière allure car le sol actuel ne laisse voill' qu'une
faible partie des piédroits et nous n'avons plus à contempler qu'un
monument à demi enfoui. Ainsi l'ampleur de cette porte, l'étrangeté
de son aspect s'expliquent sans peine si l'on en croit ,les tI1aditions
locales: nous avons affaire à une porte marine.

Mais quelle est la date ,de ce monument unique. au Maroc P Ici la
tradition est moins précise; à Bâb el-Mrîsa on a attaché le souvenir
des fameux pirates de Salé qui restent plus grands dans la ltégende
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que dans J'histoire. Le port intérieur de Salé aurait été leur point
de départ et ,leur refuge ,et les m'cs immenses de ses portes auraient
enoadl'é jadis la silhouette ,des vaisseaux cor,saires.

Qu'y a-t-il de vrai dans cette curieuse histoire ~ Sommes-nous en
pré'3enoe d'une porte marine ~ Quelle est 'Sa date ~ Dans quel but fut
elle oonsL1"llite et quelle'3 furent ses, destinées ~ Répondre à ces ques
tions ,serait résoudre un petit problème hi,storique et surtout assi
gner une date à UiIle de ces belles portes maroc1aine'5 qui, pour la plu
part, ne portent pas d'inscription de fondation. L'étude du monument
donne des indications 'a,ssez nombreuses que l'e,s textes viennent pré
ciser et compléter.

~'

Auoune does dispositions de cette porte n'aurait de sens si elle avai.t
été dès l'origine une porte terrestre. Un arc qui a près de 9 mètres
d'ouverture et ·dont l'e sommet se trouve encore aujoUld'hui à gm,6o

1.8:"8. __.......

Fig. 2. - Bâb el-l'Irisa: Plan.

du sol, ne fait qu;ouvrir une large brèche dans une muraille fortifiée.
L'é~ude du plan est plus significative encore: presque toutes les por
tes anciennes des villes abritent un couloir coudé à angle droit ou
tmcé en baïonnette : 'Ce dispositif, claStSique dans l'art de la fortifi
cation, explique la profondeur de ces ouvrages. Ici la porte n'a pas
9 mètres d'épaisseur et son entrée est droite (fig. 2). Les deux tours
qui l'encadrent ont une faible valeur de flanquement: elles pronôn-
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cent. slIr Ile 111111' IIlle :-aillie de ~~Ill, J(); (1 la qa,,"a ,des QUIl,aia, il ost vrai,
lI'!' dell\ IOllrdlt,:- Ia,,"ralt'" Ollt. 11I1t' s:lÎllil' phI':' raihl(~ cncorc : mais il

s'agit. d'lIBe porl'l' dt' (141,,1141 bùl.it' il l'iIlI'L'riclll' d'lIllC "ille ct Iwotégée
par IIlle p,rcUlièl'ccnct~illh'. De piIlS, pCI'ChL'C SUI' UllC crête, ceUe
port.e occupait tille forl,e posilion où il l't,ait inutile d'aüclIl\llller des
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Fig. 3. - Bâb ~1-lIlri~lI. : en haut, plan à hauteur de l'escalier; en bllS, plan des chambres de défense,

organes défensifs. Ici, pour défendrc lIne 'enceinLe 'extérieure, sur un
point où l'ennemi pouvait tenter un débarqU€lmcnt, l'aoo'ence de tours
en f.orte saillie eùt été une faiblesse. D'aulres dispositions )',évèlent
que nous avons affaire à une porte marine. La hase dOtS Laurs est occu
ré-e par de petites salles voùt.ées en berceau, qui ne présentent aucun
organe défensif. Au niveau du chemin de 'ronde des muraille,s part
un escalier. éclairé de trois côtés par des jours étroits : la cag,e de cet
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escaHer ne peut avoir aucune ouverture sur ,le mur de faça,de des tours
dont elle est séparée par toute leur ,saillie externe. Mais plus haut, à
oŒ,5o environ -au-dessus du somm'et de l'arc s'ouv'rent sur l'escalier
de peliles cluHnhl'f's volÎ'!(~f'S <'Il cnlollcs SIII' ppnt!pnlifs (fig-. 3). Trois
meurt,rièl'es ouvrent dans ües salles : l''lIne (A) pePllIet de battre le
mur d',enceinte au ,ca.s oil l'ennemi seI'lait parvenu il l'occuper: une
autre (C) défend les abords immédiats d,e la portle. La mellrtrière fron
tale (B) n'est pas <Cl'eUS0e 'llOl"lllalementallIllUl' : 'Son w<e est nette
ment oblique : üelote direction si curieuse était dlle à la nooeslsité d(~

battre un caillaI qui reliait l'oued au port intérieur. La disposition dn
terrain imposait au eanal cette ohliquité. Sur l'étroit palier qui pré
cède ces chambresd,e défense, une. vaste ouverture (D) donne ac.cès
dans l'intérieur ,d,c la porte. De HI on pouvait acoabler de pl'Ojectiles
le vais.;cau qui, par aycnture, eût I,éussi à s'engager sous la pori!'. Ces
organes de ,défense suffisaient à rendre inexpugnable une porte ma
rine. Quel navire eùt osé s'engager dans un étroit chenal
sous Iles ,coups ,de l'ennemi, pour fOficer un pa,ssage si facile à
JJarrer~ D'ailleurs, la plateformc, au parapet muni .de meurtrières,
qui 'COUHe tout l'édifice, \enait encore renforcel' ln défense. La voûte
'jlli couvrait le cOlllair de la porte était-elle percée de trous qui eussent
servi à laisser tomber des projectiles sur un v,aisseau ,engagé d,ans le
passage? Pareille hypothèse est peu probable : les ouvert:urels laté
rales des paliers suffisaient à cette défense intérieure d,e l,a porte. Il
est d',ailleurs impossible d,e trancher la question avec ,certitude cm'
l'arcade intérieure de la porte s'est écroulée ainsi que la voûte primi
tive. On a l'cconstruit une YOtlte ass,ez grossière, d'un tl'3'cé imparfait,
mais on l'et:I'Ollve les ret.ombées d'une ancienne yoùte dont on peut
re~tituer It' profil en arc très surbaissé (lig. f,); donner crtt,e f01~me à lin
berceau de neuf mètres de porlée était L1ne grande tl'mérité. Aussi les
tours qui contrebutaient cetle "otite ont .c(~dé à une poussée presque
horizontl3J.e. Cette faute mise à part, l'architecte qui conçut cette
porte marine a fait une œuvre logique : parti de la porte terrestre il
a su en modifier les formes et éliminer tout ce qui n'importait pas
an but nouve,au qu'il poul\"uivail. Lorsqu'il l'a fallu, il a innové avec
autant d'intelligence que de harJiesse.

Mais les ressouœes dont il disposa ne furent pas toujours de la
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Ilnull'nr dt' ~ou lalt'lli. nI'::; dcux porle::;, IIllC st'ult', Bùh cl-J\lrîsa, porlc

HllC dt"\'or:üion senl pl'rf' : en('ore cene dô('ora lion ne l'eiCOUV1'C-t-ellc

que la façade t':\II'rit'l1l'è de la (101'1('. L'int.él'Î('lIl' monlre pOlir LouL 01'·

IIt'ment, ;'. la hast' dl' "lll'C, \Ill motif ,compos'é ,d\:'I'olllents florallx. Cer

tl':; now; YOYOlIS ail 7\laroc, <1u XI 1° :\11 ,1 v· sil'clc, la décor,ation inl.é-

ril'III'e tic::; PO..tI'S ::;e faire dc plll::; en plus sobre : mais jnlnmis clle

Fig 4. - Rt\b el-~Iriso. : Face)ntérieure ct restitution de ln voùtc primitive.

n'atteint cette panvret,t;. Ici, de toutc évidence, on a tCfminiS à peu de

frai'> nne œuvre commencée avec luxe. Les mêlnes préoccupations

de sévhe économie ont r{~glé l'emploi (les ,div,ers apP'<'lr.cils dans la

maçonnerie de la porle. TouLe la fa<,ade cxtéri,eure est en pi,erre de

taille, un calcnire coquiUier .assez médiocre. L<l\ tame de ces picrrcs

de moyen appareil est soignée; parfois on observe une tendmlCe à
l'aHe~nance de lits ,épais oCt diC lits minces. L'arc de la porte est fort

bien appareillé en davûaux de faihle ,épaisseur. Mais en dehors de

rIa façade, la pieJ'I't~ de taille n'est plus t'mploy{'c quI' pOUl'les chalnagcs

d'~gle d'es tours et pour les claveaux de rare intérieur. La masse
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des murs est faite de moellons dégrossis et couverts d'un enduit; sui
ynnt un mage déjà cher au Xl le siècle, cet enduit est décoré par en
droits de dessins en léger relief qui imitent l'appareil de pierre de
I~ille. Sur la face intérieure des murs, on en vient à employer du
mOl'llon brut. Les escaliers des tours et les voùtes des chambres de
dN('n<:(~ étaienl bùlis en briques noyées dans du mortier.

La deuxième porte aujourd'hui ruinôe ne possède plus que son
mur de faç.afl.e entre ·deux tours réduites à leur saillie externe (fig. 5).

!
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Fig. 5. - Porte Ouest de l'Arsenal:de Salé: Plan.

Elle avait été conçue aussi largement que l·a première: entre ].es deux
tours, elle a la mâme largeur (12

m ,68). Mais, de cette d·elL'dème porte,
toute décoration est absent·e. Un fait nous montT"e qu'on avait bien
renoncé à toute parure: le bandeau qui enoadre l'arc est moins large
qu'à la porte sud; v,de de tout décor, sa large surfaee 'morne ellt trop
accusé la pauvreté .de l'ensemble. De ,ce fait, l'are devait avoir Uine
ouverture un peu plus grande que Bâb el-Mrîsa. L'appareil de cette
porte décèle aussi que les pl'OJets primitifs ne furent pas réaHsés. La
pierre de taiHe est fort belle et de grand'e dimension. Au-d'eslsus de
la porte elle-même, entre les tours, des lits de pierres de taille très
(~pai.s alternent avec des lits plus minces; ce rythme, qui est ici très
aocentué. ne manque pas d'une 'certaine grandeur. Mais tout révèle
la hâte et la négligenc,e : .ces belles pierres ·sont séparées par d'épais
lits de mortier; à Bâb eJ-l\1rîsa, au oontr:aire, le mortier ne formait
qu'une couche fort mince. Enfin la façade n'a pas même été ravalée.
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Si on a n'nonc'l' dan:,; 'cl'Ik \l'lIvrC :. tont 'sond d'I3I'L on 13 pOllrL'lnL

vOIIIII h"lil' 1111 011\ l'agI' dl~f('lIsif de ~I'a",de \'all'lIr : les 1,0111'8 sont pllls

largl~!' 1]11';" Bùh l'l-~Iri:;a el 1~'lIr!'ail'li(' "$t pllls for\,e; les dl,amhres

de tll'fl'II:;(, ,llIl'lIagl'(':; a Il Il i\l',a Il ,d Il :;Ollllll'eL ,de l'arc 011 L <fellx 1111'111'

Il'ii'n':; l'rolllalt>:,; ail liell d'lItll'; all-d"s:;oll:;, 011 \ oit ellcore 1I11e autre

11I('lll'lrÎ(\J'('; il ('\i:o;lail dOlll', ~IlIlS la (lI'l'llIièl'(', 1111«' s('('.olld(' l'IwlIlhl'e

tic dl'l'l'II:';(', C(' :';lIppll'nll'lIL. d'nl'galll~8 ,défensifs s'imposait : la pode

fait fane ;1 la nwl' ('[. ;1 .]'(':,Iuairc delle de\ ait ISllbir la premiè-n:~ le

choc d'Ilne allaqul' 1'lIlll'llIic,

1.\;llIdl' ,dl' l'aJlJlal'cil qlli nOliS 'li dit dans quelles conditions

avaienl. éll~ ,colI:;lrllil('s Cl':' dell\: portes nous dÜllnc .aussi IIne date

appl'oximal i\ c : mais crUe illdi,caliO'II n',a qll'une faible val'ellr car

tll'S appareils sl'mhlahlc:, 0111. parfois él,é ,imployœ à dos époqllos dif

férentes, Hcmarqllolls pOlll'l~lIt qll'une semblable économie de la

pierre tic laille 1'1 <111 moelloll dl'gro'3si se retrouve ;1 Chella (1). L'ap

pareil alterné y esL amsi cOllrammcnL employé. Les briqucs de même

dimensions (25 l'Ill. x 13 om. x 3 cm.) y wnL ans,si noyées dans

d'épais lits de morLier. .:\'ous pensons donc au début de l'époque

mérinide.

Une analyse ~Ollllllaire du décor nous permet de préciser cette

yague indicaLion. Il ne sallraiL être question d'étudier ici tous les élé·

ments décOl~tifs que 1H'{~senle la faça'd,e de Bâb el-Mrîsa, oe qui re

viendrait ;\ traiter l'immense slljet de la déüoration llÎ'spano-mauI"e:;o

'lue aux XII" cL XIII" siècle:,;. )[ais le décor de cette porLe la place entre

le groupe des porles almohades (Bâb Agnâou à Marrakech, Bâb er

Roùàh, parle de la qas),a des Oudaïa à Habat) , eL la porte de

Chelia dalée dl' j3fl de l'h{'g-irp (2). Celle comparaison ne doit pas

être poussée trop loin; par sa üomposiLion générale et par marnt dé-

tail la porte de J',;WSOIIal de Salé révèle une grande originalité. En
premier liell, rare lohé qui sous des forlffie" diveflSes est de règle par

t01l1 aillellrs disparalt ici. Ri('11 Ile viellt dr.mbler l'arc hrisé uulrepassé

aux e1mcall\ lissl's : si la porle y pCI-d Cil richesse elle y gagne en

t'el'lllCt.é. L'arLi-;t,e i'llllova (~llüore lorsqu'i,l plaça la hande décorée d'un

entrelacs al'chilectural ct le bandeau épigraphique qui encadrent le5

(1) Cf. Henri Bassel cl E. Léyj·Provençal, Chella, in Ilespéris, 1922, p_ 55.
(2) Ibid., J'P' 16 el 31.
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Salé, Bâb cl-Mrisa. Détail (inscription et décoration).
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écoinçons : il laissa ces deux bandeaux ompiéter largement sur les
claveaux de l'arc. Les écoinçons se trouvent 'fIe ce fait beau
coup plu"3 longs que larges: ils paraissent s'étendrCi pour se rejoin
dre et ce mouvement est d'une r~eHe beauté. Par nillcurs ni le ban
deau épigraphique ni la bande à entrelacs n'ont une largeur en pro
portion avec l'ampleur de la porte : allssi paraissent-ils un peu grè-

Fig. 6. - Bâb el-Mrisa ; Ecoinçon de droite.

les; mais l'étroites'3e du cadre fait mieux sentir les vastes dimensions
de l'ensemble. Dans œtte ·composition si neuve, un seul détail peut
nous donner une indication ·de ·date : la déooration commence à 'en
vahir les tours : le" sobres bandeaux à entl'elacis de Bâb el-Mrîsa an
noncent le riche décor des toul1S de Chena.

Mais, mieux que sa composition générale, c'e's't Ison décor floral
qui permet de dater Bâb el-Mrîosa et qui fait de cetLe porte, un chef
d'œuvre. A Bâb Agnâou et à la porte de la qasba des Oudaïa, le dé
cor floral se oOomstruit sur un rinceau iSimple dessiné par une bige
épaisse et comme gonflée d~ sève; tl Biib d-~Irisa (fig. G), la lige s'allliIlcit
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('1 i'C'S inyolul.ioni' d('ssilll'nt ull dOllhle rinceau, C'1l rtH("nclant qll'à Chel

Ia de" tiges CrIlIH~ l'x\.n'\nH' \.l~nlli\é i"enrollill'n\' (l'Il l'Î1H'l'aIlX l'uperpo

i'(~s • •\ la fin dll XI1· sil',cle, c!laqlll' feuille veIwit gm'11ir l'inl,éricul'

d'unl' inyollli ion {III rincl'all slli"ant IIlW tradi\.ion fort ancienn.e :

la place ('\ ladireclilln (\1' la fl-llillc ('klie'l1l impoi'ées par le ,s'C!lémn

C'onstl'l1c1if. \ la porte dl' ~alt· fJul'I(Jlles fellil,les oC'cllpmlt encore la

place \.radilionnelle mais la plllpart<aLladlcnt au hasfll'd ct sc déroll

I('nt en 10lls scns. Bil'll\t\I, ail Xl"o sil'c1e, des fellille,; •. ux formes en

core helles yiendront sc pIncer sam aucune loi sllr dos rinceaux grê

les allx cnrollll'mcnts mulliples. Enfin ces fellilles, palmes doubles

011 palmes simples apparaissl'ltl:1 Iltlh cl-"I'ÎS:l f(l"I"implili{oes : lin 011

dl'IIX trails qlli \ i('nncul couper en ohliqlle la palme conserYClI1.

SI'lds le souycnil' dl's ancic'nnl's digilalions. Parfois mêllle loul 1110

deI é disparn ît de la f l'u ille. Cl'ile si m pl ification ,des fOl'mes qu i a ppa·

rait très ayancée dans les pOl'les almohacles 'est presque ac·

complie .\ Btlh el-:\rrîsa : elle s'nchè\-era au déhut du XIV· ,siècle. D'all

tres ,éléments de celte porle Illi sont pnrUclI:liel'S ct apparaissent même

comme contmires :1 l',é"olution nO'l'male de la décomtion hispano

mauresque. A parl'ille époque, l'art ei't encore riche d'inspilfllioll ct

tenle cie nombrellx l'ssais. Nulle part aulant qll'à l'arsenal de Snlc" on n~

voit pareille variété clans la fOI~me des pa,lmcs .ct ,de si fortes diffél'en

ces dans leur taille. Chaqlle élément ·du d,ocor I(l sa physionomi{~

propre : un artiste passionné de dessin a ,exéclIbé Isur ces deux thè

mes cie la palme simple d de la paJ"lI1e dOllllle de nomhrellses et sllhli

les variations. Cette richesse fllt éphémère : des le XIV· siècle, lelS

fOlUlles des feuilles se réduisent à que,lques types. Cette pauvrell~

était inévitable; l'art de cette époque aÎme moins la Hgne que la cou

leur: il crée de délicate'] symphonies d'ombre, de gris,ai/lles et de lu

mière, mais on ne reverra plus ces beaux poèmes die .lignes fermes

et souples. Jamais non plus on ne ven'a décor mieux adapté à la sur

faoe qu'il COUVI'e : le mouv'ement des largœ feuililes qui Ise déroulent

presque horiwntalemenL accompagne et souligne le mouvement des

éooinçons. Au XIIIe siècle comme. au xu· l'architecture ct la décora

tion ne 'Sc séparent pas.

Ainsi à Bàb el-Mrîsa, nous voyons le décor hésiter avant de s'en

g,ager dans la voie qu'il suivra désormais et montrer, avec sa foree,
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toute s'a fécondité. OEuvre ri,che et originale, cctte porte doit occuper
une. place éminente ,dans l'histoire d'un art qui va restreindre le ré
pertoire de ses formes et i1xer la loi de son développement.

***

Tout indique donc que ·ces portes marine~ datent du début de
l'époque mérinide. L'inscription coranique (1) de Bùh el-l\lrîsa indi
que quelle fut la destination du monument. On lit d'aboJ1d des for
mules propitiatoires courantes (2) :

le ta'awwoûdh

la basmala
la taçlîyya

(Je ,cherche refuge auprès d'Allah contre Satan
le lapidé).

(Au nom d'Allah, le clément, le miséricordieux).
~qu'A,))ah bénisse notre Seigneur Mohammed

et qu'il lui accorde sa grâce).

Enfin sont inscrits les versets la à 13 de la sourâte LXI:

« 0 croyants, VOUIS ferai-je ,connaître un capital capable de vous
racheter des tourments de l'enfer.

« Croyez en Dieu et en son apôtre, combattez dans le sentier de
Dieu, faites -le sacrifice de vos biens et d,e vos personnes : cela vous
sera plus avantageux si vous le comprenez.

« Dieu vous pardonnera vos offenses. Il vous introduira drans les
jardins arrosés par des cours d'eaux: dans les habitations charman
tes des jardins d'Eden, c'est un honheur immense!

« Il vous accordera encore d'autres biens que vous désirez: l'as
sistance de Dieu et la victoire immédiate. Annonce aux croyants d'heu
reuses nouvelles ».

Le sens {le ces versets est bien net, c'e,st une invitation à la
guerre sainte et au sacrifice des biens de oc monde, une promesse

(1) Un cartouche situé sur le côté W. de Rib l'1.;\Il'Îsa conlil'nt la proCession de foi
islamique en caractères cursifs.

(2) J'adresse les plus vifs rl'mercil'ments à 1\1. Lé,-i-Provençal qui a bien voulu lire les
inscriptions de Bâb el·l\lrîsa, à 1\BI. Henri Basset et L. Brunot qui m'ont signalé l'inté
rêt du sujet et aidé de leurs conseils et à l\1. J. Hainaut qui a levé ct exécuté, avec le plan
des deux portes, tous les dessins qui illustrent cet article.
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de victoire ct ,de f(-licit.é éternclle. Comment ne p'1S admeUI'c qlle
cc:. dcu\: porte:, Il'ait'lIl pa:' 1"1.', 1"1,'\";1'''; l'II Vlll' d., la gïll'I'I'" saillll'~

D'ailll'ul's, les lc.\ll'S historiqucs ,conl1rJl1l'nl. ces conclusions Pl assi
g-neilt Ù Cl'S 1II01l1ll1l0nt.... IIne date l't IIl1e -signification 11I'ocises.

1,'alllol dll HIl/l'dh d-qil'lûs ct Ihll Kha\.dol'Ill dalls 8UII Histoire
des IJl'1'll(~l'cS 110llS dOIlIl"IIt. dl's ilHlicatiolls qui (lPI'mettent de doler
l'l':' dl'II\. III 11'1.'''' d(' 1':\(:011 certailll', la' qOl'dl 111'11 ,\hd .\lIalt, gllll\'cr

nem ,dll Hihillh l'I-Fath pt de Salé SOIl!S le slIltan mérinhtc AbolÎ Iahiâ

a"ai t été c Itassé de la pla.1'1' pa r les Allllohades; il pnt l'éocüu pel' les
deux villes, mai ... il sc hmuilla a\'('c le nOllvoau sultan AbOli IOIÎsof
la'qollh sOli oIlcie l'l SI' prl"para Ù !lIUl'r eont.r!' lui. Lrs mal'cllanü"l

Cllwpél'ilS qu'il avait fait nmir Cil grand I\olllhl'c pOlir lui \ cntlre
des al'mes s'elllpar('I'I'lIt de ~alé pelldmll l.a fête de la I11pl.llrc du
jeùnc. la'qoùh bell .\bd Allait, J'éfugié il Hihallt d-Fatll, assi,sta im

puissant au pillag-ede Salé. Ccci sc passait Cil G58! J?Go. Il se résigna
il faire appel il ,\bOlI loùsof qui SiC tJ'ü\l\ait à Taza. Lc sultan vint à
marches forcées l't, après qllatorze jOUl1S de ,siège reprit la ville.

t( Le sult'lJI donna ensuite 1'0\'(lre, nous dit Ibn Khaldoûn, de fer"
nH'l' par un oll\Tage de maçonnerie, la brèche d,c la muraille occi

dentale qlli anlÎt permis il 1'('l1nemi de péné t.l'e l' J~ns la pl,açc ct.
pOlir 1I11prÎlcr cn('(H'~ plus de la faveur divine, il y tra\',ütla ,de ses pm

pres mains H. L'autellrdll Hawdh el-qirtâs est plus cxplieit,c CJ1ocür(~

sur ces tra\'aux de fortification: li C'est alors que l'émir fit bâtir les

murailles et les fortifications qui donnent sur la rivière et qui n'exis

taient pas à cette époque 01'1 les chrétiens entrèrent justement par ce
côté ouvert H. Suivant le même historien, Ahoû Ioûsof bâtit ces for
tifications depllis l'arsenal jmqll'il la uner. Ces textes pOllrrai,ent suf

fire : les murailles qui hordent l'oued n'exisLaieIlI. pas avant Aboû
Ioùsof la'qoùb; on peut penser à bon droit que I).cS portes dont nous

parlons faisaient partie de tout cet ensemble de fortifications. Elles
aurai·cnt donc été construites dan'3 ,les années qui suivirent 658/1260.
Toutes ces constructions furent sans doute achev,ées avant 673/1274 :
à ceUe date Aboi! Ioùsof vint à Salé pour préparer la guerre oo.inte;

là, nous dit Ibn KhaldoiJn, il fit restaurer les fortifi,cations de la ville.
Celte fois il n'est plus question de construction mais de restauraJtion.

Des textes tirés d'historieIlJs marocains contemporains oomplè-
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tent ces données. Ahmed ben Khaled en-Nâçiri (1) nous apprend que
le sulan mérinide Ahof. lo1Îgof la'qoubconS'truisit le Dâr eç-çanâa
(l'arsenal) de Salé après avoir expulsé les Espagnols qui avaient oc
cupé la ville. Get arsenal Iservait à construire des navires pour la
guerre Isainte; les vais,seaux ,étaient amenés dans l'oued par un canal.
Les meurtrières de Bâb el-Mrisâ marquent encor,e la direction
de oe canaL Le Kitâb el-lstiqçâ donne le nom de l'architecte, Moham
med ben Ali ben Abdallah hen Mohammed hen El-Hadj el-Ischbîli,
et ajoute que le hois nécessaire à la oonstruction ,des vaisseaux était
fourni par la forêt de la Mamora. Le fqîh Ibn Mi ed-Dokkâli es
Salâwî dans l' Achraj el-Malâ bi-ba'dh akhbâr er-Ribâth wa Salâ
(histoire inédite de Rabat et de Salé) ,donne les mêmes renseigne
ments. L'étude des monuments et les données des textes concordent
en tous points : ,les portes du mellah de Salé sont bien les portes d'un
arsenal maritime et leur construcltion, duc au sultan mérinide Abou
loûsof la'qoûb, s,e place entre 658'1260 et 668/1270 environ.

Ainsi daté, ce monument prend une signification historique fort
nette. Aboû loûsof la'qoûb ,sera le pre/miel' des Mérinides qui fera la
guerre sainte; avant même son aocession au trône, nous dit Ibn Khal
doun, il brûlait d'y pousser l,es Beni Merîn (2). La prise de Salé par
les chrétiens dut être pour lui un coup forl dur : la terre sacrée, le
ribâth d'où les Almohades étaient partis pour la guerre sainte était
aux mains des infidèles. Il abandonne tout pour le reprendre : après
la délivrance d,e la vme, il fortifie l,e rivage de l'oued pour empêcher
le retour de pareils malheurs. Il fait plus : un arsenal s'élève qui
armera des vaisseaux pour la guerre sainte, qu'Aboû loûsof la'qoûb
veut entreprendre dès que son pouvoir s'ero solidement établi au
Maghrib. Sa pensée est fort nelle; de la cité profanée pafltiront les
vaisseaux de la revanche. Aboû loûsof et ses 5uccesseuffl continue
ront Icette politique de la guerre 'sainte; le,s rivages d'Espagne verront
souvent arriv,er leurs vaiss'eaux et ,débarquer leurs troupes. Bâb el
Mrîsa annonce la guerre sainte mérinide : elle en est même le pre
mier acte.

(1) Kitâb el.lstiqçâ, édition du Caire, t. Il, p. Il.

(2) cr. H. Basset et E. Lévi-Provençal, Chelia, p. 10 sqq.
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Quelles flll'ent les destinées de cet arscnal qui inaugul"t\ l'époque
la plus glorieme de la dOlllinaliou des Mérinides cl qui fut suns <.Ioute
Ic premier grand 1ll01l1llllcnt éleyé par cux~ Il scrvit à plusi-eurs re
priscs il cOIl5Lruire des hiHilllell'ls pour la g'lICITC saillie; il fut le ,lieu 01"

le Sullan ailllc il lancer "un appel au\: arlllcs, lecalllp 011 il conccntre
ses tl'OlIPCS ayant de passcl' en Espagne. En Û7S, û84, 710 (1), Salé
arllla des Yiüssea ux qui allèrcnt comba'ltre sllr les cùtesd'Espagne :
l'Arsenal fonctionna donc l~égulièrcment (2).

Cepcndant sa carrière nc dut pas être bi·cn longue : IOI'Squ'au
début <.lu XVII" siècle, après l'omigmtion de fol'Ls groupes de Moris
qucs à Rabat-Salé, la piralerie salétine prcml llU essor tardif ct
commence sa brèyc carrière (3), l'arsenal va-t-il servir de basc
d'opérations aux aventuriers de toute') nations qui vont infes'ler les
côtes marocaines? Rien n'est moins probable : de nombreux témoi
gnages nous apprennent que Ic chantier de construction des pirntes
était situé sur la rive de Rabat en bas de ,la Tour de Hassan. Le Kitab
el-Istiqçâ dit que le sultan Moulay Sliman ({ fit quitter aux juifs le
quartier de Bâb Hosein au centre de la ville (de Salé) pour lIeur éle
ver un quartier spécial à l'ouest de la ville ». L'ensablement du port
était 'donc achevé depuis longtemps ·lorsque, à la fin du xvm" siècle,
on put bâtir, sur les sables de la <.lune, un quaItier nouveau à l'abri
des hautes marées. Une tradition israélite qui rapporte qu'avant le
mellah, des tanneries s'élevaient sur l'emplacement de l'arsenal oon
firtme ces vues. Au début du xvu" siède, l'arsenal était sans doute
envahi par le sable ct seuls les rares vaisseaux corsaires que put armer
Salé au ·cours des xv· et XVI" siècles trouvèrent asile dans les mmrai.lles
d'Aboû Ia'qoûb. A ces monuments s'attache donc le seul souvenir de
la guerre -sainte mérinide, car si la piraterie salétine fut en droit une

(1) Rawtl el-qirtds : lrad. Beaumier, p. 515 et 541; Ibn Khaldoun, Histoire des Ber·
bères, trad. De Slanc, t. IV, p. 101 cl 104; L. Brunot, op. cit., p. 150.

(2) Les Villes et tribus da Maroc (nabat et sa région) signalent sans indiquer leur
source, une restauration de l'arsenal de Salé par le saâdien Abd el-Malek. Il s'agit eans
doute de la réfection de la voûte dont il a été question plus haut.

(3) L. Brunot, op. cit., p. 15:1 et p. 109.
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fovrne nouvelle de la guerre sainte, en fait elle ne fut pas autre cho.'ie
qu'une œuvre de banditisme international.

Mais œs porteis de l'arsenal de Salé, commencées avec tant d'am
pleur et de ,luxe, a'C1lCv,ées en hâte et pauvrement, ne sont-elles pas
le meilleur symbole de la guerre sainte que firent les Mérinide,s? De
belles proclamations, des appels -enflammés annoncent leUl'ls expédi
tions; parfois des troupes Ise rassemblent et passent en Espagne. Mais
bien rares sont ,les batailles mngées et les opérations de quelque en
vergure : le plus souvent la caJmpagne se ralentit vite ct, peu à peu,
on glisse à la guerre de razzias et de pillage. Partout une magnifique
~açade, un beau départ; mais aussi une œuvre qui s'achève avec peine
et souvent sans beauté.

Mars 1922

Henri TERRASSE.





SUR LA PRÉSENCE DE FORMES GLACIAIRES

DANS LE HAUT-ATLAS DE MARRAKECH

Il n'est plus pos:sih~e d'admettre l'existence de glaciersaduels
dans le Haut-Atlas. ConlmircJllt'llt allx rpnseignem~nls ,donnés à de

FOl1'cauhl par les Indigènes, les neiges qu i recouvrent Ilc~ hautes

ci'mes pendant plusieurs mois, ,disparaissenl compWlement en été :
il ne peut donc se fOJ1llH'r de vérilahles nlSvés.

Est-r'e que cet état de choses a tOlljOUl1S existé ~ Contre les exag(~

mLions de .Maw qui re't'l'OuvaiL partout l'influence d'anciens gla~iel's,

une l'éaction t,endait à la nier. Cependant un ensemble ,de faits dont
quolques-uns ont élé notés l'écemllIent pal' ~I. Paul Penet nous per
met de croire que le Haut-Atlas. ail moins dans la partie du Massif

Central située au Sud de Marrakech, a connu une période gla,ciaire.

1
0 La ]Yeigc. - ])ans la zone ~rès élevl'e qui ,donÜlI<' les halllJes

vallées de l'Ouriku et du Homia, nous n'avons sUons doule trouvé
aucun név·é actuel; mais les plaquiC'S <.le neige qui peI1si's'taient enco(J:e
à la fin de juin sur les hall'leurs atteignant au moi,ns 3.000 mètres
sonf{, intéres,santes, el par leur ,composition cl par leur position. Nous

avons pu les étudier de près sur les pentes ,du Djeue'l Tacildoirt ct au
sommet d'II Tizi n'Tifourar, à des altitudes dépas,sant :t~oo mètres
(fig. J).

Les plaques de neige occupent le plus souv,cnt d,es dépressions;

leur épais'::icur varie ,de :)0 ü Go ,coentilml'tres. La neige apparaît parfois

de couleur l'ose ou lIi,c ·de vin. Le tassement, sans ètre t.rès ucüentué,

est bien net. ;\ la 'sUirf'ace, la neige est ,dure. Au ..deSls'OlIs on observe
une mince couche de g,lace qui craque l'ég'èrcmenlsotls ).es pas. Non
seulement -on trouve sur le fond UIJl lit ,d'e cailloux, mais encore la
plaque doe neige est 'Semée de cailloux et de débris.

DEsrÉRIS. - T. Il. - 1922. ~ .._.,
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Ou 1lt'1I1 adllwll.J'l.l <llll', dall~ la ('oll~prvalioll de ces p1.aqllC's de

lIeige. l'n Ilo~il iOIl .illlll' 1111 1'1\11' 11I'I~pnlldé'l':lllt, llwi,s il HOII'S a Hé dir

ci'" dl' l'nll,..lalt'r dl'~ rt'g1e:; bien l"('l'laines. L'e~ position .111 SII·d est

L'Y idl'lIll 1Il'11 1 I:i IlloÎn:'> ra n1l'ahll', ColltlllC on PCllt s'cn l'cndrc colllple

Cil cOlllp-arant k~ dOlL\ \l'r~an(.sde 1'011011 Ollwika qlli 1'0111. l'nce, cc

lIIi dl' droilt, ail '\111'11, 'ceilli de gallche ail SlId. Si les l'Iaqllos dtc neige

~ùl1lblent parlil'ldil'l'l'Ill('nt nOllllbrcuscs sur l,cs lIallks l'0lll,(''s orien·

tées Yel'~ le '\III'd, l'Ile:' e.\.iS\.I~lIl allssi Ù I.\llllcs les e:\ l'0SÎ'LÎOHS : celle

de l'Olle~1 1'~1 illiluencée sans dOlile par l'abolldance pills grande de.,

Fi;,:, 1. - l'I1I(JlIe~ dl' lI<,i;:c ail Tiy.i Il'TiI'olll'UI'.

précipitatiolls; d'autres s'expli11llenl pal' les tOlll'hillons de vent qui

aocllTIlulent la neige <lu\. endroits ahrités.

C'est cette localisaliÜ'n fJlli cst la plus intéres'S,unLe ail point de

vue où nom nous plaçons. En dehors de minces meLs COUI'aut le 100ng
des pentes, les pliaques de neige <.le quelque ·étendue se trouvent dans

les poches au flanc des somme~'l, sur les cols ou dans les dépl'e'ssions

vallonnées. Elles oœupent ainsi lIne position sensibleme.nt analogue

Ù celle de~ névés 'Ct des glaci·ers.
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L'aspect ct Ia sitU'alion d,cs nciges aduclles nous I<lissent don~

sUPPOSCl' que les 0ondiLions de fOl'mation d,c névés ne sonl pas loill
d'être ré:alisées. C'c,st l'insuffisance de la l'ésenc de neige qui arrête
les amas ,a'Clucls dans letlr évolu.tion.

2° Les Cirques. - L'llypotltè,se que {;eLle rnsufflsancc ne date que
cIe la période 'll!cLuelleest CO'llfil'mre pal' ,l'étudc de la ,morphologie,
qui apparait, dans les hatJit.es altitudcs au-dessus de 3.000 mètrcs, COlll

me caralCtérislique des montagnes de 'cirquC's.
L,a haule ehaînc qui court vel'S le '\oI'd-Est par l'Amsel'dine, le

Likoumt, le Tachdirt avec des altitudes eonstamment supé6eures à

3.500 mètres, celle qui la relie ensuite ù l'Est, aycc l'Amenzel et le
Tougour on Daden ont Jeur flanc nopd tout creusé de cÎl'qucs. De là
les formes alplnes des sommets, la ligne dc crête ébl'échée, la sculp
ture des vel'sa.ntls, le tout en eonkaste avec les fornne,s de l'Oukayme
dcn voisin. Ce,lui-ei qui domine sur la rive gauche ,la gorgc du haut
Onrika, se présente connue lIine haulc platefol'Ille mamelonnéc, avec
des pentes abruptes et ravinées par une érosion torrcntielle vigou
reuse.

Ces vuos gonérales nous ont été confil'Illées par l'dude d'un eir
que auquel nous avol1ls a'coédé en escaladant le flanc nord du Djcbel
Tachdirt, à pl'OxtInité du col du même nom. II est limirLé du cOté du
somlllt'l par l,Ille lllul'aille impressiullnallll' de plll~il'ul~ ';'l'lIlaiIlCS de
nIN.c~ de haut. Il présente la plupart des trait:; e~sl'Illh+; dll cirquc
glaciaire tel,s qu'ils ont été analysés par M. de ilIarLonne : le profil
transveI"Sal en auge, les paroi,s v,erLi,caies, ,le fond plat caracliérisLique
avec la surf.ac·e 'OI1comlwée de débri,s et bossclée, le baI'rage d'aval
consLitùé pm' des bloc,s grossieriS et non l'emaniéls; nOLIs n'a,ons pu
observer id de l'oches istri,ée~. Le torrent qui sorL aütueHement des
plaqu,es de neige pCl'sista'lltes marque une rupture de penlc très ae··
ousée (fig. 2).

Par l'apport aux <UUltlres eirques que nous avons vus de plus loin
eL observés à la jumelle, ce cirque présente celle particulal'ÏLé de n'ê
tre pas unc si'mple niche, mai,s d'avoir une certainc longucur, comme
s'il voulait se continuer pa,l' un.e vallée gla.ciaire. Il os,t donc un des
plus remarquables, quoi qu'on pourrait trouver tel ou tel détail plus
marqué dans un autre. Ai,nsi pal' exemple, le col de' Tachdi'l'l lui-
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IIIl\UH' {I(',.;sillc ";111' sa facc Dl'icllt,é(' ;1 l'Est,lIn cil'IIIIC véritable qui esl
COIIIUJe lilllil.(' l'Il ;1\ al pal' HIl Il'g'cl' rolè"l)llIcul dll fond aJll'l'S Icquel

Fig. 2, - CirlJuc cl" Tacllflil'l,

se produit J1.ne chute hrusquc, prcsque lin cscarpement. De part et
d'autre de cet acddent, deux petits I.orrcnts qui se réunissent an-dos··
sous ont commencé à se creuser.

Partout encffet on sai,sit le travail de l'érosion actuelle qui obli
tère les formes anciennes : des éboulis atténuent les escalfpements et
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le fond est collmaM par les apports plul8 fins, I,e drqll'c glaciàire évo
lue vlers le cirque Lol'rootiel. Signaloos à .oe point ,de vue l'originalitl~

d'un cirque si~ué s'Ur;la fl3üe nO'I'd-oues\t Id,u Djehel LikollIllL li ,",omb!e
à demi remblay~ par une miliS,seconsidér,able d'éhouHs dmls laquelle
s'est 'creu8'é un ICli-rqne IOI'I'Cntiel; celui-d est donc ,comme emboîll~

d,aUl'! le cirque gla,ciaire.
De loes faits, nous pouvons donc conclure q'u'une glaciation de

type pyrénéen a occupé les "ammcls du lIallt-A\Uas, ail moins sur le

vet'sant nord.

H 'semble quc la 'période glaciail'c ne {soit pas rostée à cc stade cn
quelque sorle élémentlair'e : un type ,de glaci,ers plus développés a
dù prévaloir tout au moins loc,alement, comme l'implique l'ana,lysc
des fail.s suivants.

1
0 Les formes des vallées. - D'uIIc 1l1HIIit're générait·, les \"tIllées

du Haut-AUas se présentent 'SuÏ\ anlL le pmcessus normal : ,dans la

seotion qui \Succède au ha,sl.,in de l'éception, 'cc sont d,es v~,llées ext-rê

mement jeunes, avec des gorges verligineuses comme celles de l'O.
Tifni, de '1'Ourika entre Timichi ct L\gadir des AH BOUllmane; ell

ava:l, le profil itransversal s'adoueit, de même que la penle du Ihal

weg : ainsi l'Ourika après le conl1uent de l'O.Roma".
Cependant nous ayons pu noler des fomnes taules ,diff.érentes,

en paI'ti,culier dans ,la haute vallée qui donne aCcl)8 au 001 ,de Tadulirt.

Là coule un torrent qui est la plus haute lwanche de 1'0.Iminen, im
pOl'liant affluent du Reraia. Tous lels voyagellirs ont été frappés du COIl

tl'lastc entre les valMes de l'Imin'en ct du Rerai'a, très rapprochées et
longlemps pa'rlUllèles. Tandis que la vallée d'li Reraia est relativement

riche, œlle de l'Iminen, en aval d'Ouenskra, est réduite, au thalweg
très élt'oi,t dominé par <les pentes si I1aides qu'à peine quelques cul
tures ont pu s'y ,accrocher. Autant l'ascension du Tizi n'Tamatert en
venant ùu Reraia est facile, autant la descente ,sur l'Iminen est diffi

cile, même ,dangereuse. Or ,cette' alJée, en V si aigu vcrs l'aval, s'élar

git en amont d'Ouenskm, prenant une forme évas'ée qui rappelle
l'auge gladaire. On observe deux a~spooLs suaoessif,s. D'Ouelliskra il
Taehdhi, la v,aUée a,ctuelle, a,5s'ez large, tapistSée de prairies et 'de cul-
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IlIn'''- ('~l dOlllilH~C, "-111'10111 SIII' la ri\'l' gallehe, par u'nc h'ITassc illnpo

sallll' cOlllpnsl'c dalls 1001I,c '''011 1"pai""",cllI' ,d'allll\'iolls plus 011 Illoins

g-I'll"-,,,j(\rl'''- 1'1 dt' hlne"- as",,,z \l1iItUlllilH'IIX (lig-. :n. SlIr la ri\'c droite,

ail \ illage 1111\1111' dl' Tachdil'I '" \ (,l'sanl c"-l 1'I'('Oll\ürl par Ull chaos

dc bines 1l'l''; gros, Irl's durs !11H11 l'a",pecL I~",t singnlicl'.

La plu pa rl son t lou l rnyé", dc s'trics, Il lld<llll"HIJ1S pl'ésen len L

Illèll\e de \ érilables c'lJlllclllres. A quelqlles cent,aines de mè~re'S ou-

Fig :l - \'all{O(' de l'O. Imillcn ft OIlCIl~kl'a.

deSSllS du \illnge de Tachdirt, il se produil llll changement d'aspect

qui coïncide :\ peu près avec llll élranglement rocheux de la valléû

el Hne chute dn torrent. La vallée, é'l<u'gie de nOIlVeo.u, est dominée

par des parois verticales de roches vOilcaniques. Le fond est comme

remhlaYt~ de débris oil JlŒ'crnt çà et là des rocheTS plul!; imporliUnL,,:

el Ic tOITcnt l'CCI'euse 'sn \aUée dnns lin sol peu résistant. JUSqU'li la

ha",\, abrllple (Ill col , la lll'nte ost l'elativ'0I11cnL dOl1'ce el la nnar'Che

fa('il·e. Le,; Icrmss0sd'Üllünskra ont dispanl; lnais entre les parois

verlloalcs et le fond die l'auge le Talccolld se fait par des talus <l'ébou
lis.
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C'est par ceLte vallée 01\ il nOllS semble hien l'etrouver' des for
mes glaciaires à. peine masquées pal' un nOllveau cycle d'érosion.
qu'on parvient an eolcle 'J'nehdirl, lili-même véritable solle glaciaire.

2° Coulées de rochers. - En outre, les déhris qui adoucissent h'
profil en auge ne 'Semhlent pas ~olljOUl'S s'expliqller par l'accu
mulation torrentielle ou par la chute des !'O'chers éclatés SOIIS l'effort
de la gelée. En dC'llOr'S (les picrmilles s'étalant au baiS des versants
en nn cône de déjection fortement incliné, nous avons observé sur
].es flancs ,du l'iiolll'ar et du Tachdirt de véritahles coulées de rochers
descendant suivant la pente.

La ,coudée supérieure clu l'ifourar a bien l'aspectsignifi,catif d'une
langue gladaire pétrifi,ée. Le pl'OrH tmnsversal est bombé. Leos cou
lées sont loornposoées ,de gros blocs angulellx, quelquefois t.rès volu
mineux, dont le plus grand nombre n'a pu être ni ame,né, ni ]"CllHl
nié par l'él'Osion fluviale. mIes ne peuvont résulter que d'lin glis'ie.
ment des hlocs sur un glacim' ou même sur un champ de neige après
la fonte, Il y .aurait là un phénomène de nivation, sinon ·de glacia
tion ,analogue ml gla1cier ,de pierpe du Lype oalaskien signalé par M. de
l\1arlonne à DO'lsenthal en Basse Engadine (1).

3° Le barrage (/'Arl'ollnd. - Quand on remonl,e le Reraia appelé

dans sa padie supérieure O. AH l\1izane, on aperçoit d'assez loin la
y'aUée barrée par une 'Sorte de pUÎ'Ssanl,e digue natu l'elle (fig, ft), Vu
de près, 'ce barrage laisse une impression inoubliable, C'est un chaos

prodigieux de terre, ode pi'erraiHes 'et surtout .de gros rochers : quel

ques-uns de ces bl'Ûcsatteignent ft n 5 mètres ·d'e hauœur, La largeur
du harragediominue 'i:lS8<eZ l'égulièrement de ].a ha'se au ,sommet où
eJ,le atteint encore près de 100 mèll'es. La hauleur relatiye an-dessus
du thahvegest de 200 mèrtres environ VC'l'S l'avlal; elle se réduit pres
que de moitié vens ,J'·amont.

Un ~emblaLle aœident 'Ile pouvait échapper à aucun voyagent',
géologue, géographe ou simple touriste. Il constitue une ,limite re
marqnable de géognaphie humaine: à sa hasc vcr,s l'a,al la conver
gence de deux affluents 'élargit la vallée du neuve priucipal ct une
douzaine de "mages sc pressent 'sur un étl'Oit espa1ce ùominant des

(1) Le r61e morphologique de III neige en montagne, in La Géographie, scpt._çcl. 1920.
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l'a"eade~ lk 1'1I11.11l't.'~ l'Il 1l'ITa~:;c; c·«.-'-5\. 1111 llIcl'\,cillclIX Hid dc \'1'l'dure
ail ('IL'111' dl' la hmll(' 1I101l11lg'1lC' ·(lt;soh;e, ~III' la pcnl.e d'a.lllolll. 1011l'1l('ll

\eI'~ le ~IHI. .\1'1'01111'11 1'.;1 ail l'lIl1lo1'ail'c, pal' 2.000 11I1'I.I'4..:S d':dlillldl'

le seul el demÏl'r \'illa~'1"

Fig. 1. - Bal'mg!' d'Arl'OUlu\.

Cependant il ne smnhle ras qu'on ait fait encore <lu barrage
d'AITound une étudcaltcnli\'e p01l1' ell tir·e.r lIne expli-cation satisfai
sanIe. rne dl'scriplion superficielle snggère assez naturellemenl
l'hypothèse d'lIne moraine qll'a soulenm' 1\la",.

'lais les critiques de Fritsch el de Thomson ~olll ll'op juslifiées,

On ne \'oit pas les antres kaccs ·d'un glacier as,sez puissant pour avoir
lai·ssé une semLlahle moraine, Ce n'·est peut·être pas une raison suf-
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fisante pOllr renoncer il J'explication glaeiaire, la seule qui oriente
les recherches. Car l'cxpliüaLion de Thomson par lm « éboulement
montagneux ) n'e~plique pas grand chose. L'hypothi"se de l'l. Palll
Penet d'une origine volcanique ne s',aocol1de ni avec Lige des érup
Lions volcaniques du Haut-Allas, ni avec la strUl'ture dll barrage.

i\'Oll'S avons 'noté un certain nombre de rails ,sur lesquel,s on n'a
pas assez appelé l'aUeruLion 'et qui fel10nt peut-êt.re fai're plus de pro
grès qu'une solution l1'op arrê~ée.

a) D'abord ost-il rigoureusement exact de parler de (( barrage))?
Un doute pourrait s'e présenter s'i l'on observe que l'e torrent au lieu
d'avoir rompu l'obstade en un point quelconque cst ünlii"rement re
jeté sur le versant müntagneux de gauche. On ne peut s'arrêter il
cetLc objection: en effet, 's'il n'y a pas, sur .la ,rive gauche, une véri
table section orlu barrage, on y constate la pl'ésence ,de quelques blocs
rocheux, somblables à ocuxdu barrag,e d formant U'ne~raînée con
tinue. La pente du Reraia qui doscend de près <le 100 mètres dans la
traversée du chaos prouve qlle l'ohsLade est relativ·omont r,éconl. En
fin, on ne peut contestc'r l'existence ancienne ,d'un pe~it lac en avant
de 'la digue de rochers. Le ,illage d'Arround (Iomine une plaine où
l'eau ruisselle partout SHI' lm fond de cailloux, en pa'r~ie couve!'t de
prairies. Cet.te p11.aine, large d{' plusicurs centaines dc ml'tres devant
le barragc sc l'étrécit pl'OgresSiHmlellt au Sud dans :la dircction du

marabout d·e Si,di Chamarotlch oi! le tOl'f l CUt n'occupe plus qu'une
gorge aiguë. C'est le fond de l'ancien lac. Rappelons ~l ce propos qu'il
existc sur l'autre ,ersant nu Haut-AMas il peu prl~s il la mème alti
tude un petit lac, le lac ,r1'Ifni. Il serait san, ,Joute in~éressan\t ,de com
parer sa formation avec colledu Jac d'AI'I'ound.

Tl CSlt donc ,certain que le Reraia a ·été barré jadis l\

la hauteur d' AI'11'oU'lHI; mailS i,l ,convient de retenir de la position ac
LueIle du thalweg que le bOl'rent a glissé vers sa rive gauche, ("est-à
dire à l'Ouest, oomme s'il av",it été refoulé par une poussée v'enue de
l'Est.

b) La largeur ,du harrage, actllf'11Pment encorc si considérable,
fut jadis beaucoup plus grand,e. Des fragmcnt.s 'On subsistent encore
en aval de la masse principale. Il en ost un qui prond une importance
particulière : il forme ",ne sorte d'e hutte-témoin, pilon conique où
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<;'l-lag-l'rll CIIIIlIl'l'S l'l H'I'g-('J'S el fil\(' COllI'OIlIlt' 1'11 ni·1I de cigogne le

\'ill;l~e (Iè T<1olll'id. llD1I1 lll'r1Ji''I'I' l'X()I'cRsif (lig-. [). C'esll'(;rosiOlI lOI'·

l'l'nljelle qlli a ainsi morcI'II; le c!lao:; rochellx cl. Iles hloc~ de même

Fig. ti. - Bultes d'élloulb Ile Tao Il l"i I"L.

nal\ll'c ont été enlrainés plus ha'5 encore, remhlayant la vallée. On ne

peut s'étonner de ln rapi.dité du travail nccompli, si l'on pense, (l'une

pal't à lrt ,iolence dll courant nu moment de la fonte des neiges, d'an

part à la faiLle résistance de cette masse hétérogène de rochers mal

cimentés par des débl'Îs d·e toute g1"Osseur.
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c) Au rcsL'c c('Lleérû~ion I\'(~st pas l'œuvrc sClIlcmC'llt dll Hcrain
comme nous allons le voir. QlInlld,dc ln \allée, on rcgarde]c hnrl'agc,
on peut admettre qu'il nit éL{~ construit par des npporls n~nlls (III Sud
comme le LOlTcnt lui-même. Mais on s'apen;oit \iLc dc l'errclIl' qlland
on es-cnladc le solmmcl. Le barrage n'est pas horné cn effet li la ,'n,Uée
principale; il se prolonge YCI'S l'Est, inclinant mêmc vcrs le Sud
Est (fig. 6). Gênés par la diŒculté de la marche dans ce chaos ct

J,'ig. G. - Surface dn « glacier de picl're~ » d'Arround.

par l'heure t.ardive, nOlis n'ayons pH panenir ml commencement

qui est cert.ai,nement 11 plusieurs kilomètr0s d'Arround.

Les l'oche'l's qui héris,sent ln surfa,ce présentont tous la même
structure porphyrique. Leurs angles sont en généra'l émoussés, mais
ce n'est pas du Lout une règle absolue. Toute cet11e mass'e est logéc

dans une véritable vallée qui incline sa pente vers le H.eraia d qui
se réh'écit YC'I~S l'amont. Au ,sommet ln penle ,est tl-(05 Î1Tl'gulière, clIc

se morcelle pOlir nillsi dire en pnli('l's relh~s par de véril.ahlcs casca
des de rochers, des « Sl'I'acc; », pOlIlTnH-OIl presque di]'('.

li) L'él'Osion actllcllr poursuit son œUVI'e dans ,cet ensemble pé
rifié. EUe a 'Concentré son action de chaque côté de la masse rocheuse,
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l'Ill' l'a i~tlll;l' dl'~ '1'I'~allf:.; lit- la ,allée ~n CI'I'II:-m1L dell\ l'<1vills pal'lc'lll
II\dl'~ qlli ahllllli~~ellt. l'lin dan~ l'an<'il'Il la~ .l'An'ollm!. l'alll.n' nll-d('~

~ntl~, On aPI'l'roil l'IH'OI't' ~1I1' le n~I'~"'11 'lIIolll.ag-nellx .1(' ·lIli\'lIlc qtlc
slIr la l'j, L' g-alldll' 'dll Ht'mia, 11111' kaln{'c dll pil~I'I'CS : il ~' CIl a deux,
;1 de~ hallll'lIl'~ ditTpl'l'n1l's t1{1I\1" ).(~ pavill dc dmÎlc.

Lt' 100Tl'ni. dl' g'aIl1'he a d'" üonl.rihllt'r. pal' ~cs appoI11's, II ,'cfouler
Il' HI'I'<1 ia '('1''$ l'OIlI'~t. ('n adllwll:\111 Il lin la pOIl~~I~C dc la masse:

l'lll'lWUSl' "PlIlI(' ·d,c rg~l Il''ail pa's SlIm, LI' 1.oI'I'I'nl dl' dl'oil,c n üonlri
hlll' ;1 11I01'1'1,11'" le hal'l'ag'c '11<111:- la valléc prhwipalc, 011 loU oolllléc tic
l'Ol'hel'~ Mail é(.all'c ;, la façon d'llIl fomJi.dahlc dlllc d~ déjc'CI.ioll.

La ,dig-1I0 nal.III'{'iUe qlJli ,a ha 1'1'1"' Ic Re·mi·a II AI'!'o\llnd nous scmule

dOliC la It"'llIinaison d'lIll v{'l'ilahlc lorrenl de rocllPrs. Ce IOl'renl n'a
pli se fOl'llll'r el progn's:,er dalls IIne vallée préexislante qllc pal' l'ac

Lion glacia irI',

CO ....CLU8ION

lYaprl's l'l'lIS1'JlIhle.' des ohscrvaLion,s ci-desslls qlle ,d'Cs I.l'avaux de
délail pt'rlllellrolll <Il' Cfllllplélt'r, on pl'I Il. a,dlllclln'

,0 QIlC 1...8 fOlllnt's acl.llclk:- dtl Il:lIIl.-\Llas Ile SOllt pas explica·

hIes pal' la ~(',dt' él'ol'ion slIlJ:ll~rienne.

2° QII(, Il, lIallL-Allas a él,é occupé locnlellll'IIL pal' des glaciers

de cirque dl' I~ pl' PYI'éI}H~Cll ,c1ont los Irnct's 'sonL manifesles,

:10 QIlC la glacial ion des SOJllIlleL.s li pli êtl'e accompagnée de

pOllSsécs glariail'C's all~lnl jusqll'all sysL(~me dll glacier de vallée 011

du glaciel'de piclTes.

ft° Qlll' les pl\l:nollll'nt's ùe la glaciation ·de l'Allas cl de sa Il dé··

glaciation » cOl1S6cllli,~ sonl on l''Upport,d'lInc pm'l avec l'importance

fOl"lllidahle des allUyjolls qllaLcrnairos dans lc Haouz, d'autre part
aycc l'affaihlissemcnt aclucl des cours <l'oeUII, llotammenl sur le
yl'rsant Slld,

Jllillet '022
.l, CÉLEHllm ct A. CIIAHTON.



CHELLA
UNE NJ~OROPOLEMÉRINIDE

(Suife l'i Jill.)

IV

LÉGENDES ET CULTES

1. LÉGENDES COXCERNA:-lT. LA OESTHVCTION DE LA YlLLE.

De tout .ce pasSlé que nous avüns essayé de reLracer, de ce que
ChelIa fut jadis, et des prince.." dont elle était la nécropole, rien ne
subsiste dans la 1I1lUmOÜ'e populaire. A peine un nom survit, celui des
~Iérini·des,·,des bni-mrifl, comme on les appe)J.e au l\Iaroc. M,ais bien
qu'il existe 'encore des familles qui rattachent leur ongme
'à celte dynastie, cc nom, dans ,le l.aJngage 'OOUl~ant, est synonyme
d'une période lointaine, d'lin pass.é pl'eSq ue f.abuleux. Dans ChelIa,
le peupl,c, qui ,a pour 'Clllle un gl\'l'nd respect, ne voit plus que. ·los ves
tiges d'une cité de légende.

Ce n'est pais urne exception. Les ,mes ruinées iSont nOllnbreuses
sur toute l''étell1ldule de l'Afdque du NOIXI; mais il n'en est peut-être
pais une dont l'abandon, aux yeux des indigène." ne soitdù à des
oauses fabuleuses. Au :\faroc, exilstent à œ lWopoS deux groupes bien
distincts de légendes expliüa.tives. Les prrmièl'es l'eposent sur le sou
venir confusément gapd.é que l'Jslàm n'a pasexioSté de toute éternilé,
et qu'il était un temps où l,e pays était 'Soumis aux Ch1'étions. Ceux-ci,
quand arrivèrent les :\Iusulmans, s'enfuirent en toute hâle, laissant
là leurs villes et tous Iles trésors qU'Cilles contenaient, se: contentant



CIIELLA

de p"0poser de~ génies :\ km gal1de. De t.elles légcmh's se rcLl'OlIvcnt

all:;~i biell :1 Ft':' qlle dan:' 11':, rl'giülls les pills 'l'ocl11.ocs dll lUI' cl du

.\IU\l'Il-.\lla:', llll 1'11e'i ('\\lliIJIIl'1I1 l'(lrigilll~ de \ illagl's de grolles :tl'li

Iicielles alljLlIIJ'll'hlli ahalldolllll'S (1). L'Hlllpe g"11lmpe, c"csl. ceilli Illl'OU

1'l~t.J'OII\C dans Ions ks p'a~s <lu monde : I,c ,icllx tltèlllC de la vitllc

d')~. LI';::' hahil';lI11'i dl' la ci Il'' ruill(;(' l'lni('111 fort ri'ch(':;; rc~d's même

dl' Il'11 r forlll))l' !t',.: pOli ssa :1 l' i III pi'éLé, j IISI Lu'au j 0111' 01\ 1) j,cu, irl'i tl~

COllire eIL\, les l'X !l'rlll Îna. Légt'ndcs :\ lendances JIIorak~, qlli prcn

Ilellt. \ UIOlllil'l'S ulle fOl'mc lill~r"il'e, d que l'J,slù'III ,seunble avoi... (Il'
,",'Ioppées dans cos rl'gion-:.

~Iais, IJlI'cllcs rl'1è\ enl de l'un 011 dc J'.allLl"e groupe, ccs légen.

des l'Llnl'ol'denlsur UII point, le sl'ul im porl.aJ l t. Lcs habila'llLs dis

parus possédait'Ilt dc gralld.s \.résors, 'Cl CClix-ci sont rcsLérs S'ur pla,cc,

offerts ù ccux qui lcs saliront IH·('ndre. L('s fouilles HI'chl.'ülogilJlles en

\.J·cprises en l)ul'i(lllt~S cndroi\.s du ~laroc dcp"is nol,re m'rivée n'ont pa'3

d'alll/'(' hllt dans lïd0(' lit- la plllJlHl't dcs indigl~'lH~s.

CllC1la l'Ill 1I'I\l' de ces \ il,les que perdil i'ex'cès de scs rid\csses,

aux dangers desqlwlles Sl'S habil';lIlls ne surent. pas 'l'ésistol', On ,donne

d'ailleurs divel'ses \'cl'sions de cet é\0nelllÛ'nt cl d,es motifs de la 00

IL'pc dÎ\ illt,. YnicÎ Ilne prcmière Jég-ontlc, Icne qu'cne nous ful l'a,con

Lée : « Les hnhilnIlls de CI]('lla a\tlÏcnt InIll ,de hlé et t.a"'t d'aulre,;

céréales lJu'ils n'cIl faisaienl plus '1 ml OUiS; ils ,aHaiont jusqu'à faire

leurs besoins dessus. C'é\.ait llne gl"Unde impi,élé, el Diou Ics en punit

terrihlcIl1lenl. Il les tmnsforma cn piCTI"etS : aujourd'hui encore il esl

aisé de l'eCOIlllaitre SIII' chaque pierre de Chelia - Lous ces (Jetils caH·

Joux qui oouvrent le ch0lnin Cl'eux à i'inLél'ieu'r de l'cIIccinLe - la

tracC' d'ycux, de nez, de bouche. El il penmil que les Juifs et les

Chrétiens fissent;' leur LOIII' leurs hesoins SUI' C'IIX. »

Les indigènes de i' Afrique dll Nord r.csscnlenl un 1"C'spccl roli

gieux pour tout ce qui se fail U\ cc ln fal'i'ne, et surtout pOUl" le pain.

On se garde de le j,eler, ol (Ians les viililes mêmC's, on ramasse avec

süin le mOllccau qlli peul LmÎner dans la rue : ce serait üOlTIlne un

saorill'ge de le laisser fouler aux piedls par les paS'Sanbs (2). On com

prend donc qu'unchàtimcnt aussi rigoureux paraisse natu,rol. Mais

(1) Cf. Henri Ba,;sd, Le culte des grulles au Maroc, Alger, 1920, pp. 35·3"
\2) Cf. nol;Jmmcnl \\'. l\Iarçais, Texles arabes de Tanger, Paris, 1912, p. 127 el noLe 1.
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cc respect pour le pai'n, sY'llluole de la nourriture accordée par Dieu,
et qui ,coùtc cependant WIlt de peille, ,exisLe chcz IJ'l'csque tous les

peuples; et la l'égendc, qui l,épond si bierrl à <l'état d'esprit des popu
lations nord-africaines, n'a pas été cl'éée à propos de ChelIa: elle s'y
est seulement loca,lisée. Elle exi,stc en Orient: les P. P. Janssen et
Savignac l'y ont retrouvée. à plusieurs ,repri'ses. En Arabie du Nord
elle explique l'aridité du sol daus la régiou d'al-l,lijr (l.IcgTa, ~rcdà"ïIl

~iilel.I). Il J m'ait autrefois daus cc pals des dattes, du hlé, du paiu,

des vêtem,ents, en gros tas; on vhaIt dans il'auondance. « Mais un
jour, une f'dmme perverse s'oulAia jusqu'à essuyerso'll petit enfant
avec du pain. AJHah l'aperçut eL fut profondément irrité... H. Il lI'ans
t'Ol'ma les monceaux de dalttes en rochers, le blé en sable, les vête
ment" en arbres sauvage,s ,eL secs; la f.elllme et son fils furent méta
morphosôs en ,loézards. J,l ex.ist-e une l'égende analogue chez les gens
d'AlllWàs, prè.s de Jérusalem (1). Les détai:lls peuvent n'êll'C pas exac
tement semblables : les récit" sont Lien proches parents.

***

Une au~re légende sur ,la .destru'ction ,de Chella est fort populaire
à Rahat, bi<en qu'dIe soit d'allure plus lil.t.éraire et comporte une mo
rale d'ordre plus plülosophique. Dans 'ks Lemps anciens, mcoute-t-on,
Chella ,était T~plie d'habilants. 11 y ayail d,CiS mai,sons, des mosquées,

des mal'chés, ·des jiJll([aq et des hains. Un sUl\.Lan l'égnait sur la ville.
On vit ·arriv1e,r un jour un ,S'avant. alchimiste (2) ; cet homme possé
dait le secret de fabriquer de l'or. Il 's'insta11n, et grùce à sa science,
cut rapidement assez ·d'or pour J.ssurcl' sa subsistance pelH\anL toute
une année. Mais la chose se sut, et fuL rapportée au ,sultan;

celui-ci envoya ses IIlkho:/li {Jllérir l'aleh imiste. Quand on l'eut
amené, le sultan lui dit : « .Je veux que tu ~n'apprennes la f,aç·on
de fabriquer dos lingot1s d'or. - .T,e l'ignol"e H, répondit l'autre; et le

sultan eut beau insister, il n'en put rÎ'en tirer de plus. B eut alors re
cours à la ruse. Il ol'dofilna de mett're l'akhimiiS'OO en prison: ce qui

(1) Jaussen cl Savignac, Mission archéologique en Arabie, Paris. 1\)14-18, l. Il, p. 116.
(2) Un bakîm, dit l'informateur, mot qui, dans l'espèce, implique l'idéc du pouvoir

magiquc ou {Iikma. Sur cette acception, cf. Enc. Isl., Il. p. Oh,!, s. v'.
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fut l'ail. Puis, s'·éta·nl dégld>s'é, il sc lit conduil'IC :1 ln mèllle pdson, cl
CnfCI'll\l'r a\'l'~ l'~ull"C qui nc lc 110con,nllt pas, Lt' sullJi1l1 B'ul,LwdlG fI

gagncr sa coulianec; il l'invitait ü pal'l~lg'er les rcpas qu'on lui nppol'
tait. : car l'akhQlllisltc, n'~I~·'lIll. pais ,dc p~lrollls, ri'squait de souffrir ùe
la faim li). Au bOllldl' qlll'Iqlll' ll'IIlPS, il llli {lit: (( Mon frèrc, jc IIIC

SIÜ<; aperc;lI qllc tu as quelque ennui; meouLe-moi Lcs pcinC'S, ct je te

dirai les micnnes ümon lour. - Voi\li, dit l'uuLI'C : je slIi'S akhi
misle, et sais fabriqller de l'or; mais lc sUllllan m'.. confisqué
mes ingrédients. - Qu'à cela ne tieillle! je Le les procurümi; mai.os
alors 'lu m'appreudras ton secre!. - .le le lc .dil'lli, répondit l'ul

chimistc, car Lu as pris soin de moi, ct ill me l'mIt rélcdmpclliser lJes
bienfaits. » Lc ","H.an "e III np'(lorlcr los ingl'L1dilCnts nôcessaires; el

l'autre lui cllScigna sou arl, sans sc Jouter qu'il l'ollseignai·t <111 sul
tan. Celui-ci fabriqua de $a main lhmx ou 'Ll'ois Jj.ngoLs, ct slÎr de hien

pos-s,bdcr le secrel, sc fit dùlivl"er. De relüll'r ,dans SOli palais, il onvoya

scs IIlkhll:ni chcrc!IC1' l'alchinüs'l.c; el qua,nd ,cohti-·ci fut là, il lui

dit: (( (/Ilkim, apprends-mOl le moyell de fabdquer de l'or. - .le
l'ignore. - Se me reconnais-Lu donc pas? C'est moi qui éLai<;

en prison a\l'C toi ~ 'l'li Ill'as appris ln \'l'Cellc. HappeHe-loi : Je: t'ai
dit ceci, tu m'as dit cela ... Il L'aldliJltÏ<sle s'npel'çut qu'il ava~b I~é

vélé son secrel au sullan, et s'en alla fort dépité. Mais il tcnait sa

\engcnnce. Hcnlt'é chcz lui, il écrivit sur de lIornbl'Cll'ses f(luilles de
papier COlnlllcllt il s'y fallait [lrendro pOlll' f.abl'Ïquer de l'or, et
quels ingrédients on dcvnit ('mploycr. Pui,s il distribua ces feuilles

dans toutcs les maisons. Les hahilanils de Clwlln, d,ans o\a joie, expé
l'Îmcntèrcnt tous la receLll'; ils fabriquèrent du préciellx m-élal tallIt

qu'ils \ou.lurcnt, clt lous ùevinrent dehes, ne se noul'I'i,ss.anl

plus que des 'mets les plus déHcats. Ces ri.chesiSes ,leur firent ~rdre

J'esprit; aucun ne se doutait du ch:îtiment qu'üs se pr.éparaient pour

Lnnt eux~mêll1es. Car avl'tC l'abondance,la vie fac,He, une gl'Unde
paresse 10s envahissait tous. (( Pourquoi travailler? sc disait chacun.

Pourquoi pousser ln chanue, plüsque je suis richeP Quand j'aurai

besoin de bl,é, j'il'ai nu 'marché en a<C11e'Ler à pl'Cines mes li reis ! Il Mais

(1) Il est d'usngc que les repas des prisonniers leur soient apporlés par leur familll'
ou leurs amis.
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il vint un jour où il n'y eut plus ni blé, ~i orge, ni autres céréales.
On on arriva à donnelr pour un morceau dG pain grossier un plat d'or
ou de magnifique!.' pierl'es précieuses. lHeutôt même, il n'y eut plus
die palin du tout. La famine fut terrihle : on essaya en vain de se
noumr de pierre1s pl'écieuse.s en poudre. Et voilà comment les habi
tarIits de Chella, pour HaiT éLé trop ridlOs, moururent tous de faim
au milieu de leurs tI\ésOl'S qu'i'ls laissèrent éparpillés sur le sol.

Cette histoire ressemble à ces cOIües philosophiques que l'Orient
a toujours aimés; et ron ne peut guère doute1r qu'elle n'en soiL ori
ginaire, quoique, à notre connaissance, elle n'y ait pas encore été
rolevée. Mais, bien que l'i'llforunaLeur qui nous ,}'a contée telle qu'on
vient de la lire ,soit un demi-lettré (1), clIc est aujourd'hui extrême
ment populaire à Rabat. 11 en existe d'auLres versions, à peine diffé
rentes (2). Quelle que soit son origine, ceLLe légende 's'ost solidelment
implantée à CheHa; et ce qui le pl'ouve bien, c.'est la suite. même
qu'elle comporte. Mai,s nous lai,g,solls ici la parole à l'informateur :

li Cet or, cet argent et ces piorrClS précieuses resLant éparpillées
.~ur le ·sol et les jours passant, la terre grandit sur le tout (3). Or, autre
fois un porteur d'oau aillait souvent à Chelia, pour y travaiUor. De
temps en temps, il revenait chez les gens de son pays (4). Au retour
d'un de ces voyages, il trouva la vÏ!lle vide; elle tombait en ruines.

Il s'en aUa répétant:

mS!.!.!!-ll!iS,

üZ!!..!!-n!IS,

ubüd!ik !J(lm(i - •1l1l!IS !

m'{('r-lIl nHi((as

1n(I-bq(iu-n!ls........

II) Si l\lol;1ammed ben Dâo.îJ., copiste à l'Institut des Hautes-Études marocaines, qùl
la tient de sa mère.

(2) Cf. L. Brunol, La mer dans les traditions et les industries indigènes à Rabat et
Salé, Paris, 1921, p. 318-31l).

(3) Croyance couraille t1aus l'Afrique du l'iord, d'après laquelle la terre crot! comme
les Yégétaux; et.1 'on y ,"oil une confirmation dans la fa{',on dont les ruines se recouvrent
de terre. Un miracle fréquemment accompli par les saints après leur JII'Ort. esb
d'empêcher la tene de l( pousser )l sur leur tombeau. Ce qui s'explique le plus aisément
du monde par le fait qu'on débarrasse eoigneusement ces tombeaux des détritus qui s'ac
eumulent à côté.

1 (4) Littéralement: «il faisait revivre le sang D. i~!li~-·ddam.

BB5PBBl8. - T. Il. - 19j2 26
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1k~ hc.) IIlIlIl'S :<11111 pa 1'1 il":

dl'~ hOlllllll'~ l"onl \l'Hill":

l'l'llX 1:1 solll de:' IWIIIIIII':':

"\ pa ..1 Il':' Bani Wa!!;Is,

il Ill' l'l'sie pills dllOllIllIl'l" (1).

Le sullau de Cl' pa~s l'eul(,llllit. l'I. lui dUJ\,ua de Lu'geul.. L'autre
C0l11il111a "('S pal'ok:-..\Iors k :-llllall Il' lit. al1\('111'1' pal' 51'S 1II1.:/W:IIÎ,

l'I. lui dit: Il .Il' t'ai (JoullI', I!l'allcuup d'al'gent, d Ln coUtiHuOS il fail'c

l'l'log\, de ('('s gens? - Ou i, seigneu·r : coux-HI sOllt ,des humilies. A
pal't l'UX, il n'y il pcrs'Ouue! - Ha,coule.,ll\oi POIlI'ClIloi. - Tu l'e vl'ux~

- Olli. - ~l'igucllJ', l'œil ne croit que cc qu'il voit (:!.). Viens a\'e~

IllOi ,oil' l'l' 'lue ces gcu.;-lil ]1\1.' düJ\,lIaieul.. ») Le slI:Ilml l'acüom.paglla;

ils alTi, ('l'l'lit il 1.lojr cl-JahaJ (3). Lc l'0l'I~lll' d'l'ail pl~l1élra dans ul1e

grotte el dit. ail sultan: Il EnLre, seigneur, el vois. » Le sulLiln CnLI\.1,

et ne vit qu'a,:,sieUes cl I.ahlc's d'ol' pt (l'm'gent, ·d'Out il n'avait pas les

pareil Il':'. 11 l'Il l'esla bOllche bée et. ·dit : I( QlI'~sl. ceci? ») Lc purteur

d'eau l'époJl(lil. : Il (llland les gens de Cholla d'Onnaiout qudqu'c fêtc,
ils sl'nilicnt. lC'llI'S invit.l~s dans Ices il'isi'l'l.les 'CL ISII1" IQOS tables quc tn

vois. QUilud le repas él.lÏt lel'miné, les portelll's d'eau CUllllll<':ll\çaient

Ù lellr donner il hoire l't IWelHlil'lltccs objüls. Je ,suis l'lin de ces
porteurs d'cau . .Ma pari., je la cache dans oette grol.Le. Et voilà pour
quoi je c1HlI~le la louange de ces gens. » Le .sultan l'épondiL : Il Cc

sonL bien des gens sans pareil qlle tu loues. A parL CIIX, il Il'Y a per

sonne! )l

La lIIufJwldllllt dll tombeau de Sidi '1-l\f:a18nàwî Inous oa coufiJmlé

que IOl1sque les Bani \VaHàs élaienL, comme d'aiHeull's Ilcs Banî l\ferîn,

roi,s à Chclla, ils servaient la nou rri tu l''C , au ÜOUIl'S dos noces et des
fêles, dans les plats Ù'OI' en qucslion. C'est ainsi quc, dans l'esprit du

peuple, le IIQIl1 des dynaslies dispal'Iles s'associe au souvenir de l'âg-e

d'or où les hommes vivaient dans la splendeur ct ,J'abondance.

(1) Dicton encore populaire à Fb, 501I~ ulle forme à peille différente (cf. A. Bel,
Inscriptions arabes de Fès, p. 85) et qu'il cst curieux de retrouver à Rabat, car il rappeUi'
1" splendeur de la capitale au Mo)·cn-Age.

(2) Proverbe : ~j11- - h~in m~-!'t!-!. Cf. E. Lévi.Provençal, Teztes arabe, de l'Ouargha,
Paris, 1922, pp. lI8-1I!), nO 45 et p. 164.

(3) LiU.éralemcnt : le .giron de la montagne. La montagne en queslion seraiL le Jabal
Sidi Boû·Mnîna, l'éperon aux trois qoubba qui s'élève à peu de dislance au sud de Chelia,
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Tous ces l'éciLs ùev,aient conLi'ibuer singulièrement à exciter les
convoitises des chcrcheurs de tI'ésors. Us n'étaient pas nécessairos pour
les faire 'llaîtIle; mai'li Hs ,leur donnaient un fonuemcnt solidc. Dans
un pays où Ja hanti'se de l'argent caché sévit avec une telle intensité,
toute ruine, par le seul fait qu'elle est une ruine, est un champ de
tI'ésors. Chella ne pouvait échapper à la loi Icommune : en 'Outre, la
richeslSe du sanctuaire, dont il restait encore tant de briHants ves
tiges, avaH as'sur6ment laissé quelque souvenir dans ,la mémoire
populaire. En J 790 déjà, les soldats ùu makhzen creusaiont la telTe
devant le mausolée de Sidi Iabiil et cherchaient des tllésors dans les
chambres funéraires; ils eurent bien des imitateurs, dOllJt nous avons
chemin faisant not.é ,des act,es de vandalisme, On est 'sùr qu'i,} y a de
l'or; on sait que d'aucuills cm tI'Ouvent, et le récit de ,1,eUl1S déoouve11tes
monte les imaginations. Il y a dix ans envÎllon est mort à ,la M.ekke
un Arabe de la banlicuc de Habat, lIolllmé cl-l,làjj c~-$al.mi \\ L li
habitait Chelia; il)' vClIdait dll thé a11\. ]>l'IC'l'ins, C't culih'ait un jar
dinet. Un jour, en clleusant la terre, 11 déoounit un lingot d'or. Il
partit pour l'Égypte où il,},e monnaya, ct ,aHa s'installer à la Mekk,e :
des pèlerins l'y ont retrouvé. Ce n'est pas le seul exempl,e d'wnc telle

fortune. Il y avaH dans la fontaine une dalle bIelle sur .laquelle depuis
longtemps les gens lava,ient Jeur linge. Ils croyaient que c',était une
pierre - ct c'ét:ait ,une dalle d'argent. Un matin, ils ne ,la trouvèrent

plus; 'mais l'un {l'ClL~, en ,ley.unt ,les )'eux, viL une phrase éerÏlte sur le

mur. Unleltroé ,la leur expliqua : elle signifiai,t : « Plus bœufs que
des llœnfs sont ecu\. <llli layaient SUl' de rm'gcul cu cl'O)ant

layer SUI' ulle pierre! Üïbq!l'r-biftt-!ibq!lr -llï-i,r!ibbn!1 !h/-Vllllfiqra ti,rbâb- Jh!l/tt

lft..!Ïr!) (1) - \'oilll dOliC POUl'<luoi elle était blcue Il, COllc\llI'Cllt
i105. De plus ma:}j,ns qu'elL~ l'avaient emportée pell~ant la nuit. Il
reste encol'e à Rabat des gens qui sayenl exactement où S'e \;rouvait
cette dalle. Au resl,e, sa prè,cnce n'a-mit rien que de n.aturel. Cette

(l) Phrase proverLiale il Baba!. Cr. DrulIol, op. cil., p. 31fl : J'hisloirc est sensiLlcment
la même; J'homme qui a enlevé le lingot est un SolÎsi, ce qui est naturel, le Soùs étant la
terre classique des magieiens et des inventeurs de trésors, Le proverbe est rapporté sous une
fôrme légèrement différente.
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fnnlaine p~1 }ll'UpJ.l-P d'anguillt's el dt~ Inrlllt's saa'écs; ct voici cc que
l'tm l'aconit' dt' 'Yin .\jt'Ilna, S()urt~t' sil....l·C t'n conln'-Im!', t'l qui

e:'\. alin\l'nll-è d'aillt'ul'::> pal' la lIIè-mc cali, aprl's lin passage ,souter
rain : dt':' gell::> plongl'I'cnl dans 'Xin Ajcl\oua - 'celle selllc idùc lIIon

Irc la 11IIi:,~ancl' d'l' lï'llwginalioll, l'li C~':S ma li èI'C's , chez les i1ndigè

Ill'S, kur dl'dain de <l'ollscl'"atioll, ,leur foi pl'ofondc Cil IIJIC réalité
bien dirrél'ènle dl'~ apparc'I\Ct'lS ~cllsihll'S, - Ils 1'01II~.mLèl'Cint, sous la
leITt', Je COIII'::> ~It- l'CH Il , l'l pan Î1II'ClIt jllStlu'ù Ulle lIIaiiSon d'or où
tlhllllli~~ait'lIl dl'~ l'ondllill'~ d'or \ l'Ilan'~ dll Pal'adi~ (1), I)'allln's affil'

lIlent qllïl est inlpos'sihll' d"al'l'Ï\cr jllsqU'll celle lIuüson; mais ils
n'('n conlesll'nl pas l'cxislence: c',est la dcmcurc des génics qui ap'l>a
1aisscnl, CUlIIlIIC nous lc "c 1'1'011::> , SUlIS la fOPlI\c d'anguifBcs ct de

tortues.
~Iais ,si ccs Il'ésors sonL Înaccüssiblcs, ,d'ml-lt'cs ont él,é rctirés dp,

ChelIa, L'on "oit en 'l'erl.ain poillt de la khalwa deux l'l'ons de dimen
sions correspondant II ('(,Iles d'lIlll' cai,ssc : il y on ~Ivait III1C autrdoi1s,

en effel, quc des gOlls tlll SOIIS ont l'énssi il olllpol'Lc.r. Dans \l'n 'JIlin'
est uu <lutre Il'Ou, de la grosst'lIr ,d"IHe {(//uljiyu V>') : C'ncol'c un trésor

onlevé. On voit cnlin la place d'un alltre, 'Sous lIlIC colonne.
Il en rcste. Seulement, il n'cst pas trè,s f<l'Cille .de s'en e.mp~lrer.

Oar, ainsi qu'il arrive d'ol'uinaire, les gÙllies ,cillent j-a1lonsement sur

eux, ct l'imprudent qui ,s'avonllmwait à chercher lm LI\ésor s'ans êLre
vevsé dans celte magic spéciale risquCimit fort d'y laisse!' Jn vie: Lien
heureux seulement si ses recherchœ l'estaient vaincs, ou 'S'il voyait
le trésor, à peine découvert, s'évanouir à ,ses yeux: oe,'üst le moins
qui puisse lui arriver. On cite des chol'chollJ1S qui ont di,sparu mys
térieusement.

***

Découvrir ,les trésOl1S cl.se les approlH'ier néüossik donc toute une
science, ot 1Jrès 'compliquée. Ali J'este les tlivros de Imagie la dispen

sent généreusement. Ils consacrent de longs passages à la rechC1'Che

(1) Légende à base étymologique: 'aïn a;enna =la fontaine du Paradis (pour ~\ O~.:).
(2) Sorte de marmite; à l'origine, la u tangéroise ». Sur cc mot ct ses diverses accep

tions au Maroc, cf. notamment L. Brunot, Noms de récipients à Rabat, Ilespéris, J, p. 121_
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des trésol's, énumérant ,d'interminahles fOl'mules de conjuration, des
listes d'illlgl'édients, déoriV'ant par le menu la sél'Îe des gesLes néces
"'aires; ils indiquent COIllment il faut se oomportel' quand apparais
sent, sous une fOl'me ,étmnge et terrifiante, les génies-gardiens (1).

TOlite -cette magie vientd'Oriont; mais cHe obtint un singulier succès
en Afrique; les ,sorcie]ls maghribi'1l's, ,surtout ceux du Soûs, furent
vite renommés -dans tout le monde d,e l'Islà'm. Sous oos influences
OTientales , l'idée ,du trésor lui-m&me se tPaIlisfol:ma : l'or et l'argent
devinrentsCICondaiJ'es : ils furent remplaoés d,c pllliS cn plus par les
pierres précicuses et surtout par les talismans (?). Plus qu'ailleur",
ces influences devaient 'le faire senliT à Chella, ruine relativement
récente, dans un pays depui1s longtemps ,a:mbi,sé, à pf'oxirmité d'une
vnIe cultivée.

C'est ,ainsi que 1'00 racont'Ccouran1ment aujourd'hui que dans
l'une des fenèbres de la grande porte se di'ssimule l'anneau de Salo
mon (3), grà,ce auquel i,l se faisait obéir des génies: ron 'lait la place
que tient cet anneau dans la légende s,alomonienne ,si populaire en
Orient. ~ous ne saurions dire par queUe voie i,l vint au Maroc : mai<:.;
ce qui est sûr, c'est que plusieurs personnages l'ont possédé tour il.
tour dans CI' pays. C'est lui qlli fit la pui~sance de .Moulai lsmà'il, le
souverain qui employai-t les génies à construÎl'C les immenses palais
et les formiiCIables murailles ·de Meknès. Puis, arriv-é jusqu'à hlÎ pal'
lIne v'Ûie myst,érieu<;e, on ,le retrouve slIr la main de Si JHàlî, le vrai
Rogi, qui se soulc\"a contre Sidi ~Jol.wlllmcd ben 'Abd er-Rabmàn (/1).
Divers personnages, aujouJ'd'hui enC'Ûl'e, possèdent des anneaux doués
d'un pouvoü' magique plus ou moins ,consid-érobloe; mais c'est à Chella
qu'est l'authentique anneau saldmoni<:'n.

CepcnùiUnt, ce talliS'man historique n'est pas le !Seul qui se di,ssi
mule d-ans ces ruines. On y pourrait découvrir encore tous les objets
magiqucs dont il tf}St que'5tion en pareil cas, et dont il existe par le
monde un grand nombl'e d'exemplaires : les sabrCos, les poignards,

(1) On trouvcra des excmplcs de ces conjurations dans Doutté, Magie et religion
dans l'Afrique du Sord, AIgt'r, 1909, p. 120 et 266-268.

(2) Sur celle ~\'olution, cC. Henri Bas~('t, op. cit., ch. JU : « Les grottes et les trésors l'.
(3) bd/I.'m "l(lt:kma.
(4) Edw. \Yeslermarck, The Beliefs in spirits in .Uorocco, (Acfl! Acadcmiae Aboensis,

Humaniora 1), Abo, 1\)20, p. 107-108.
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1(':" h.Hull:', Il':' noll'~ dl' huit!, Il''' nnlle:lUX, le:" honnell:", 1('8 ~andale.s

g nlct' auxqu{')s on IH'Ut. pnn l'nir :\ la !Iikma, Ln folk-IOJ'e m3it'ÛClain

l'sI l'I'Illpli d'hi~luil'l'~ dl' !olha qui 0111 d{'I'olJ\ ('rI qUl'lqll'lI1l dl' ('(':0;

ohjl'ls pl'('ciellx (1), dl' magieit'm ,du Soli":" qui ont I('nf.l~ ,dl' ,,,'('n œnpa

n'I' (2); d'nilll'lIl's - et l'1'sIH'il hl'I'hèrc l'I'pl'cI)(1 ici ~es ~ll'OiI'S - il~

en font (l'ordinaire ll1l t.rl·~ prosaïqu'e usagl~; il lell1' ,.,lIflit que leur

exislcuct' $oit. H:"Slll'('L' sans d'fort : l'n'lllhil.ion des AII~'1()j.n horhèro.,

s'élèye rnrl'lIleut. pIns hnuL 1\ moins qu'il ne ,s'agils'sc dl' l)('r~onnagcl'1

hisloriques . .1il:1II cr-Hogi po~s{'dait l'mmealJ de Snlolllon; mai,s cl'ou
cuu~ lui ))1'(\11'111 aussi 1111 poi~.rllaJ'(1 dl' (lil.-IIIII. BOl) l,Ia Il nI l'a , ('l'lui qui

fut pris )HU' \Ioulaï . \hd 1'1-I,Ian?, - 1'1 Il qui 1'011 allrilllll' d'ol'dillnil'e cc

nom dl' rogi - YI'Sll ,d'e ~on SIIJ'1I0m 1)(,1I ]'C'luismlt (= l'homme :1

1'.lnes8C') sc fa iSln it ,~lon l.iocrs nppl'I l'r Bali l,Imll.I,lo (= l'holllllTIe :1 la

cordclièl'C'). On l'n conclu!. g('nél'nlt-IIIŒlt aujourd'hui quc 111'i aussi

possl'dnit. llll pllignnnl de !Ii/"Illl" ct l'on njoute que grâce;' ce poi

gnard, 1l1H' mcsure <l'OI'ge .lui suffisait polir l'assasior Lous lcs chevaux

de son al'mL'c.

On conçoit quc de parcils laJi.smnns exeilJcnt tout autant quc

l'or la conyoitise dcs cherchcllI'S .dc tl'é,sors; lc récit d'opérations réus

sies vient ra' iver lcur foi. Voici un proo6d'é qui noUtS a ~té donné

SUI' placc; il ymanqne, i.l est vrni, l'essentiel : le tcxl,e cxact dClS ahra

cadahras :

Il Celui qui ycut dùcouvrÎr un tr6sor doit être tros vC'vsé dans la

science du jarllNIL (3), Il s'as~llrc l'nicJe (l'lin :()ltl'l » - nous revien

d'l'ons pIns loin snI' 'Üe personnnge - Il ct va passer la nuit;' CheUa.

Qunnd tout clOTt, il pl'épnrc le bn"ltmil', qui doit êLI'e de l'enoons

m<\le ('1) ct du jtiwi (IJonjoin) noir - lc jfÎlVi noir sp('cial aux gnâ

wa (n(~gres), ct que l'on nomme boliltolir rL-jllolÎII (j), tandis quc le

jÛll'î blanc cst cclui don\. ~c servent les aulres gens. - Il a nmcné

(1) On en tromera un exemple Jans Doutlé, En Tribu, Paris, 1914, p. 87.
(2) Cf. par ex!'mple Dr. Herb!'r, Mythes et légenal's du Zerhoun, Archives Barbè

rell, 1915·J!i. p. 155-156.
(3) Le ja<lU'nl. (litl. Inh/eau) , e~t la di~po~ilioll ..n des~ius géomHriques <le l'incan

\:tlion .~erill'. Les tabl"aux magiques sont d'ult "mploi extrêmement eoureut : il n'es~

guère d'amuldk Dl'l il~ ne ~e retrouvent. Cf. Doult~, :l/ngie et Religion, pp. 150-162.
m....S")\ wl..:J. Cf. Dozy, Suppl. Dict. Il, p. 515.
(5) On peut noter le faiL, car il montre une fois (le plus les rapports qui unissent,

dans l'esprit d& musulmans nord_africains, les notrs avec le monde des génies,
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un bouc noir. Le magicien U''lt'h) dessine un j(/l/Il'fll sllr une
feuille de papier, aHlllnt' l'enc'Cl1Is, cl. prononce f'i'CS incantations (1) ;
ill 'Continuc juSqU'~'1 ('c <JIW la fcuille s'envole de ses mains: cHe va se
po!>er juste à l'endroit où est le trésm', Le 'magioien égorge alors le
bouc li cet endroit même, ann que les génies boivent le sang, et
soient 'satiosfaits. Puis il continuc 1\ faire des fumigations et II ré
citer la 'Il:illlfl, jusqu'uu IlIomcl11 011 la tetTe S'Clltl'OIl\TC : le l1'ésor
apparalt. Le :o/trl do~ccnd dans le trou. Il faut que c-e soit lui, car
si le (magicien y descendait, la terre se refermerait sur lui. Et le :oltl'l

rapporte üe qu'il avait mis'>ion cIe prendre. Gal' le magicien lui avait
dit : « Prends pour toi l'or, et Ille me ,donille - par exemple - que
l'étui à koM, ou bien l'anneau, (lU hien le poignard ». Cc sont autallt
d'objets qui lui permettent de parvenir à lia ltikma. Car, s'il ISe met
autour des )-eux du kobl de cct étui, il peut voir les jnoÎln ct leur

demander ce qu'il veut. Sur l'anneau est éc.rit le nom d'un génic
sorviteur : s'il le met à son doigt et le tourne, ce génie appamÎt et

s'e met à ses ordres; de môme le génie-sorviteur du poignard arrive
s'il tire celui-ci de sa gaine. Le génie se préJsenbe en prononçant cette
formule:

âlllër, n(i=më!, fil mû!lii!

dmël'Ii (h:!!"llIfï!-" /Yl11'b, i~('k!

âmël'(i (i'hl-1ll!ï!. "~'Sill'q, i;{'k!

« Ordonnc, j'obéirai. ô :\laHI'e !

Si tu yeux les richesflcs dc l'Occident. elles yicndront ycrs toi!
Si tu Yeux Ics richesscs de l'Orient, elles yiendront yel'S toi. »

Les livres ,dl' magic et ,la ,sdernce populaiI'c connaiSi&ent bien d'au

tres procédés du même genre, dont heaucoup tSOIlt infiniment plus

(,) ~?~-' ~i..,.~., tjA:.. Le premier terme désigne à proprement parler le
fait de répéter pendant un nombre de lois indéterminé un des noms de Dieu razîmal.
pratique lort usitée dans la magie nord-alricaine. Les deux autres ,erbes constituent des
onomatopées qui rcprésentl'nt les formules cabalisliqul's prononcées par le magicien, <,omme
il en existe dans toutes ll's magies. cr. P~rdri7.et, lI"egotium peram.bulans in tenebris.
Strasbourg, 1922, p" 23 (parlant dl' la magie gréco-orientale) : « La magie affectionnait pour
ses abracadabras les noms à bredouillement, formés de MotplJ.otp - ou .\leplLep -, de Botpf5otp
_ ou Beptep - » et les références citées. - ~...i est passé dans le langage courant
~'"eC le sens de « marmotter ». Quant à ~, il est classique, comme son voisin tr-j.
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cOIllpliqué~, \'l il::; s'l'lendl'lIl. d'ordinaire hÏl~1l dav;ml<lgc 'SII1' IriS géni•• j
qlli ~nr'dl'Ilt le .(.t·losor. :\Iai::; on l'cl.rollve dan" ce r-éciL d(}!', Irnil:!; hiol\

inlél'cssanb, 'l'I qlli snnl. OOIHlIlIN1S prC'5qlle il tüll.... C'C'!'t Hvant tout

la PI'l'SCIl('(' d'lin ai,dl'. ;\ qlli le IIHlg-icÎt.''Il ahandonne l'or, lan!li,s qu'il 1
"l~ n~s('r"(' le lalisman, hil'll pn~f.(~I·ahle, l'al' c'est. ;1 tout le moins un

trésor illl'p"isahk. Il ('st 10llt :" l'ail J'('I\HlrlJllahle que l'illv'l'lIleur dn

trl-snr, Il' ~aYant magicien sc Il,1 ,capahl(~ d'cn (J.é~el'Illiner l'omplace

ment, d'l'n faire ollnir les l)Orle's, dl' n"dllil't, pOlll' 111l 'lemps à l'im

puissance lee: g(~nil'::;-gardicns, 1H' (lllis"c IlIi~l1Iôl\te ,enl('ver l'or ni les

talismans. Cc Irait,com'ant dans Il'8 histoires de dL"Collvcrtes de tré

sors qui ~l' raconlent. ail \Iaghl'Ïh (1), ,il'nt .Il1i allS,si d'Orient. Le

magicien dll conie d'e n.ioûdal' le Pêc1lc"I', dans les Mille et une
Suits, doit recollrir ail\: ofOc-es d'lIn aide - il ,cst vrai que cet ,épigode

du conie sc pass!' ail \Iaghrih - (·t J\laldi'lI s'aventure dans le jardin

aux trésors pour lecomple d'alll'I'IIi. Mais notre ;l'édt apporte jci

quelque 'chose de nOIlH'au. L';1Ï,de ne sallraiL être une porsonne

quelconque : c'est lin .'0/1/'1'. nozy I.l'al1l1it cc mot par (( géoman,

cien »; notre informal('lIr donne lin '~eIlS qll,elqllc pCII t1iff,p'l'cnL

« Lc zn/m'. diL-il, ne ,oiL pa~ de loin; i.J a ,la paume de la main ct

le dessus de la langue fl'ndus nalurcUeIllenl. Il y il heauclOHp dc

gens dans cc cas : on ,dit que ce sont les ms de'> génioCS qlli ont élé

mis dans le hel'ceau des fils des hOlllllle'3 (2) ». Voil:'t qui nous éclai

l'e sur lellr rôle : 'cc sont ('·n réalité des güni-cs; ils n'ont à peu près

rien 11 craindre de leurs congénères; il,s pOllYl(mt descendre SOllS 1

Lcrre pOlir reclll'illir le tr0S01', I:andis qlle le magi,cien Ilui-même

n'oserait s'y risquer. La découv'erle des tl'ésops exige l'union de la

6cience de l'un, el de l'ilmpunité de l'autre.

()

(1) La néee,silé c1'nn aitl<' , dans ce cas, n'a aucun rapport avec le sacrifice humain
dont on accuse souvent, nujollrd'hui enCorc, les chercheurs de trésors : la victime hu_
maine tient alors la pinel' c1u bOllc du procédé ci-dessus. Une telle accusation sc retrouvll
"ilIeurs que dans l'Afrique c1u ~OIJ. Ainsi, en Egyptc, on sacrifierait un nègre aux gé
nies ùes trésors (Legrain, Louqsor sans les Pharaons, Paris-Bruxelles, 191~, p. 101j) : les
deux qualités ùe victime humaine et de viclimc noire, chères aux génies, se troU\-~~

rëunies.
(2) La croyance à une telle subslitution est en eITet extrêmement répandue dans l'Ar~

que du Nord. .



LES THl~SOnS

+
* *

397

Il eût été étonnant de ne pas trouver dam le folk-Iore de Rabat
quelques l''écits se rapportant aux aventures de ,chercheurs de tré
sors à ChelIa. Il en est en effet plusieurs, depuis la brève mention
d'Uine tentative, l''éuSisie ou non, jusqu'au conLe compliqué, formé
de thèmes oonn lIiS , et qui :s'est localilsé par ha~ard à Chena comme
en bien d',autTes endroits. On en tl'Ouvera ici deux ex,emples :

Une année, raconte-t-on, un magicien - Jqih - du Soùs vint
trouver le qâ'ïd, et lui annonça son intention de ·Mcouvrir lin tré
sor. Le qû'ïd lui donna des mkhazni e'tce qu'il lui fallait. Magicien
et mkhaznî 's'en allè'rcnt à Chelia, firent leUI1g ablutiom, prièrent,
puis mangèrent. Lorqu'une partie de la nuit fut passée, ,le magicien
dit aux mkhaznî : (( Quoi que vous voyiez, gardez-vous bien de
rire ou d'-avoir peur! - Sois sans crainte », répondirent-ils, Cela
dit, le magicien disposa ,devant lui un brasero, fit des fumigations
el se mit à parler à voix basse. Alors des génies - 'a/rU - commencè
rent à passer devant eux, SOllS la fOl'me de chevaux, ·d·e cham,eaux
et de bœufs; des pierres tOilubi'\'cllL Cil pluie devant les mkhaznî,
qui restèI"ent impa~sihles, t.anc1ils que l'e fqîh 'continuait 'ses incanta
tions, Vint enfin un génie, qui sc p\'éocipil.ant ,sur un des hommes,
l~ fit tomber à la renverse : ù la vue de cette chute comique, ses ca
marndes se mirent à rire, Ce leur fnt fatal : le "afrÎt se retournant
oontre eux les ,lança en l'ail' : les uns retombèrent à Sidi boù Sedra,
les autres il niib d-l.ladid. Lo 1t'\Hll'main, ils l'en trèrent en ville et
racontèrent leUir aventure; quant au magicien, il disparut, et l'on
ne :retrouva jamai1s ses trac'es. Ce récit est ahsolument .authentique,
a.ffirme notre infol'mateur Mobammed ben DâoLÎd : le qà'ïd dont il
est question est Si 'Abd e'3-Salâm cs-Sowîsî, qui fUIt pacha de Rabat
au temps de ~Ioulaï el-IJasan; et lui-mème tient rhi~toil'e d\m nommé
el-I:Iàjj Jilàli ben Mobammed, .\Joabe du lJawz, mort malheureusement
depuis peu, et qui était l'un des héros de celte a\'enture.

L'autre histoil'C est moilJlls saVQureulse. EUe est plus compliquée
et plus banale à la fois, Conl\lne presque tous les l''ocits de ce genre,
elle a pour héI"oS un magiden du Soûs. Gelui-d vint un jour à
ChelIa; ses :dix enfants l'accompagnaient, Hs campèrent auprès du
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.:;ancLlIair(' dc ~idi 'I-~Ia:,n:lwl, ('t y r('g(;'renl IIll cerlain Il.cmpg, œCll

P(;" all\ ('alelll:, magilllll':' 1l1·'('I'''..;airc·s pOlir (l"kl'milll''' l'ml'I!I'oil 011

("lai;/. ('aell,' II' In;~()r qllïb oOll\oilait'nJ: :1 la ~1Ii11~ dl' t'l'S ('akllls, il~

tlt'cid;'n'lIl lit- fOllilll'1' fllL\ l'lldmll.:" de 'A'ill Ajenna. Ce fll'l (l'abord

It' JOIII' (Ill pn'Illit'I' lil~: apl'l~S qll'il dit l'ail ~"o., inoanl.'l'Lions 'Cl ses fll

IIligalion:" Il' 11'1··..;0.. a ppal"lll: il flt's('('ndi\. dmls le 11'01I: nH\Ïis le 'afl'iL

g:\l,tlit'Il Il, Ilia. Ct' l'III t'1I:'lIill' le 10111' (III SI~(,Olltl fils; il :mOIl"lIt de la

1l\l\llIt~ lIlallil'''I': l'IIi:' It' Il'Oi~i;'lllt', plIis I,OIlS ,les Olllwcs SIlCK'I~'s~iyc

1llt'II1 jll:,qll'all di\i;'IlIt,. Ht'..;lail Il' pl·n.. pills s:nan\. magi'l;ien, IJ
Ollllll('ll:l Illl hahilall\. dl' Cllt'lIa, l'l, gr:kt' :1 'SOl"S dlHl1mes, fil uppa

l'a lin' 1t' 11'('sol" d Il' 'a fril-gal'd il''ll. Cd Il i-.e i, sne1la1l'1. ,d'a ymliOC qll 'il

allail t\II'(' \'ainclI, proll.)~a allX dt'lIx hommes fle p0l'h"I' 1'aff.'lil'c (lc

\'ant It' dIra' C). LI' magkil'n n'y consen\.il pa~, Il 'll1onlm tl son

colllpagllon It' Il't"":()I' - il Y ayail ,1:1 lm h:îlon, dcs sa,ndalcs (1), lin

h01l11t'1 dl' colon, 1111 (-Illi :1 1\IlI,ll 1'1 1Illt' peall dt, 1ll011101l - pl lui dil :

(( Cl':' ohjels gont d('s I,alislllang, Si j'.alTiye :1 YaÎ'nol'c le 'afrîl, gr:îcc

à la haraka dt, Sidi '1-~la:,n;lwi, .it· ne d(~sil'c pas allLrc chosc quc (lc

m'cmpan'I' dc sa I)l'l'sonnc. Qllant allx ohjl'I.s, je 1!Je les ahandonnc, »

Il li ..a de gl'S vi"lpllll'nl:, lin luhc dc Clli\Tc, ct sc mil :1 fair'c (les in

<'anlaliom. A lIll':'lIrt' qu'il padail, Ic 'nfl'Î'I. fondnil; il nnit par dc

n~nir<,n1mml' 11I1l' alll'iJ,]I'. Lf' mngiciol'lI 'lc prit, le mit dans lc tube et

l'y t'nferma. AIt))'~ lt' SO"I~Î expliqua :1 son compagnon les vortus

mngiqllcs d,l';; lalismans : (( ~i tll challsses les sandalœ ct p'1'oods le
hMûn i't la main, l'Il fai~nIlt 1111 pns, tu p-a]",coIllTas le ,chemin que tu

aura il' p'.! PCOlll'U 'cn lIne an lI("C: si tu m'C'lJs le bonnet sur l,a têt.c, tu

deviendras iIlVisibll'. ~i lu Il' 11lt'ls aux pallpil"rl's du ko1.l1 dc l'élui,

lu verr-as 1("<; ~{'nies. ~i III fuis la pril'l'C sur la peau floC iffioutOlIl, cha

que fois qlle lu le pl"O~It'I'll('I':I": l'JI PI'OlIOllç:llltla f.ormule Allah al~bal'!,

lu r~cevras lIne pluie de louis. »

L'aulre pril les t,aHsmans: pllis ils retournèrcnt tOUiS deux alu

loml){,ull de Si'lli 'I-MasmÎwî. Lc crnngiciten prit cong,é ,de Ison oompa

gnon, en lui (]i.sant qu'il a,lIait rentrer dans son pays : 'effectivement

il rcYint .au Soùs. Arrivé ,chez hli, il ,ouvrit le bu bie , nt une ilOioanl.a

1ion, ct IransfOllma le 'afdl-abcille en lIn llIulel., qu'il mit :1 la mellae

dc son moulin à huile,

(1) ~.lsù: sanèale faite d'une simple semelle de cuir avec des cordons de palmier-nain.
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Six ou s'cpt ans passèrent. L'homme de Cl)(}l-1a se ,dit : il faut
qll(' j'ailll' ,-oil' ('(' ~()"bl, ('1 qlu' je ~aell(~ C(' qu'il a l'ail dn 'afrlL (fll'il

avait changé en 'Ubci·lrle! Il '!'e mil en rouLe; retrouva le magicien,
qui lui monlra le 'afdl chang{' en mulet tt ln mellle ùe son moulin.
En voyant l'homTlle, Il' mulet le r(';Connut 'Ct se mit à pleurer. L'holln
mc fut pl'is de pilit-, el demanda ail !àleb 50l'lS1 de lui faire mis(~ri('ol'

de. Celui-ci répondit: « Rien ne me ren·dra mes enfanLs; mais pour
te fai're plaisir, j'enlèvo.l'ai cc mulet de la melllle, et je le mettrai à
1'-écurie, à ]·a disposition de 'ceux qui voudront l'employer commo.

bête de 'somme. »

Cc qui fait l'int{'l'èl~ de celte légende, 'Ill l'este visihlement in

complète, ce sont he-aUlcollp moionî' scs ppripéHe:s quo. l'intervention,
si s'ÛCondaire soit-dIe, (le Sid i 'l-Ma·smlwî, l'un d.es sain liS ppotJecteur~

dp. Chena. Les saints, nous le verrons (mieux encore pal' ailleurs, ten

dent dc plus en plus il excl'cer un pouvoir d'ordre général sur tout
le monde surnaturel de l'('nceinte.

3, - LES GÉl'iIES.

Parmi toutes ces lé'genrdes de destrucvion de villes, tous ces pé·
cits die découvertes ·de t...(~!'ors, il y a, nOlis l',avons Vil, bien peu de
tmibs originaux. Quelques d(~tail,s Iseuls permettent le plus souvent
de situer à Chdlades thl'mes mer..eiillernx qui ~e retrouvent en
maints aut.res C'ndroih; d'Orient ct. {l'Ocrcident. Sans doulte, le peuplp.,
à Rahat, 11'ignore pas ~'e'~ contes, Im<1\its il n'y at.t:adl,e qu'une impor
t.ance médiocre : le~ késorls, bien g.aldés, ne sont-illis pas hors de
porlée, il ChelIa comme (l.ans I<.',s auh'C,s viH,es rui'née~ ~ Au 'Contraire,

il existe dans 'Cetlte enrce·ilJ1'te tout un en:s.emble de forrcPi~ s'urnaLureUes
qui, elles, tiennent dans la vi'e d,cs halülanbs dre R'abat, surlJout des
femmes. nne place ('onsidl~rahle. ChelIa esl 110 cent.re {le culte"",
Oldte d'animaux sacr~~s, C'lIlte dœ g,énies, 'Culte de Isaints; et c'est en
même t('lmp!" le thl~lÎtr(' de rites marqués d'une forte empreintre mu
9\}l'fian(' .

Dans les ruines de la chambre d'ablutions, dont J'.eau recouYre
aujourd'hui la cour tout entière, ,la transformant en un vastte bassin
où les femmes lavent les 1.oilsons, on voit nager, en gvand nombre,
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dcs t.orlues d dl'I' a ngll il ks, Fam ilil'I'l's, ellc:s p:H;:sen l sans ('l'ain le

entre Ics layanl1il'res : aussi hil'n n'lm ollt-I'II(~s riCIn il l'e<!oIlLm'; ce
son!. l'n <'l'l'l'\, dl'S an j: IIIa Il " sarrt~s: on a pour elles .Ia pllllS grande

\'{'n\>ra 1illn, De 11011' Il rem'l'S It;g-l'lllll's ra PIH'.IJI'lll Ic dlilt iweut lerdhle

/'(:'''l'I'\ 1; ,', qui lP'lI' fl'rail qllelque lIla\. Ceux qui Is'ayb;'emiCIII. '8,cnle

Illl'ui d(' IIll'1l1'1~ l'JI dllllll' ·Ieur t'amc!l're surnatul'Ct1 ou leur puissance

li sl'I'ail'nl pris dl' \ iol",'nll's doull'ul's allx jointures)): .le premier 011

1'0)11'1'11 qui Illallifl'sia son :s'c('plicisllnc ('ul, di,l-on, lcs piods cl les

111 a ins pa l'al ysés.

l-II aull'l' 1'1Ir()IH~l'n, 1I0llS a-i-oll rll'cnnh'~ li plusieurs reprises, ne

sceoll!<'lIla pas de dOlller : li Il Y a qllolqlle:!' annl'Ü's, un c!u'élicn

parlant un sar, Jill hOllllllcde Ill'U, YinL cl se mil il saisir LOItlliCS cl

ang·lIilles. Il y a\ail lùdl's l\lusulm:ms qui ~ï'"dignèmnt ell'cpré

scnll'rl'nL ù 1'I1C»101II1' qllïl 1'()Jllml'll.aiL llll .sacrill'ge : s'il pl'rsÎ:sla i"',
il l'ncnulTait st'rrt'nH'nt 1:1 plInilioll dh inc, L'aulll'l) ,Hait '<!l'CÎ>II'lmmnt

1111 illlpil': il r{'pliqlla que 'si Diell d(~vait vltlimcnt ,le pu

nir, il le f('rnit ;', lïnslall\' enr il n'a,ail. pas lïnl('uLion Jc cesser, Il
reprit sa p(~rllC' (IP plus hl~lll', saisis,s,aIlL Pl tllant liOI'I.u'(}S cl angui:Ucs,

El. puis, il les III aIIgl'a , 'Inis le C'll<lLilllcnL nc tnrda pas : j.) fuL Lcrri

hIc, Dieu 1'11\ ()~ n li cd !lolllllll' HIll' maladie (llli IiL lomber son corps

en rnicLL.c!' (r). »

Assml'Illl'Ill, dans cclLl' histoirc, t.ouL n'ost pas légendaire, On
recor.slilllc aisémenl la ~et.'rle. Lc ,ch réüc'll , un Il hOI11'l11c de pcu Il,

d'éducntion gl'OssièrecL d'inL<,lligcncc bornée, méprisant de toute

sa ~u)lérioril(~ d'('\Il'o»(;cn les croya'nces des ilH]igè1llics qu'il nc COIIll

prend d'nilll'urs pas, un hOl11me enfin comme on cn a tant vus au

:\Jaroc, cst Yl'nu, malgré des prol'Ûs\.ations indignées, faire une pùchc

fructuellsc pm'mi les t.ortues cl les anguilles ,sa.cr\>,C'S, Mais la morale

sl"'ajout'ée Il'csL poinl. ,dépollrvue d'intérêt. Ellc -l11ontre, une foi,s de

l'Ill", comhien la punition surnaturclle paraît logiquc aux indigènes

nord-afri,caius : ils ne conçoi\'cnL pa,s ]a violation ,d'",n tabou sans

le chHII1lf'nl iml11(~{liaL. Et, dans lc cas présent, ]a punition vient de
Dieu, c'est Dicu lui-même qui csl -offensé par ,le saeri,lège du chrétien.

(1) Scion um' aulre version, il tomba morl sitôt qu'il elÎl tué une tortue. On discute
aussi sur sa nationalil(:. D'a,pri's quelques-uns, il alll'nit été Français; mais la majorité voit
en lui un Espagnol.
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Rien ne satll'a~L mieux montJ'er à quel point, ùans l'esprit populaire,
~cs ycstiges de vieux ·cultes païens s'identifient à celui UU 'l'ai Dieu.

Respocter les torLI:~S ct los anguilles saül'écs de Chelia, leur porlel'
d'Cs offraml'es, l'St dans l'elSprit des femmos du peuple, à Habat, une
obligalion islàmique : les honorer, c'osl honorer d'une cerLaine fa
çon la divinité. Et oClla est, on Bcrbél'ie, une 'Observation qui s'appli

que à tous les cultes de cc genre.
Sur ces animaux sacI,és r(~gne une anguille énorme et d'aspect

étrange : elle a d·e grands cheveux ct parle des anneaux d'or aux
oreilles (~). Mais - s.igne des Lemps nouveaux - depui'S l'arrivée
des FrançlUis, on ne Ilu ,oit plus (1); quelquefois, pourtant elle sort
un peu avant l'aube, Isurtout pa,r clair de. lune; mais e':est bi'Cll rare.

La moqaddllla de Si,di '.J-~lasm'", l, interrogée il son sujct, finit par
uyouer, après quelques réticences, que pour sa pmiL, elle ne l'lU ja
mais vue. Visibl,ement, cct aveu la mOl'Lille. Demeurant à Chelia
même, au centre du licu de culLe, participant en que.lquc sorte, aux
yeux du vulgaire, à ,la de surnaturelle du 'sanctuaire, il lui -ell coùte
de reconnaître qu'elle n'a pu en pénétrer oertains ,seerets, qui se

sont découverts pOUl' d'autres, plus sa\'ants ou plus heure'LLx.
Elle nous mconLa qu'il y a bien longtcmps, alOllS qu'cHe-même

« était cncore dans Je VCIÜl'ü de sa mèrc », l'anguillc ,apparut à des
membres de la sociét,é des ,.mû (ti.reul's), qui vC'llui'ent déjà à Chelia,
comme ils viennent encore aujourd'hui (2) - ('m' Sidi l-~Iasllù\\ l, Oll

l~ verra, 'Cst un ·de leurs patrons -.- se liner 11 leurs pieux exerciees de
tir. Ceux-ci, en ce temps-là, duraient vingt jours de suile; les hommcs
allaient chasser et vivaient du produit de ,leur chasse. (( Un jour
qu'ils n'avaient plus d'arg'ent pour acheter du ,sucre, du thé, ct tout
ce qu'ils ne pouvaient dcmand·er à la chasse, ils invoquèrent le saint.
L'un d'eux alla faire ses aLlutions à la fontaine : il en vil sortir

l'anguille aux anneaux d'or; elle sauLa aux pi'ed's du tireur et déposa
devant lui ses anneaux. L'autre les ,rapporta à ses ,compagnons : ils
virent là une manifesLation de Ja baraka du saint. Hs allèrent le!'
vendre à Rabat, et eurent ainsi de quoi subsi,ster. »

(1) Cf. aussi L. Brunot, op, cil.. p. 182.
(2) Sur cette société de caractère semi-religicu.'<, cf. notamment L, Mercier, in Arch.

Mar., t. VIII, p. 181-188.
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On saisit ici encore une cont.aJlllinaLion entre l'l,slù'lll cL les vicux

culles. La sociét.é des l'II/Ii a pOUl' Lul la gucrrc 8aiJl.~c; l'a'llg'uille. re

marq lia ule n')lrl'~elltanl dl':' aile iCII:' gl'Il il's païens. vienL elle-llllÙllle

les ellcouragl'r dans fa.c('omp\i:~selllenLd'une pl'aLiquc üsscnLiellullll.':nl

Illllsullll:III1'. El le IIlara\lolll, :-'idi '1- \Iasu:hd, Il'l'~1 pas sans jOlicr,

dans une cCl'taine mcsul'C, \Son rùle Ol'l1il1lairc dc LraiL d'union.

Ali restl', la IH'éscnce d'auiIlHllL\. oSotlCI'és, cl UC cclLe cspèüe, dans
une fOlltaine l'UIIIJIlC celle de Chelia, n'cst pas pOUl' '1I0o.S ,ét.ollilloC'l'. On

retrOll\ e pareiHcs tortues dans nOlllLrc Jc SOIlI'OCS nOl'd-afl'kaillcs;

quanl aux anguillcs, olles s'appareutolll :1 tons lcs sC'1),enLs sacrés ou

porlc-LonhclIl', donL le cullc esl dUllll'uré lrès vivuc-c en bien oes en

uroiLs UC la 13erLéric lJ). Les h~gondes mêIllcs, d'un poinl :1 ll!n auLre,

ne vat'ienL guère : ,c'est ainsi qu'un relrou\'c à Chclla l'lüs\.oirc ue

l'anguille-fée qui a rl'COUl'S aux bons ornees u'unc fomme pour l'ass,is

LeI' lors de scscouches l:J).

Mais cc qui fail 1'inlérèL de ces croyances il Chel,la, ce sont les
uélailsdu culle quc J'un !l'CHU aux ,anguiUes eL aux torLues, œr, par

eux, nous POUVOIIS nous faire une idéc de ce que celLe zouJùtric.

qucllc quc soil son uriginc, repl'éscnle aujolml'hui dans l'-espril des

indigènes nOl,d-afri'caill~.On Il'en saurail douler : LOl1luos el anguilles

saoréessonL pour eux des génies. Ils le disenL expressément : da grOiSlSc

(1) Cf. notamment les fails recueilli;; par A. Cour, Le culte du serpent dans le&
traditions populaires du nord·oucsl africain, in Bult• .soc. Arch. Oran, 1(111. Cf. aussi
A. Bel, La populution 1/lUsutmalle ùe ï'lC1/lCCIL, in l1cvu~ des Eludc,ç cth/loa, et sodol..
1!loS, p. 223, lIolc 1; Henri llas.scl, op.cit., p. 3(1 sqq.

(2) « Une femme visitait un jour les rijàl de Chelia, quand elle ,'it unc allguillc sorlir
de l'une des chambn's qui ClIlOUI'<'nl le bassin. Celle allguillc élail ellceinlc (sic). La
l't~nunc lui dit : « Quand les douleurs le !lI'elldroul, cnvoie-moi cllCl'cher. je le d·~H

Heroi. » La femme l'enlra chez elle. Dans la nuil, 011 frappa à sa parle. ElIe aIla ouvrir
et sc troUl'a en présence d'un IJonulle qui lui dit : « Es-lu bien une telIe? - Oui. 
\'iens alors déliner la femme à qui lu as promis Ion concours. - Qui? - L'anguille
qui est sorlie de la chambre, dans la fonlaine, el qui élail enceinte. » La femme prépara
cc qu'il lui falIait. L'homme lui dil : « Ferme les )'eux! » Elle les ferma; puis : « Ouvre
Il\S yeux 1 » Elle ks ounit. ElIe s'aperçut alof6 qu'elIe ~tail dans une maison où UM

femme accouchait. Elle lui donna ses soins, puis J'cçul pour ffi peine une grossc somme
J'argenl cl se relrouva chez clIc de la même manière qu'elIe en était partie. ElI~ raconta
son hisloire à ~s amies, qui s'en allèl'ent à leur tour à ChelIa dons l'espoir ù''une pareilIe
>'l'enture. )J - Sur les conles de ce genre, cf. René Bassel, Contes berbères, Paris, 1'887.
p. 162_163.
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anguille est un génie métamorphosé, cl les autres sont ses filles. Ces
génies Ile 'Sont mème pas foroés de conserver toujours cette forme
animale. '.~" '~~~

C'est le dilmanche surtout que les femmes vont leur faire leurs dé
\'otions; d'autres prétendent qu'on y peut aller le dimanche, le mardi
et le jeudi, car ,ce sont jours de marché, et ces jours-<là, les génies
aussi vont au marehé comnle les hommes : ils sortent donc. De
même, le vendredi, à l'heure du ,;ohol': il,s sortent pOUl' la prière.
Il faut autant que possible choisir un moment où l'on est seul avec
ces animaux-génies. On a ainsi recours à eux lorsque l'on veut implo
rer quelque gràoc t't, {Ilücux encore, é'carter de soi les effels
d'un ma'lheur que l'on devine anenaçant ou qui s'est d'éjà pl'Oduil.
D'aucunes font dos fumigations d"encens au bord de la fontaine, au.x:
hem'es chaudes de la journée; c'est, en effet, un momClJlt particuliè
rement pl'Opice aux cultes d'émoni,aques (1). ,MailS la pratique la plus
f.I'équent.e 'Consiste à porter à manger aux tortues et aux anguilles :
on leur offre surtout des tripes coupées en mOI"C'eaux que l'on jeUe
dans ,le bassin. Lorsque ces animaux iSaeI'és ne peuvent ou ne veulent
conjurer le mauvais sort, ils s'enfuient précipitamment; dans le cas
contraÎl'e, i.},s arrivent en grand nombre à la surface de l'eau, En leur
jetant ces momeaux de tripes, les femmes prononcent l,a formule sui
y,anle :

v rfed-?ârek, iâ-lm v fbum bîh!
hfld!l-lsar-nzel-rj'3I(!nâ,
ülma, nezzeZ,tfïh (M1k!J11t!

« Heprends ton 'âr, toi que nous accusons de nous l'avoir donné!
Ce 'âr s'est abattu sur nous,
Et nous, nous le rejetons SUl' '·ous ! »

Il est peu de formules aussi riches de sens, Rien ne saurait mon-

(1) Les périodes de grande chaleur sont, tout comme la nuit, favorables à la sortie
des génies; ils sont alors particulièrement redoutables, mais en même temps plus aisé
ment accessibles. C'est ainsi que li~s quarante jours de canicule (es-samd'ïm : du 10 juillet
au 20 août du calendrier julien) son tenus généralement pour fort dangereux. Sur es
samd'ïm, cf. surtout \Yestennarck, Ceremonies and beliefs conneeted with.... the
solar year, Helsingfors, 1913, p. 102 sqq. Sur la valeur magique du dimanche, cf. notam·
ment J. Desparmet, Ethnographie traditionnelle de !a lIlettidja, in Revue Africaine, 1919,
p, 66 sqq.
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t.ror d'ulle fa\'oll plus c1ail'e que le mal vicllt(l'un Il sort II (1) lall~:é

par nue puis~ance surnal.urelle : celte puÎs:mnee, ce~ont Ics gonic!',
aYl'C lesquels, 1I0llS ra, OIIS \'11, d'lns le ,cas préscnt s'identilicnt lc')
animaux ,s.acn."s. Pour écarler cc mal, qu'il s'agis'5e d'une innI1Ini,t,~

corpon-lle 0U ·des aUcÎlIll'S d'une fortune .adVCI'SC, le seul ,moyen est
de le reporler ;1 .ccux qui l'ont jeté, .doc le~ prier de ,oll.loir bien le l'e
prcndre, ct au besoin dc chercher ;\ les y ,conloraindl"C par Joos l'(~ssour

ces de la magic. Cel.le formule, sïJ ,étaiL né-cessaire, donllerait ,la clef
des rilcs d'c~pulsion du lIlal où inlcrviennent :ICis gélües cL qui se
célèbrcnt l'n un point cOllsacl'é, lcls que nous Cil rdrou\cl'OIIS par
excmple ;1 Chelia mèlllc, aù Il troll aux gùnies ll, ;1 l'inLéricur de la
khalwa,et comme il en e~iste, SOIIS lino forme parfois très semblable,
bicn que moins nelle, en maint ollùroiL du sol nord-africain. Pour
prcndl'c quclques c~CIInplcs enLrc conl auLrps en pay., berbèl'c, tel
est le cultc rendu ;1 la Il s,ourcc dos pOllle8 )), cllez les Gcltîwa, dans
la région de DeIIIllàl, cl ;1 la SOUl"üe de Lalla T'al~crkoùzt, au sud de
Marràkech : le'S gens ensorcelés y vont ,de même pOIlter du pain ou
de la bouillie aux toplues sacrées (2).

***

Il est dunc dil'licile, aujuurd'hui ,du ;HlOins, de raiJ'(~ le départ. l'nll'e

le culte des génics cl celui de ces tOI'llles ct de c,es anguilles sacI'6es;
mais il existe ü Chelia bien ,<J'autres génies encore. Leur forme, leurli

IIIœurs SOllt cellc~ de Lous leurs congénères: ils sont nomhreux, sur
tout dans la khalwa, qui est. leur domaine propre. Là sc lI'ollve réuni
tout cc qui d'ordinaire les allil'C ou leur 'sert de demeure: J'.eau, los

grands arhres, les ruines, les lombes, les Ll'ous pleins d'ombre; et
comment ne pas peupler de myriades de génies un endro.it si propre
par son seul aspect à romplir les âmcs 'Simplos d'une religi,euse hor
reur?

Dans la khahvu rhôme, en un endroit particUllièrement, on les

(1) Ce mot nous semble le meilleur dans le cas présent pour renùre l'arabe )~, terme
sur lequel cf. notamment E. Wcstermarck, 'Uâr or the Transfercnce of Conditiooal CUl'
ses in Morocco, in Anthropological Essay. presented to E. B. Tylor, Oxford, 1907, p. 361 "'41,;
W. Marçais, Textes arabes de Tanger, p. 396.

(2) cr. Henri Basset, op. cil., p. 89-go ct les t"éCéreRces citées.
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1'1'111'01111'1' :1 fllisOll. TUIII. eüllll'n la Hlo~qll'('e d'Ahu'" '1-l.Ia~all, ail
pit'lI dt' la pdik porle tic la paroi slId-OIlCS'I" 011 \'oit .'OIll'l1lC 1111 lal'ge
11'1l11 lIi~·. fIt)), tlcl'IIÎt'r \'t.'~ligl' ,du IHlSS'Ig'Il, pal'Iollt ailll~III'S oOlllhlé par
Il's 1"\lolIll'llIl'llIs l'l 1''lJ."llaIlS~l'IIII'lIt (Jtos I·e 1'1'08, qlli JlIülluit :1 la cham
\11'1' d'ahlul illll~. 1):111:' \'I~ Il'Ilu ";\'111'011\'1'111 lJlll'llJ,J('~ IIW n.:1 Il'8, IllIi
pel'1I1I'llail'lIl.•mlrd'lis d'al'cl'd(~1' :I.la 1Iltl1sqll,ée, Ali fond est Hile llaqnè
d't"UI crollpiss:lIIlt" Juais dont le nÎ\ t~all, 1I1ollle ,ail fOJ,t de l'él.é, est
l'II 1.I't'It'ilII pa r dcs in Iillral.ilms de la f()III~1 i'ne vois ine. U11 arbre, aux
hranches Ilnl"izonl,alcsel. lonlt's lord 111..'\.";, COli \ re cc 11''011 t1'II'lIe ombre
l'l" ,J'Ill;;)". 1),- 1;'1, ail cllllcitl'r dll sull'il slIrltllll, Jto~ g,"nios ~ol'llenL par
l'ssa illlS, COlllllle dcs l)Jlonsl.iq nes.

Ces gl'nics dc la khal",a olll 1'0111' 'sollv,cJ'ai'll IlIl pc<rsoJ1nage
bil'Il COJlJlli par ailklll's ,Jans le foll\.~IoJ'l~ 'll HIl\llü.ti-n , l'l qll,e .rOll 1I01ll'lllll
Îlldil1'éI'l'n\l\lI'11I ici \Io\llaï la'qllilh on Il' ~\Illall '\oil' (("~ sol/tin cl

(/1'~Illf). LI~ pt'II\,II', q\li iglllll'I~ le 1111111 IL\hIICI l-I,la8nll t'\. ::;('l'nil hiell
olllpèché de le lire sllr ,SI pielTe 10Illhn).c, iglloJ'c all~si les pnérils Ul'
g'lllllClIls gl'ÙCC a 11.~(11l0\:; les hi:)IHl'i'OJI!8 oflidels '11-11 ma Idlzell 'Sc son t
efforcés de lU'OIl\ Cl' que cc prillce {'lait le :su\lJa'll ,de la légende; Ide ces
llcu.\: lWl'suJIllage8 fabuleux, .Moulaï la'/loùhet le SlI'lLan No1r, il fuit
Ull sou\erain qui 'CU'IIlUIl<lllllait aux génies, uu grand 1>âtiIS,SC'Ul' qui
aurait fondé PUUl' sa lille LaHa Chelia lIne \ ille dout los ocuries éLai,ent
il Hahat (J). Ln 1001I\le IL\hu'" l-I.la~nll est den'lIue la SiellJW, taudis
(Ille la :sll'Ie de Challls cl,l-pu!..:! dt'H'IIIIÎI l'l'Ile (le Lalla Chelia. Mort

il l'es le le rui des génies liuïl iJw i t de SOli \ i, UU!., selun la loi ordinairc.
Sans doutc, encore une fois, ne ,s',agît-il Vas o'une légende ori

giualc; onconnuil oc nom1>l'cux tombeaux (lu SUIILan Noir (2) et d~

(1) Il Y a là un jeu de Illots qni repose.snrJle_sens propre ùe la raeine arabe ~) :
" all<lcher ll, d'oil « a!lacher les bêtes il l'.icuric, » De lIIêllle, les gells de Salé pré!ellùclIl
wloll1il'ls llu'à l'odgillc, l'enceinle de 1\aLat élnil deslinée à <:lIfcl'JIIer leuI'6 LêlClS de:
SUIllnlC.

(2) SUI' ce personnnge cl sa légende, cf. sUl'Lout Hcné Basset, l\édromah et les Traras,
Paris, Ig01, app. IV; A. Bel, Inscriptions arabes d,~ fès, p. 41-~2; Henri Basset, Essai
sur la littérllture fies Berbères, Alëer, 1920, p. 252_5~. L'un de nous se pl'o}l?s!: ~'étudier

de plus près le c~'c1e de ;\Ioulaï la 'qOlib cl du Sullan Noir. - Ce personnag'll œt lsouvent
appelé à Ilabat, et aussi en quelclues autres endroits, Cs-soi!ân Cl-anlal, « le sultan-étalon D,

cc: qui, dil-on, symboliserait I;a force cl son impétuosité. Il faut surl«lt vom danJS
cette appellation ulle variante euphémistiqlle du terme ak~'al., « noir D: on eonnait les
antiphrases qui désignent nu Maroc les subslances de couleur noire (charbon, goudron).
Mais i<;:i~ 10 terme el-anlal, en remplaçant Cl.ak/lal, a l'avanta~e ~e cons~~v~f 4r~xprei-
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~ ~He: l\f~ils eHe s'est spdidement implantée à Chena, ct depuis assez
!'PP.g~llps, pour qu,e le culte du souvcmin fabuleux y soit devenu
!il~t~ême~nentpopulail'C, eL oélébré ,comme nous le verro~s.

On a flréquemment recours aux génies de ,la khalwa. Les syphi
miqueJS vont pa'SiSe!' la, müt dans les ooudoirs qui, d.,ans la mosquée an
~\enne, s'ouvrent de chaque côté du mil,U'âb. Tout un ensembl~ d~

riJ.~,~ns aSiSez oomplexes explique la valeur de cet empla,lc,ement. Oan~

Ç:~tte ençeïnte toute peuplée de génies, ces cO\llpirs sombres qui ~'e!1

f'PJ.1cept dans l',épaisseur de la muraille forment oomme deu~ ~rQtte~;

or- ce:lle~-ci, dans l'Afrique du NQI1~., sont é.qlinemment propices ~

nœubation thérapeuLi.que; les malades ont grand.e çonfiance en ~ll~'s,

et parfois anêm·e auprès du tombeau de oedalns saints guérisseur5~

une minuscule chambre baisse forme comme une peti~e gl10tte où
le patient doit dormir' une nuit (1). ~[ais ici, la forme du mibrùb est
enCOJ1e fort reconnailS'sable; l'homme du peuple lui-même ne peut
ignore[' qu'il se trouve dans une a'11,ciennesalle de prières; la valeur
du sanctuaire musulman vient renforcer le pouvoir dies génies; une
fois de plUiS, J.es rites du paganisme et l·es a'pports de l'Lslàm s'unis
sent sans effort.

Ainsi qu'on peut le voi'r (sur la fig. 59), les moindres rameaux
ùe .J'arbre qui sUlfplombe le t1'ou ·am.~ génies lSont oouvertJs de peti~s

chiffQns noués: c'est '1'un des riLes ordinairelS pa'r lesquels les femme~
\'jennent se défaire de leurs maux auprès d'un sancLuaire. Le vendredi
surtout, elles sont nombreuses en .ce lieu; elles ,des.cendent au bord
de. la flaque d'eau et y 'lav,ent leur chey,elure. Enoore Uln r~te typique
d'expulsion du mal, lequel est essenti~nement,le f~it d'e~ g,énies. ée.ux~

oi s'accrochent Yolo~tiers ·aux long.s cheveux des f,emmes; et c'est poUf

elles un .constant sujet de ominte. Il est bien diffi.cHe de les chasser de
là; ~ çoi~fer sans précautions n'est pas san~ da~ger. Venir laver ~e8

cheveux dans oette eau sacrée, c'est donc encore reporter les génies,

wp. la même ~onsonancè et ln même finale. On doit rapprocher cettc substitution de celle.
lion moins typique, d'el-anwar à el·a~gh':lr, à prupos ~ Idris II.

(1) Cf. Henri Ba6Set, Le culte des grottes, p. 76 ct nole 1.
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pUlIr :;''-11 d("h;~rra:;~('I', Ù 1'I'ndl'oil d\Il'J ils sprlcnl, Cil Ull puilll!L Ol1 iJ,s
III' fl'nllll pa,.. de diflil'ull.(; 1'\1111' aballdllllller h'lIl' Îllqllil'I.nllt asile (J).

COlllIl\\' IOlljulll's, ml'. ril.csd'l'\plllsioll dll IlIral s'c lIIùlüllt des ri

tes dl~ )lmpil.ia 1i01J. 011 f'a i 1. a Il.\ géu ies d·e Clu'lIa des oITI':mdo'S PUIH'

aUin'r sur soi Icul1s hOIlI\I':; g-dt'I'S, k:s pclil,œ gens l'SlIrLouL; alllai~ les

plus g'l':lllds sl'igllCIII''', il l'ol'casioll, 'tlllL 1'L'COIIl1S :\ elL\, A el' proJlos,

Ic pell)lk tic Hahal. l':ll'pdlc \olllllIÏl'l's I.e Jll.:II·iag·c d'II1U chél'il' w,az.z.:iJJÎ.

qui l'ilL lil'Il pell al'l'l'oS l'al'ri",éc dcs Fril'Jlr·ais. QII'CllqIlC Lcmps aV:l'Ill

la l'l'l'l'JJIOI JÏ.C , Ic ,d,ùrif mssemhla IInc HuiL (It1oItIIlO", vi-cilles feJJlJ1Jel;

d Il IJ lIarlicr dcs Olld.lïa, tIc la "iUe lU'OPI'Wllt)IlIL d,ilill t)L dcs Tou:i l'ga

- c'osl-il-dire dl' Ioules l'I's 1~lrl.i,l's d'c Hahal.. l'JJi,s i'ls se JIIÎ'I'011l en

l'l)lJk, Ic~ fmlllllCs pOI'I.allt ·dcs hnile-pal'fIlIIllS, d·e la rési'llc cL de J'OJJ

Cl'IlS, Ils se l'\'mlireJJt au hOI,d ·dc la Iller, il l'almLLoir, puis i'l Chelia,

licux cntre 10lls hanLés par les génics; ils y firenL dos fumigations, un

prollonrant cclle formule :

::.,ijll(l-!i=/(ll/(l,

•!!tlb-iZiill-!i=/i!k!Jm !

So~·c7.-nolls propicc~,

El Dieu \ \lUS l'cm J1l'Opiec!

Il vinl au maringe UllC :lflluence cxl.moJ1(JiIl.niJ~e, cl le chérif re~:ul

d'innomhmblcs oadcaux, donL la richcsse est I}l'overbiale à Habat. Le
peuple csLdemcuré pcrsuadé que ll'':'clat cl Ile s'llccè's de ces fêtes furent

dus aux génies, HalL&; dc la <lé.f.6I'e11'oc que lell'l' avait IJômoignée un

hommc d'ulle {ji haute nohlc5s'c religieuse, ct de. lïnvitalioJl qu'il était

\ Cil U leur ad rcsscr Cil pel'S01l1lC,

Cc fut '!'mls dOIl Le UB ,éVl~J1CJJICJlt -cxücptiulI1lül. MailS presque clw
(IUC :suir -de l'année, on peut assistcr ·dmls les rui'llCJs d'Il sanoluaire

il l'lIlIe des l'lu'S pitLcH'osques cél'émolliüs qu'C ,J'OII pui~se imogincr.

Les femmes al'l'i"cnt pal' groupes, il la Wl1l1Jéc ,de la 'nuit: c'est le mo

III1'IIL prupÏt:c, les géllie", \ou'l ~orlil'. L'ulle LicJlL IJJI hrasero de lerre

cuile. Elle::; \ont d'abord au hassin el allulJuenl dcux ou lrois bou-

(1) Un Yi! au~~i sc la\"" .. les dIP'cu~ ;llJ bord d.- la Iller, al)pr.~s Je :;idi .Moùsû cd-Dok
kâli. L'id~(; e:,t la même : la mer, elle' aussi, est peuplée de génies. Irs (emmes ai(fjr
Oient en outre que celle -pratique doit leur donner de beaux cheveux. Ces déux éxplicaUOIls
De s'excluent pas,
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gies qu'elles y lui~sent hnîler : sur les hrai'lcs du fourneau, elles met·

'Icnt ~Ic l'enc~lls, dont rodenr l'orle sc ré p'lJ) (1 ct sc mêle à celle dei-.

ol'flllgel's. Puis elles 1'"0111. :. la c1HI(ll'lll' fllllérair'p d'AIJOù '1-I,Iasall,

p01I1' l'Ile" le !l)J))hf'all de .Maillaï [;ÙtOI'I!I, I·e Sultan Noir. Elles s'op

procllC'lIl, :I\C'C n'spf'd, passeul, It~s mains Slll' les parois, les hais(~llt,

el baisent loul, alllour lt~s grosse" pien('s '~pal'ses ('Il S'illi'linallL 1'1'11

fllll,d(4nH'lIt : loul, dans et' lif'II, est t'llIpl'l'inl. dl~ sailllett~. EnrJII,

cIlt's arri\t'n'I au IOIllIIl'ulI. LI'" manJlles tI.(· n'specl. l'edouhlent. Elle..,
s'agenouilll'Iü l'une apr;'s l'lmll'(', baisellt pil'US('IlH'lIl J(' lI1ndJl'c,

('t ;1 plusienrs l'l'prise"', d'nn gnsln knt, passent le l'an (le

lelll' I.HÏïl. Slll' III pi<'l'I'l', Puis, pal' 11'1'1'<', 011 sLlr la sIN(', l'Iles

lnissellt enCOre plusielll''l hougies allnDn<ées, ('l, longlles fOl'mes

hlandles, da'ns la nllit qlli Lomhe de plu,s en pIns, elles VOTlt ù la stl'I('

de Chams <'(J-I)o~:I, (Jui esl Lalla ClIella. Cc SOIlI. Il'5 m(\ll1es g'l'sll'S,

les mêmes grnllllexions, les mômes haisel1s, los mêmüs petilles ln

mil'res qui restent aprè'l lellr passage. Elles ('n placent

aussi dons k' lIlib,'ùh d(' l'ancieulI(' IIIOS(1"PI' (1' \hoù IOlÎsol'. El,

comme l'ohscndlé est venue, l'lies se retirent en hàle; il serait

dangereux de resLer: la nuit est le domaine des gemc<;, pOlir

qui a Hé pl'épal'ée cet.liC illllmination. Dans l'ombre, S'O'llS les grands

n,'h,'es, pm"mi les vieux murs !couverts de verdure, les débris ép..'1rs de

mal'bre et de mosaïque, ,c'est, dans la khalwa ahandonnée aux génies,

un 'me,'vei.ll~ux speclade : au 'ras du sol, d'ans les creux des 'murs, ISe

reflétant ,dans l'em, morte ,dll ba:~sin, nne multitude ode lumières ùli
gnotantes ,dessinent un décor <le f.{"el)'ie, où l'on s'attend à voir pa~scr,

vêtu d'étoffes ·somptucusÛ's, le maÎh'IC des lieux, le Sultan Noir.

CeLte scène n'est pas ,silencieuse. Par dessus les muJ'lS ,de la khal·

wa, <les chanIs arri"enl, <les cllanls élranges, des chanIs profan<'s

mêlés de psalmodies: autour de la fontaine mlX anguill<'s sacrres, ilIlI
min1~ au.ssi de mille petites lumières, la vie ,<;'ost conœnLt'ée. Les hom

me~, d<'vant la qoubba de Sidi 'I-Il\fasnâwl. chanLel~t les IOllang<'s dll

PI'ophèle: les remlllcs se l'assemblenL deYant le mausol(;e (li- Sidi labiil,

tout éclai"t\ et pins hallli, dans c('lui de Lalla Ragràga: (le la ('ahan~

d'IJ vendellir de thé s'~'Chappont dcschanlJS moins 'saCil'0s. Chelia, la

Huit, ,it ,de sa vic vél'italJle, de sa vic ;1 la foi~ Slll'nalurdll' Pl pl'OfalW,

à ltaquel1e participent les génies et les hommes, 'ceux-ci pr-otégés de
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ceux-là par la pi'ésence dt's c;aitl~J!; qui l'hc.at1t·cltt ln sümicc, ~t tJts
t.omheaux desqut'ls ils ne s'ôtarlent guère. Malgre l'invocaUoJi rt1pf
t.~l:l du nolil d'Allah ct dll PI'ophèlc, il sc d,égage de êet enJl!llembtt
üne imprci'osion inlense de paganisme.

•**

Parmi tous les moùsallH qlli ~e oélèbrent à Chelia, l'un tielllit llIne
place ;1 palt (1) : .car il sc fait eill l'honneur ,dn SuILan Noir onterré
dans ln khalwa, cn t.'<lnt el'I'il ('st l\Ioulnï Tn'qoùh. Cellli-ci en erCet,
nRahat, comme dans hcallcollp d'alltres villes nord-aC6ooinœ, est le
patron des pOI'lems d'ean (!lll/·"Ii/III). Hs célèhrent sa fêLe chaql1e nn
née au prinlemps: clIc se prépare IIne ,scmaine II l'nvance. Chaque
jour, pendant .ccUe période, on voit lin corlèg'e pittOI'OSqIlC parcou
rir lcntement I('s rues de Hahat. En lêtl', monMs ISll'r des "nos, q'uel
ques jOllcllrs de '!l"l/i!1I S'épOlllllOnnl'nt à tirnr de lcur l"auq1l'c insLru
ment le plus dl' hrtlit possihle. A CJlldqlles pa'\\dcnière 'cux, oncadré
de portellrs d'cali tenant <1cséten<1ards, s'avance, majestllcux, un
taureau, le corps entollré ,d'lInC' gl'ande c'eintllTe de femme, les 'comes
enveloppées d'lm fOIl1:ml de lêtc. ])clTi<'rc lui, qll'atre meJmhr-es de
la corpol'ation portent lm dmp la,rgement ouv'C...t, dans leqlllei on
invite lcs pnssanlJS à déposer lellr offrande :ccLte quêlJe doit couvrir
les frais de la fêtc ct, en pal'liclllier, J'.achnt du taureau.

Le huitième jour au matin, le cortège, ,dans le mêmc Ol~d'fc, part
pour ChelIa, pleinc de monde. On y tUl'rive vors dix hcmC'S. Tandis
que lc~ .10111'111':" <Il' ghaï!a l't'sll'Ilt SlIl' 1'l':"plallad('. ('Il dellors de ia
khalwa, on fait entrer le taureau à l'intéri'cllr de celle-ci ct on l'égor
ge juslc CIIII'(' Il' gl'all<l 111\11' d.' la 1II0:"qlJ(~1' d'AboÎI 'I-J,Insall l'l, le;
tombeau du Sultan Noir. La foulc est épaisse; 'sitôt la victime égor
gée, quelques-uns ,des n's'c;isotants, hom1mes et enfants, des femmes
même, se precipitent sur le sang et s'en barbonHlent le visage. Le
taureau dépecé est cuit sur place dans quelqu'une des dépendance;;
qui bordell!. la IIIO:"qlJ(~1' d'AhOll 'I-T.1nsall: c'cst le plat dl' résislnnrc
du festin qu'offrent à cux-mêmes et aux confréries les !}a,.,.ûba. Lâ
khillwa, ce jour-là, est surtout à eux, mais toute la partie inférieure

, (i) Signalé par L. Mercier, op. cit., p. 144-146. ...
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·de l'enceinte 'cst cou"ert~ ;tJ,e ~i:lIs têntcs ilttlp,poviiS,ées, coUverlurës
tendües entre d,eux arhl'es ou doux piquets, à l'abri d'esquelles le"
femmeS pcunnt sie divcrli.' et p'l'Emtll'e leür part tle <>ctLc fêlc camp:i
gnalxlè. Cè ne sonl pa'rtout qllC chanU; ct quc rires; tandi's que sur
l'esplanade, au son des ghaï!a ct des lamhoul''S, les 'Isâ\V3 (Aïssàoua) ,
jusqu'·.au f'oir, sc livrent ~l lcurs Cxcl'cÏoces sauyages (1).

Cette fête flépoml exa,clemcnt il ,ceMe que ,célèbrent ,chaque an
née, en l'honneur du même pat1'On, les portcUl's d"eau ,de cedaines
\ iIles, conmw TI(~lllcen (~) cl Fi,:,,>. IA'~ él·éments païens y tiennent
lIne gl'ande place; IHais le Jwotcd('lIr hl\'oqué les couvre de l'autoritl:~

de son titre ()['(.hodoxe. Quellc que soit son origine, Moulai Ia'qo1Îh
fait aujourd'hui f1gul'C d'un saint mllsulmalIl. Il n'est pas le Iseul à

Chrlla : il a .de nombreux confrères, dont l'origine, d'ailleurs, vaut
la sienne. Il n'importe : 'lon:qll'il s'agi'l d',asservir - au moins en ap
parence - les ,ieux ,cultes à ses lois, l'Islâm n'est pas très diffioile
sur le choix de s,cs auxili.aires.

4. - LES SAINTS.

Selon une lradmon, les ~aint:s de Chella sf'raient innombrables:
lIOn dit l('s l'U')~ dt' Cltcl:1>a : C'0<;t donc qll'j,} y en 'a partout. A par
tir c],r la parllc de l'enceinte, le sol e~t jonché de saints; auslsi, tout
le monde, "mItan compris, rn y pénHrant, enlevait alltrefoi,s ses chaus
5: li l'CS. ») C'est 1111 hel exemple clcclIlte des ruincs. Mais, suivanlt la
croyancc la plus courante, Chf'lla, oommc beaucoup d'autres loca
lités on d'a1ltr<'s r'l~gions, possèdr sept paLl'Ol1s principaux. On connaît
les ~élèhrrs :Wb'lIlol1 rijlil dc :\Ial'dkecl1 ; mais ces assemblées de sept
protectenrs ne sont pas particulières allX villcs; on les retrouve en bien
(l('s endroits dans les ·campagnes. Tels sont au Maroc les sept 'saints des
Chiyà~lWl, dont 011 doit visitel' Il' s:lllctllail'c le I1ll\me jouI" Ir8 selll
lomhcam. gl'OUpl~S cll's Fow:lràl, cht>z lc~ .\'i1 I.I:lzznqa: les sepl saints dC's
Ait '.\li, fmction drs .\ïl Xa'In.În fI('s Hnl "~Ir; ccux <les BnÎnes, et

(1) Le moi'tsam des porteurs d'cati ayant donné lieu à quelques désordres, l'autorité 1'3
déçormais interdit à Chelia. La fête a eu lieu l'année dernière à la Zàwiya de Moulai
Belqâsem, à côté de celle d!l5 I;Iamâdcha.

(2) Cf. A. Bel, La population musulmane de Tlemcen, p. 212.
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('J('IJ'( dll ,Iallal TiglH~mmi. ~1II' 1(}~lJn(+~ nOIJ~ revit.'n<1roTls.,. La Ii~Le

t'Il ~('I'ail. IlIngïll', Tanl4\1 ill'o fonnll'nl, 1111 gTnllpc anonyme; l.nult)!. nll

Ctllllt'airl', ,'klClIlI a ~a p.~I'~nlllla'lil'~. C·08!. le Coa~ d(~~ pJ'OI'(}cLl~I1I'S de

<:111'11:1, donl I.'~ ~alll'Illai/'l''', pOlir la plllp"l'l. ISC gl'Illlpl'I\l ailloli!' .Je
la fplllailll', 111111 Illin dl' la I.llal\\'a.

L,' 1"11" \t'llt'J'(' dl' ."l'~ ~ailll~ 1· ... 1 ~idi I:d,IÎ;i, Il :1 la qllllllha la pllls

~pacit'II"'.' ,lig', tio), ~(ligïWIl"'I'lII.'III. ('JlII'l("I~'ll1ll~. 1.I"\'s 1I1allt'lll~ .~t. hlll'

d t"e d' (lI' 1'(', l'III' .... t··, l' \ (' ,i Il ~";II' d 1'\ ,1111 Il' lia ".~ iIl, EIII~ l'si. IlI"l'I'I~d~"I~ li '11'11 C

1'1'lil(' l'lak-ftll"lIl1' IlIal,'t'IIIH"I' PI'I ~I' Il'OIIHl 1111 gol'al.,.1 a 1'111'0, for!. \'.~

IIl'I'(" lili all""i: l'I. l'Pli a,c'I'I'dt' :1 l'I'I·I.~ plal.dlllulll' pal' 1111 l'·s·('a,liPI' .Ie

</1I1'lqlll''' llIardlt'''', \ hil'II dl'~ jtllll'S dl~ l'alllll',(\ Ulle IIIl1l1i'l.lJdl' ch~

fl'lIlJ1Il'" '1' l'l't'''''''11I dall" la '1011111,,1. ~1I1' la (Ilall'-flll'llIl' el. l'I';W:i1il'l',

("al' 4'(' "(1111 Ic'", l't'IIIIIII'''' ",111'111111 qlli 0111 /'1'('11111'",;1 ~illi (;d,liiL La
gT:lIHk (1111'11' d.' 1'1'lwl'illll' ~"apJlI'J]e (~Olll'allll1llelll. Bùl, ~i1li la1),ilj : cc
qui 1I\()lIln' lïll'lhll'I.allt'I' dll 1'11·111' dl' 1'1' saillI. Un·c fois l'al' :ln, 1111

1Il0ÙSailll "'1' ,'t"li'hJ'(' .'11 "011 hOllnl'lIl', Il l'III. lil'II, üll IH:W, {III Illois

de Ilia l'",: III a j" Il''' ga rd i!"llS dl':-: \ï'I'g'I'I'S pI'O\-eSII\J'CII l cOIII.n' le c' hoi x

cil' ('l'II,' dalt·, dlllli 1t'lIr';; orall;.!\," 1'111'('.11 :1 ~ollrfril'.

Il Il'1',,,1 l'a,;; ,'·lol1l1<11l1. dl' 1.1'1111\1'" 1"11 1111 Id ("IHll'uil. 1I11 sane\.lIail'n

t.'1I11~al"'t" il ~idi lahi;i, Il ~'."lc"\I' .i11~11· all-dl'~~IIS cil' ln SlIlIrl'l': 111', quoi

qlll' i·I ...laill'" Idll't"", a\t'c, 11/1 zi'll' piÜIIX, oil'Ill. 'CIJ(~I\e"i~ li fnil'Cl dll

sainl. 1111 pl'r"ollllagl~ 11i~llIrilJlIl' (1), il (~~t. billll "~vidclIl. qll'il s'agit. l'Il
\'l~alill~, ('111111111' l'a l'Ii 1'1 11(' 1;1 lTO~nlll'l' pli pli I:IÏ l'l', d(' ~idi lal.lÎ:i bl'II

1()"l1lo~: l'lIt' \lIil l'II ollll'c' "11 Illi 1111 l'l'oph;'lc Il (pli "hai\. ('~III. :l11;;

(1) Î,'('-L aill<j '1"'on \oil. ,Ian~ ,.1' r"'I'~OIHl~g'(' un fl'i'Tf' <111 ~1I11;1II alrnoh(ld~ AhOlÎ IO'"'''llf

la',I''''')'' lah;;;; 011 """"1"- ,\ho,', Baki' h, lal.Ii:; Iltll Mas'oli,l, ni· ('II (; ....1/1'1;,:,. mort pn

i'Ji/,'I!i' '1"i l'III '1:,Ji d,· C""lIad,' '" (110111'111. à Sai,.., ail L,"llloil!lIa~" ,)'11111 (·I.Khaph List'll

~,I-din, /lili/fi, l,· tlair,', "1<). 1. l, l'l', 'l21 ,'1 1,,'1, .. 1 .l'Hm t·)-0:i~1. iJorrat el-!lijcîl f'T' Y,',

L'opillioll ,rull ~crinlill Illar'oca;n fllI XVII' si,\"I,', Abot, 'Ali d·l;Jnsan ,'I·Intis' (el-1l1o!14(la
rât, 10"\', Il, i, l'. 'i), ,'sI, fOl'lllclln : « Ialliâ b, Iotinos, vénéré il C:llI'lIn ct très popu
lairl', rllais SHI' 11'<)lIel 011 Il'a :\11'"1111 l'plI<l'iglll'ln('nl )J. JI l'si in1.. rl';;sn JI 1 l'JI 1Il1'1I1C 1f'lllps
dl' 11011'1' <)11<' '" 1'1111,' l'l'lulu " r.llf'lIa :, l'" saillt dall' tIc plll"if'lII's sil'dcs, Le slIncltl:lÏl'c
aurail l'l,· 1'1'"lalll'<: '(,"" I~ l';'gll(~ <Ill 51111uII \Iolllaï 'Abd er'-TIal.un:in, - CC. la longne
oimtI'OYcl''''' ''"l' l'i<lPlllincalioll dll 1'l'l'solllla:..(I' clalls Alt'lIi .Jall(l:ir, op. cit.. p, 57 s'Tf1" pt
la réponse tic ·.\hd d-l,Iafi;;. pl-Fâsl (el.lnfivir !Ji '1-lI'rl!lÏd el·qahliâr... , Casnhlancn, .3~J).

Ilnns la qlJllbha <1,' :,idi lal,liâ est ,'nlel'I'é 1111 ;;;I\·alll. <le Fès, (le la gl'audc famillc des
fiÎslYllI, ':\),.1 l'I-Kahil' b. e1-~laj,IJIO"Jh el-F;\$l, morl cn 12')6/18:;'J. :lUI' lequel cC. E. Lévi
Pro\'Cllçal, Les iiisloric1l$ des CIiCJrfa, p. 346.
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ayanl \ftlllalllllll't1 (1) n, Cl' :,ninl. dl"l'i\~', dl' sainl JI':l1J-Bapli~II', est

dl'\l'n\l. pal' 1Il Il' \(Ii(' hlll'" Ilolilllalt'. IlIl 'lll's Ill'incipall\: 1I1aH"I's ill1
pn~\'~ pal' l'b-lil1l1 all\ g."nil'''; dl'~ ('ail\:. 1111 ~aint sp{"l'ililJlll' dl"s SOIlI'C'C$.

IOI':'IJIl'I'III'~ IH' ..;onl pa..; 11\l'1'1II aIl'''; , On connall, 'son {,("INlI'l' sanrl.lIaill'c
pl'l'~ d'Oll.ida: lIIai..; ail\: l'1\.\ il'lln~ Il.1ll\IIIl''; dl' BallaI., sc troll\'l~ une
allll'l' :'0111'1'1' {'lln,;aCI'l;I' ;'\ l'l' ";:'Înl. \ <:1\('lIa. ~idi lal.\iil di,;,;inmle h'
clIlIc dl' la fOllla!,\l' 011 <1;1Iall('lIt 101'1111':' 1'1 anglliJ,Jl's sacrp('s.

~idi '\'1111' ('I-"a:""I\\ l, dlllli la lJollhha ~'\'It"\e li l'I'xll'hllil'!S <le
l'p..;pl:1I1adl'. dt' l'a Il 1,1'1' ~'('ll(" dll lla,;..;in. ('st ('II pa,g~(' (le <lIWŒ1ÏJ' lin

p-rnnd ,;ainl local l'! 1 \llll'; <1\ 011'; \ Il qll'j,1 S'il\llllis('(~ \ olonliers dans
Jps a\('lIll1rt''; dl' cl\l'I'dl('lll'''; (il- l.rl;';lll'';: d'allln~ pari c"t'sl HIl des prill
Cipall\ palrolls dl'''; 1'1//1; dt' Hallal. Scloll h's 1l'I.I,I'{·'; , il all.J'ait :-I,é lIU

s:n anl l'\ la II/IIII",',{/i/'/ dl' Slln 10111 IIt'a Il aflillllll' IJII'il t"lail ch{'rif icld
,;idl' l( Ill'n :\flllllaï ldri..; ('t'h-Ch;'i" 1 )) (si('). ~a llo11II('s~e sc cOll'sl.il.lle
donc. :\fai,s la 1t"I-!'l'IHk jglllll'l~ rI"'; «lIalil,.;'s: dit' l'apporte par oonlre

(11'<'l<]n('<: I,'aits qlli 1lI0111n'nl la pllis'~ance de sa IJ,'lil"ilka.
Cl' saint. raronlp-t-oll, hahilail CIH'lIa. ~on ~ancll\.aire a'CLuel éll3it

sa mai~on; il y (',,1. 1'1l11'1T{', nill,si qlle sn f<'IIIHle, ,,,on IiJ.s ct son frère.
Vn jOllr, :\11 Imllp,; 011 il yÏ\nil ('nron~, 11'11 {\ollplt' (le cigognes "i'lll
fain' SUII nid ';111' la llrai,,;oll dll ~ailJl. :\fais rJwr'lIltllli<' lie l'l;glluilf, pas
dan:' 1(' lll{'nage, La 'l'ig0I-!'IHl 'llulle prit ulle s(':colul(~ {'pOllSl~, qlli fil
subir dt' 11 la 11\ ai~ Irail('nH'llls li la 1)J'~mi(~I'e : eclle-ci s'en plaignit
ail :-:ainl. Sjdi 'I-\Iasllil\\ 1 <'III pilil" ,d'('lIl'; il Illi alladw 1111 lllOI'C('llll

dt' 11('1'11., a III liIl l' dl' r:1Î 1.', d ho 1111<1 ri-'c igogll'<', \ oY~\lI L q Il'elle porl,a il
1I1le mal'qlle dl' la "ollieillld(~ (111 saÏlI\., rl'\inL l\ ~Oll {~pollse. L'anné,~

suÎ\ anle, qlland les cigognes flll'PlIt die l'clour li CheHa, l'on con"lal.:I.

que la ficl'lIe s· ... lnil changée ('n IIll collier <le perle~ : devanl c0LLe
prellYC' éridellie de bal'akn, l'on lie dOllta pllliS d'e la sainl-cté de Sidi
'l-Masn:îwl.

Selon 11llC autre YC'l'sion de celle même hi,sl:oire, quand la cigogne
délaissée alla koml'r Si(li ',l-)fasllllwl, cellli ...ci Illi écrivit lm lalio;man

(.) On le Illet a1l55i Qllclllllefois Cil rapport avec Sidi hoû Seùra ùe Salé, qui, suivant
I~ dicton, Il adorait Allah SUI' un seul pied Il.

(2) Si l'on <:n l'l'ail les textes des rescrits de protection accordés par certains sultans j

ses descendants - l'un portemil la date de 11182/1671-72, - cc saint descendrait de 'Abd
(lI-Malik el-Wa!!<Îsî. patron d'Adakhsân (?) Cr. Aboi. Jandâr, op. cit., p, ~3,

•
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qu'il sl\1spendit sous son aile; l'année suivante, la cigogne reconnais
sante revint avec un coll ier de perles qu'eHe jeta sur les genoux du
saint. Ce coHier serait encore entre les mains ,des Chorfa Ragràga

(et non chez les descendanls de Sidi 'I-.:\~asnù\Yi). Quand une jeune
flUe 'se marie, eHe le leur emprunte pour Is',en parer pendant la noce :
c'est un porrte-bonheur (1).

Sidi 'l-Masw, ni, ('Olllllle Si<li labiil, a son 1l10ÙSalll lllllilld fré

qtienté surtout par les l'mil venus des deux villes, de la banlieue el
jusque des Chàwiyya; sitôt dans l'enceinte ,de Chelia, ils s'e litrent

à leurs exereices de Lir, pren.ant pOUT cibles des pi'en'es ou des oran
ges. On y vient beaucoup aussi de Salé, en barque en remontant le Bor.
Hegrt'g;el c',cstt pOlll' le>; Salétins l'oœasion d'une fête nautiquc (2).

Au lieu d'eI-Masw,wl (c'('>;t-il-dire dll Tàm~snù), C(uclqlles-uns

nommenl ce saint el-Mi"ùwi. )J.ai,s il semble qu'il n'y ait là qu'un ca
Itimbourr, grâce auquel les l'IHsàwa, qui forment un douar dans l'OuI.
ja de Rabat, pvét.endcnt des.cendre du saint. Ils ont nalureHement
pour lui une dévotion particulière, ct vienncnt SOUYlmt lui rendre

"isitè.

Dt"' Sidi 'I-l,la>;an l'I-Trnllili (l.{(~/S("I-lù/llilll). <10111 la qoubha, bien

entrctenue, e'St la premii"re qllc l'on rCnCOllLI'e en al'l'i,ant sur l'espla

nade (fig. 60), on ne sait ~l pCll près rien. La légende, interprétant

son nClm, fait simplement de lui un iIwîm de Chelia (:{).

Ah-dessus de ce's qoublla s"élèvcnt cclles de dellx sainlc'S, Lalli1
Ragniga et Lalla ~anhâ.ia (Ii). La ll~J!l'lldl' dp ]'lIlll' l'I (Ic- l'allll'l' (~-", for~

maigre. L'on dit de la première

htlla-l' W gr!iga,

-lbïl- .55" bb!iga!

Lalla Ragrùga.
(~emhlahle ail'.) ('11('\1Im: qui lull('nl tle \ il('~~('!

(1) !X0l'5 n'a\'On5 JIU obtenir confirmation de ce renseignoot<'nt.
{2J Sur ces fêtes, cf. L. Brunot, op. cit., p. !18-99'
Pl Aboù Jandâr (op. cit., loc. cit.l voit dans ee per50llnage un imàm de la Grande

Mosquée de Rabat, petit-fils de Sidi Abmed eeh-Charif, enterré à Rabat, à Bâb Ouqâ~a.

• (4) .Ce sont les deux qoubba mérinides dont il a été question plus haut. La qoubhn
à~p. eiiî~elênue est celle de Lalla Ragrâga. .... .
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/!illll ,f'I/1J!i~a,

q·I.l,.ltÏi~\I·k!',ll-(.)!i~a!

I.alla ~allh"'.ia,

()ui e\aUl'e lous Il's '11'\1.\ !

nt' cI'lIt'-ci, 011 ra('''IIII' l'Il Olll.r~ qlH~ pI'ullalll. l'a VIP, Pll(~ 11f' sc

l'l'fil "a il. ;1 pl'''''OIlIIl': 'l"I'sl 1"1~1. ('l' 11"1' l'nn sail. d'l'III', CI' n'(\~l

pa" '''l's ....ig·illal. LI' Ihl'II11' d.' la prosl.illll~1' s:IIH'I.ill{'r. si fl"llqlll'lIl. dan,

l'hag-ingTal'llÎl' lllmi-afril'ailll', ..st VI'II11 salis pt~ilH' 1~\pli'qlH:I' rl'\i~

14'11 .... dl' 1'1'11(' .;;.lÎlllt', dOlll, pOlir COIlî'I', on Ile \<;avail. J'il'n,

POli .. l'a Il ..1' : ('a .. 11011" :1\ 011''' IOlllls mi'"ol\ls ·dl(~ Pf'II'S('" '1"'('11 I,'·alil,.~,

1.. "11111' d.. l't''; dl'II\ s"illlt''; r"Jl~Ill('î' ilH'OIlIlIU'\"; I·(·p..t·sl'Ill.e chacun,

auj"lIrd'hlli, l'I'llIi d.' Inlli. 1111 g-"Ollpl' de (H'I's>(Hlllag-f'I!', ri. ,de prnloll

lIagl·... IIW ..... llliIlS : It· ... rij,iI UI/!/l'fiYI/ ..1 'It'S rijfil ,~I/I//llijl/.

Ll's l'''t·lllip ..s "111'10111 SOIlI. 1'1"li·Il ... ,s, 011 I~O'l1'lIaît la IMgl"ml'I', rap
l'0rl.{'I· pa .. d-l\al(;'\111 'llalls la SI/:'I'f,l (·I·I//~/ii.~ (1), d'npl'ès laqllclle, 1111

Il'II'P'' 111'1 ,hail k Pmphi·tl', "'l'pl. IllllIllJllC'S Idl~<; J\'agl'iÎga (2), aVf'I'Lis par

1IIIl' illspil'al.ioll d't'II halli. a111""1'11 1 ln 1...011\ ..... Iom; SO'll loinl,nin O..it·nl..

LI' P..nphi·(P 11'111' adn,..sa la pa ..olt· .'n h., ..hi~ ..c el les rCJI\'oya l'OIlHH'

I.i .. Il'11'''' 1'()lllpalrinll':". n"plli .. , It's sainl~ Bag....ga '''0111. fOlt hO'II()I'(~'!'; ,

011 Il'''' r('(roll\l' l'II hit'JI dri; points dll ~(aroc, ct Ic plus sOllvent, Cil

groUPl', .\i/l!'i. 11'111' Sil/lClllairr dl's Xii lo"'sol' nI'l (,Ialllllllo, chl'z Il's Aïl

.\a'III:i1l dl's Bill \ltir, :,t' t'OlllPO:"C III' 1l'ois qOllbhil::l Fi's, ils s01l1 l'cpl,

e! l'ha,!!'iog'I':Ipllt' "I-I\all;illl d01l1l1' IUIIS Il'lIrs 1I0111S: cJu'z It's Chiyli?llI:l.

ils s01l1 ,illgl.-qllall'l·, qlli OJlI 1111 iIlloIÎ's,am ·colledif.
()IIHIII a11\ rUdl ,'!ol/I/II/UII, 011 les !'l'll'OlIve dans les mêlllles n~gi()lll'\.

JI" 0111, l'III'Z Il's OIlI"c1 hoù-'Aziz ,d,cs Dokk;Un, I.mi·!'; s:me!.lIai J'CS j ....d i
vidl... ls (~IIIU'clt); 011 s~lÏl qllc le premier s'appelait 'AH, lc second Zala
J'i~),l', If' I.roi .. ième 1I0l'.d. el qll'ils nc vivlaicnt pais 1.o1lL li faiL li la mê

/Ile {'pOqlH'; 'mais i,l-R sonl. IOlljolll1s cil,ùs l~oJIosl'llIhl~ : ils fOI'ment lin

('()mp[c~c hagiogl'aphiqllc.

On ('oJll;oil (JII'- de Il'ls groupes, gén~'lI'alenwnL iJUlissolubles rl

(1) T. m. p, ,37-41,
(2) lIi~oriqucn...nl, les ftagrâga étail'nl IIne tri~u ou un~ confédéralion de lribu~ qui

~iYaienl dans les ~es atlantiques du Maroc,
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som·e.nl compos&s ·de pe'l'soullages anonymes, aicut fini parfois dans
l'esprit <Iu peuple, pal' se sYlItiléHs·el· CIl llIl saintuniquc. Que ce per

.sollnuge soit devellu cn même tem ps félll ini Il, .cela peu L slll'Prendre

au l'rem icI' ahol'C.I, m.LÎs s'cxI~liq Ile l'Ileure par u Il 'call~11I hou r, gl'<UIIlWI
Lieal ,celte fuis, né ,de J'idclllil'l~ dl' 1,<)I"IlH~, ell al'ahe, illl collcdil' dlllli

que cl <lu J'l~lllilli'n singulier. Le 110111 restallL imHlllable, le PCf1S0Illla·

ge dè;ol'lIluis uniquc devaiL faLalemcIlL appal'aÎlrc fémillill : l'auscllcl'

d" toutc légcndc - cal', ('Il ùcILors 'lIes Yilles, clic sCl11ble t<Aalc

menL ouuliée - favori,sait sillgulièrelllellL üClLc subsliLlllioll.

Celle~ci resteraiL UéUlIlllOills IIlle hypothèsc illccrrtaiIle, si le

IrusHI'd ne nou'S perllwl.lüit pas d'l'Il 'Sai,sir aillclIn. SUl' Ic ,if 'LIU 'Cas

ausolumcnt Lypiquc. Dans le ,Jabal Tiglwmmi,elllre l'Oued Zà cl la

Moulouya, ct à 1l1i-dwllliIl elltre Taourirl eL Camp-Be,I'Le,aux, cst UII

sanctuaire quc 1'011 nOlll1l1e imlilTél'ollllllC'lll ('.~ Im{;'aIOll rijlil ou LI/litt

Sab'll. Les « sepl homml-"S >l sonL en Lruin dc devenir Il Ma<lame Sept Il.

En min les cxégètes ,~'effor'ceIlt-ils {l'e~pliquer cebte duuLle dénomi

nation en disant qU'OH aurait 'clüel'l'é là, avec leur ,sœur, six frères

dos Dnî Oukil Lués à la guerre suinte : on aperçoiL brès bion par ccl.

exemplc le ;mécaniS'mc d'un tI-ansfel'L aujourù'hui archcvé à ChclIa.

DUliS le haut :de rCllccilll.e :-ollL les dt'u\ ~Iml'I~(l dc Sirli '?,-!-àhcl'

eL de Si<.li boù Mïza. La légende weL ces ùeux saint..s ŒI rapport. L'un

était un voleur qui déroba unc chèvre ~I l'auLrc, la mangca, puis affir

ma pal' SCl11l1Cut qu'il n'était 1>a'8 l'auteur du Yul. Au 'llloJllCJll même

ail il sc parjul'ail ainsi, lu 'chèvre sc JUil il bèler dans 'SOu venLI'e. Cela

suffiL à sUllcl.i1icr voleur cl volé: leur haraka s'élait ainsi manifcstée.

G'e:st Ic miracle, 011 le .sait, qui fniL le~aillt : les considémLions lJllü

raIes lI'Y oomplcnt pour riell. Lcs saiub yole.m's 'SolllL Joégion; cl cclle
légende même ,sc rcncontrc sous des fOlll11cS ,divensos dans LouLe l'A

frique du Xord. Le plus sounmL ccpemJullL, c'cst <IUltUld Je volcur vicnL

!SC parjurer à la l.ombe du :saillt (llW le IlIimclc sc pl'od'uit (1). l\l"i~

les ùeux tiuinls sont aujourJlwi fort abandonnés; leurs {ww"{a, en

ruines, sont cnvahies par ~a yégélation.

Tds sonL los sepL IH'otooWIJ'l'S de Chelila. j\f.ais ,la dévoLio/J popu-

(a) Aim;i, par excmplc, au tombeau cJ'eJ-Akh4ari : fd. Luciaui, te .)lIUlillm d·el.
Akhdari, Alger, 1921, p. 17. La légende existe aussi sous celle forIlle il Chelia.
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laire cW1Il31l. l)1\corudan$ l'e1lcei1lle \III aul'I'c pnirssl\n~ p~l~ntlg.;

il s'appelle ~idi 'p-.\a";\~. Il .'Illlll~eiglll'IIl' Il"i l'ail. t1Olllllil' Il -.-. c'~L UfI

fragment dc cùlùlllln :;lligl\l'II~I'IlI('nl hlaJldd ;, la l'haux (lig. (1); rU'1
\oil ~(l\I\l'ld lJlI"'lJlIl'~ hl11Itl:i,':-; hnl\,'\' de\ anllni. ~idi 'I\-l\a"ù~ a ,,"h..-el
Icmon 1 la ré pillai ilHl (k prol'II rel' le som 1I1{'i1 il l'l'Il X q lI'C lOllnnenl~

J'insomnie. On \ il'nl l'implorer en llli adressanl celle formule

!I-sidi . I/-I/!I"!IS,

!i;!~'lli "Il-n:!is />"'li,i\.'
Il Sitli ·II-\a";\::;.

1)01111(' (lItli Il' stllIlIl\l'i l, il la 1I11'SlIre 1I00'IlIah' !

Fil'. 1)1. - Si\1i 'n-.\n":b.

et l'on rernel à la moqaddma de Silli lal,lià les offmndes de quelque

-,aleur. Encore Ull exemple de culte li'illùl:Hri{lue : peul-on s'élon~er

de le rencontrer à ChelIa? Sidi 'n-:\a"ùs, qu'un sillll,ple titre i'sla'II!i~~,

lI'est pas déplacé à côMdes autres prolecteurs de l'enceinte. Son i~!â~,

à tout prendre, n'est pas de plus mau\'ais aloi: lui aussi a f?-it le ge~~~

de soumission, dont la religion officielle ,est bien fOfICoée de ISe co~·

tenter (1) •

.
(r) On compte qlJelqlldoi~ parmi I~ rijfÎl (J~ Glv'lIa troi~ snints dont les qoubba s'élè·

vent. à une petite distance au sud cliC l'enceinte, sur un mamelon qui PQrte Je n()1P du
plus vénéré d'cntre C1.P', lç .Jaba1 Sidi boû I\I11Îna. Ce Sidi b.oÎt MnÎna, à en Cfoire l"hislo~

•
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5. - LE P'·:I.EIII:\ \(;E.

Les saillts s'effol'CenL dOllc, à ClwUa 'ComUle ailleurs, de supplan
1er les génios, 0\1 tout au moins d"étendre sur -eux une auLorité cha
que jour grandi!ssanlc. Mais une cérl~lIIonie qui, du point de vue de
l'orLhodoxie pure, prête aux critiques les plus vives, montre cnoore
toute la puissance ·d'e l'omp6sc musulmane sur un end1'Oit sacré où
se sont ras&OInblés tant de ,,·estiges de l'antique paganisme berbère,
et l'union ind.i,ssoluble qui s'est faite dans l"esprit populaire entre les

prcs!criplions de la l''Cligion officielle et la vénération pour un sanc
tuaire, siège de cultes qui lui sont <contraires.

Dans les ruines de la mosquée d'Abotl Ioùsof, 'au plus profond
de la khalwa, IIlIleéLrangecél'émonie scdé1'Oulc le jour de 'Arafa,
neuvième du mois de dholl ï-l.Jijja : c'est un jour oS'Soentic1 au cours
du Pèlerinage cie la .\Il-U.e el la \l·illc cI'el-'id el-kbil', la plus grande

fête de l'année, pOl' Ilaquelle les lllusulma'Il's du monde entier s'as,so
dent prit' la pensée ail:\. p,-leri'lIs (lui sHcrilicut dans la vallée de "Hua.

Donc, cc juur de .'Arar.. , quelques ridi'~IC's sc msseIllblclll en oc poi'llt
de la khalwa. Ce sont pour la plupat,t tics homJlles d'humble condi
tion, habilant su,rtout le quartier des Touàrga, quartier de pauvres
gens, hors ville, à l'inLérieur de 1'1lUrl(i[ du Sultan; j,l,s viennent à peu
de f.rais faÏI'e ce qu'j,l,s conûdèrent parfois comme ,l'équivalent du

Pèlerinage. Us portcu t des, èlelllcllts ordinaires, mais sont pied.s nus

ct têle nue. Un imàm les guiJe (1); il dépose au cenLre ,de l'oratoire
d'Aboù IOtlsüf un mouchoir, de ceux que les pèlerins rapportent
d'Orient, représentant le temple sa-cré de la l\Iekke : 'Cola ,complète la
fiction. Les hommes se rangent en file derrière lui, et le -cortège
s'ébmnle, s'avançant d,eceLLe mar-che sautillante que l'on prend au
oours ÙU Hai Pèlerinage, le sia/'; ils psalmodient en chœur ,la formulc

consacrée quedoiV'ent prononcer les pèlerins au d·ébut du PèJ,erinage

ricn de Rabat, e4-0o'ayyif, scrait mort cn rajab 120~/li mars-1 avril li91, et serait ori.
ginnire de la lribu des SWiHem; le second sainl, sur lequel on n la aucun renseignemenl,
porle ,le nom de Sirli 'l-Tâghî. Quant au IlI'0isiémc, Sidi 'AU Aboû 'ch-chakâwi
Ib(llêchc~kdll'î)', il aurait compté parmi les disciples du célèbre Aboù 'l-Mai)âsin Ioùsof el
Fàsi, morl CH 1013/16o~. cr. Aboû Jallllâr, op. ci!., p. 44-45.

• "(1) G\élail aulrefois U11 nommé Si Jilâli hd-l\fnkkî, im;Îm de Sidi 'l-Qojiri, dont le
sanctpairc se trouve dans la Sowaïqa de Rabat. Il est mort il y a cnviroI:\ seize ans,

1

l



420 ,:lIELLA

cl. il Al'af" : I"MIIl/h'l.' I/II"h 1/11 1111 Il IlIbh"i1,'.' - (1 'Il- \OICI, mon Dicu.
1111' \ oil'i ~ )1 COllllllè 1"1111 1li Il l'Ile ~l'(ll. l'ni..; alllolll' dp la Ka'lIn, ils l'ollL

~l'pl l'IIi:, il- loul' dll 1IIil.ldh, ('II :'lIi\HIII l't"lroil (,lIlIloir '1"i Il, ~1;J1a ...'

dl' la 1IIIIraill,': il IOlll'lll'lIl da,,:, 1«' SI'IIS ('OIl:',WI";: il~ 0111 le lIIil.....ih
;. ga IIdll', L('~ :-1'(11 11111 l':' adll'\I":', il:, l'UIII. la pl'i,~""", (III is ~clpL IIUU

\l'all~ ItIIlJ'~, Illlijollr:- den'j"l'e l'illltlill li).
La 1'''1'1 il' rl'ligil'II:'(' ·dl' la fl~1l' C':"J;. a·".hc'\ (',1'; It~ Il'~II'.k la jOli 1'111."1' :w

pa:'~(~ l'II rl'joui~~all\'I':- "l'li r.a Ile:'. Le~ l'ell~IIIl"S, l'II t'l'I'('I, :lprl~ avoir

dl'I'0:-I', kllr:- lIrl'ralldp:- au~ lolllill'all'l: d('~ ~ailll.:" IlHI. pr'"~pal'é ,de 'illoi

l'ain' !JI 1111 lia 111'1' : CIII'lla l'n'lIc1 ~ltH a:-(l('t'L de~ .iOIl"~ .Ie 1111011'8':1'111.

,\lIjOlll'd'IIIIi.(·I' 1"'I,'rillag,~dt' \:111'111' di,sl'ul"ltI", d (I"e 1'1~8 Id

lrl~;o; \Uil'ili d'ailll'lI!''' d'lIl1 (111'1 1I1(1I1\ais (l'i.l, ('~l. ·dl~ IIIOiH8 CIlIIIIOi'lI';

~ui\ i: Il's 1'111'01111:- :-'alllll"I'1I1. il l'Il illlilt'r lül' rile~. Ill, le 1'0111. (la J' l'lai

:-alllel·il'..'Iai:- la fl~1l' :'1I1l:-i:,It'. d <t1ll'IIIIIC'i l'a'lIlille,s \ollL Ollüllrc se
di n'I'I il' Ù Ch('lla. la \ l'i lit, d ',,1 'hl "'-/;Ilil' : (; 'c:,1. 1I11U pa l'Lie de CHiIII-

(laglll' .

1 III' Il'11t- l'I'I'nlllflllil', Clii <lIl1i:-sl'lIl all:""i l'lra'lIgl'llIelll. ;. 1'orig-ill l)

IL,:, rile':' dc 1'1:-1:\111 1'1 ('l'II:\ du pag'<Il1i:'III1', Il'esl. (la:' i''i()II~e d.all~ l'Afri

'lue du :\ IJI·d. L '01.1 ig<l 1iOIl 1'1 1('8 l'ra l.iqul's ,d Il P'~Ie.l'iln,agc, Ilu' ils a~..:

l'Un 11'1 i ......c Il 1 Jlollrtant :-i l'arunl(~nl, onl \ Ï\ "IlIl'nl. rral~IH~ .J'.cspriL tics

habita ni .. dl' la B('dll··rie. Cl'U(~ oIJlig<lliulI i'il.i,"iqllc l"H~OI'C lO1l1. i'II'I

pl'égllée d,' "lin i\ ;III('('~ (HlïülIIll':', ('l'~ rile's li l'ol'IIII~ 'si ~ou\'l'nl. ,"agi

qllc, C('S \1':,lig'(\:, tic 'l'Irlll'd'IIIlC' pi'CIT", ,d'II'II )luill'i ou ,l'UII haut-lieu
1l·;l\aielll. :111('11111: Ij('illl' il 1.1'011\'1'(' (J1(l.L:(~ dall's rOIlI~'.mllJll' ll(~ lellrs

L:nl~'alH'I'S, saI'" Ics :-olJpplallll'r le ,"()ill'~ dll 1I11,"d,·, Jk iiI, par' '·U'.III

l'le, cl'lll' lradil,iqll:->i f('l'IJIII·lIk. :-l'Iull ,).aqll,~).k 10:1 plu,je ehal'g'l!c dl~

baraka (l"i IOllllw lor~ dl' la ",~ril)('" dll lIi,will osl. cn Il'appul'l.s ilIlYS'Lé

ricux :I\I'C l'eandl~ ZI~IIIZI'III (:J,) , (HI 1'<If1il'lnaLioll 'I"·... C'crlaillis juurs

dl' l'alllll'f'. 11':-0 )Il1ib '~()II1. ('II cOllllllllni,cat.ioll a\ 1'1: ,le puik; rsucr,é dl'

la ~Il'kkc, /)1' 1.-. ('IICOI'(' les ('1)ré'J1I(Jllil~S '('I~II"'"I~ ('clle 'I"C 1l01liS YCIH~IIS

d'éludicr. 11 e.\.isl.e Uil pèlerinage 1'0111. sc,"ltlahll', cc llIêJlle jour de

'Arafa, cn lin uuLI'c Isancl.l.wj,I'C oélèlm: ,du .l\la'l'o(;, 'Cclui de l\loulaï

(1) j)".prè8 1111" lr.. "ilion rccucillie par l'. I\ieanl (Guide Ii,l Marvc, }',.,rï$, '!l'g, p. 1511),
II' Proj}hète allrait pri.; lui-ltIême dall8 celte mosquée.

(2) Cf. (Igalement sur le rapport de l'eau de 'Ac1IOIÎI';Î avcc celle ùe ZCJnZCJu; E. Lévi

Provençal, Pratiques agricoles /!Jt fêtes saisonnibres des tribus Djebalah, PaTis, 1918, p,' 23.
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'Abd es-Salàm ben MacllÎch, le grand saint des JbÛ'la, sur le Jabal
el-'A,lrum. Une cérémollic unalogue se déroule au sanctuaire de Sidi
Chachkùl, chez les Ûulùd Zid dcs 'Abd.. , saint ,ùe moindrc renouu
mée, mais .dont le tombeau e:-L au bord Je la mer, ~ur un rocher
qui forme ilot à marée hauLe; ce:Lle clirconstance n'est vraisclll
blablemenL pas éLrangl're il la naissance d'un culle, al.lque.\ sonL venus
se joindre 'Ces rites de pèlerinage. C'est toujOUl'S Je même travail de
l'Islàm, pour absorber les culLes anciens.

***

l'lais à ChelIa, il a fait mieux encore. Chaque fois que le sultan
quitte Rabat pour aller faire un séjour de longue durée dans que.I
que anke de' ses capila;les, il va visite,l' les rU/il pl-Mid, les sanctuai
res des saints des trois villes. Cette :ùlm dure LI'oi,s jOUI'S : le premier
est consacré à ChelIa, .]'0 deuxiome à Hahat, le troisième à Salé. En
cette 'Cil"<:onstance, le suJtan, à chev,al, ,se rend ,diroo~Ciment de son
palai,s à CheHa. Il de~cend de monture de, anL le sanctuaire de Sidi
Iabià el pénèlre successivement dans les lrois qoubba Ci ui bordent
l'esplanade: celles de Sidi La!,lsen el-huàm, de Sidi Ia\.liù el de Sidi'
1-~rasnà\\"L Chacun des moqaddem lui ol1'l'e du lait et des dal
tes, en échange desquels il remet- un lwésent. Ensuite, pieds
nus, i,l entre dans la khalwa, la palX:OUrl 'et ,s'arrête devalllt les
tombeaux. Peu de pel'sonnes le suivent : le [/lijib (chambellan), les
vizirs, le fJà'ul mechwllr eL son lieutenant, sa garde personnelle, les
(( gens aux fusils Il (mwâlill el-mkâ~wl), cL les « gens de l'ablution »

(mwâlin el-ollÇloû) , qui tiennent ses chaussures. La visite se termine
par le sacrifice d'un taureau (1). Lorsqu'il revient habiter Rabat, le
sultan fait aux sanctuaires des trois villes un ,S'Cmblable pèlerinage,
dans le même ord,re et ,avec les mêmes ,cérémonies.

(1) On sacrifie ce taureau en lui coupant les jarrels : c'esl une t'argîba. Sur ee mode
de sacrifice, cf. G. Kampllmeyer, Texte aus Fes, in Mitteilungen des Sem. !ür orient.•
Sprachen, 1909, p. 30; W. l\Iarçais, op. cit., p. 3j!J: E. Wcslcrmarck, Les Cérémonies du
mariage au Maroc, tr. J. Arin, Paris, 1921, p. 56-5i; E. Lé,-i-Provcnçal, op. cit., p. 16 l'l
note 2.

BBSPÉBIS. - T. 11. - 1\122. :lS
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CcL hommage, aS~I;rénwn\., s'adresse allx sainl..'S de Chelia. Mai,'$,
nous l'avons vu, dc ;\Iolllaï la'qoùb :\ LaUa Hogrtlga, l'ol'Ihodü~ic de

la pluparl d'cnl.re CII'\ apparall--ingulii'l"Clllcnt donh'lI lsc, el leul's ol'i

g-ines incel'l.aillcs. Sons Il'ill' COII"crt 011 li cùlé d'eux S'C pCl'péluclIt

tout lin pagani~lIlc quc l'lslÙlll dis~ill\lllc m.al, d~s l'iLes qU'11I1 licn

hicn l.lchc mll.achc :1 la religion ofliciellc, et qui SOli Lvcnus s' ill11 plan

IcI' SIIr la tombc mêmc dc Cl'IlX qui se proclamai'cnt los Défellseurs

dc la Foi, dans les rllines d'llll l~diliccconsacréà la gloire du Dieu dc

lïsl<tm. Qui donc slIr cc JloillL l'a elllpllrl,é~ Comllle la v'~gél,aLion

reCOU'Te aujourd'hui lcs splendcurs dédllll's dc la nécmpolc llIéri

nide, les vieilles croyanccs païenncs onL rcpl'i!s posscssion dll sanc

tuaire orthodoxe. l\Iais l'lsl:lm, pour nc pas se reconnaître vainclI,

a repl'Ïs la lullc sur lin auLre LCI'J'Oin; il a fail siennos loules ces croyan

ccs, se contenl.anL d'lm semblant d,e soumission à ISCS sainLs. EL, lors

de ces visites l'oyalcs, les culles ,de Chelia, avec tollt ce qu'ils com

portent de paganisme, sont dans leur cnsl~lIlhlc consacrés officielle
ment par la plus hauLe autorité religieuse qui soit au Maroc.

Henri BASSET et E. LI~VI-PROVENÇAL.



APPENDICE

L'inscription funéraire d'Aboû 'l-Hasan à Marrâkech.

On a vu plus haut (page 10) que lorsque le sultan Aboù 'l-I.Jasan
mourut dans la montagne des HiIl!tâta, '8,onoorps fut transporté à Mar
ràkech; le nouveau sultan, Aboù lnàn, fit provisoirement inhumer
la dépouille de son père dans une dépendane-e d'une mosquée de cette
ville, le Jàmi el-Man:!;'oùr, en attendant de pouvoir la faire transpor
ter et de lui donner une sépulture définitive dans la nécropole
royale de ChelIa. Nous ajoutions, 'sur la foi d'un lettré indigène, que
la première mqàbrîyya d'Aboû 'I-J.Iasan était toujours à Marràkech,
au 'célèbre mausolée des Sa'diens.

Au cours de l'impression de 'Ce travail, l'un de nous a pu vérifier
~t1r place l'assertion de notre informateur ct prendre un estampage
de l'inscription gravée sur la mqàbrîyya en question. Celle-ci n'est
point, comme on nous l'avait affirmé, en pierre bleue, mais en
marbre blanc. Elle se trouve dans la petite salle contiguë à la salle
des colonnes. Sa longueur est de 2 m. 17; sa hauteur, de 0 m. 17. La
longueur du champ épigraphique est de 2 Ill. 05; sa hauteur, de
o m. 04. L'ins1cription porte sur chaque face une seule ligne d'écri
ture, en caractères cursifs.

Face antérieure

..j .u~1 ~JI .1:-,' ()"'-}I \,}~.JI l;~-,.. b.! ~;5 l:~~ J-,I l.b ~ ~I

.J ..u~1 (,:.J-1I)::'"1 (-'~), 0 l1LH l,j~f ~ (,:.fJ1 ~!I ~I ":-') ~

~ -J .u~\ ~J-11 ):'"1 (~)ll l,;)L1L.l1 l,j}ly ~ ~ ~~l u:JJ1 ":-') ~

0 11 J~ ~! ,,:-,j:~ --.Lx -$1 (,:.~, ":-')
Face postérieure: ..

( I.e ._-" J.'t 1W .~ _.... IJ.1~JI. ,..,UI U~\ ;JJ J ~I ~) .t.:;I.3.: ..;.....jt<-,
~ .. 1...".) .. -:s- ~ (,:... .. 1.... .. ..

)j'ul ("JJ -J,W\ ~)'t (X.1~ ~)1.:l1 ~rJl I~~ l:J;~-' ~~.: l:J~-' ~l
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(""') Î~(\l .l.~LI "iJ.} JI Ji:.,
).!,ill (lJ\ "r.

Tn.\lluc:1'I0:" :

La lonallg'r apparlirnl ù Allah!
Ccci e,,1 Ir 11I'('mier IOlllhran où fui cnsl'wli uolrl' \laÎlrr, le Sullan, l'ohj-:-'I, de la

mbériconlP di,iIH', l'I::mir dl'" \lU"UIlIl<lIl", Ir CIII'I'I'i('r pOlir la Foi dalls la Voie dll
\laÎlre d"s \Iolldes, AholÎ '1-l.Iasan, Iils tir noire \laÎlrl', le Sil 11;111 , l'oh.i L de la
miséricorde tlivinr, lï~llIir .le" \lu"ull11all", le (;nl'l'I'il'l' pour la Foi (Ians la VoÎe dll
'Initre drs \lolldc''', \11011 Sa'ïd, Il''' dl' noLre ~laÎlrr, le Snllall, l'ohjPl (Il' la misli-,
ricorde tihillC, l'tlllir tles \l1I"nlman", h' (;IICITÎCI' pOli l' la Foi dans la Voie dll
~Iailre dcs \lolldr". \holÎ lolÎsof la',\olÎh, Iils dl' ';\hdl'l-l.la,\'1' Il 1I101ll'IIL - qll'AI
lah Illi fas"r lIli"l'ril'onll'! - pendallL la nuil dll IUlldi au llIal'di \'ingL-:'\('pi du llIoil'\
de rnbi' 1 dl' l'anllée :~l~. Il fui clILPrré dans l'l~ IOlllhran hl'ni, ;'1 l'heun' (lu 'n,~1 du
mercredi suivant, puis l'ni lran"pnrlé <lU t'ÏllIrli;'I'C' de scs uohl(':; allc(\l rrs 
qu'Allah Icm fa:;:;e miséricorde! il Chrlla, ln seize jOIll;id;i 1 clt- la IIIÔIlW ail liée.

Ce texte est ïnléres,:,ant li pllll1 d'lIlI titre. D'abOI'd, par les dates

qll'il l'l'nrel'llle : celle de la IlIOl1 d'Aboil '1-I,la"all; celle de "1111 in!lu
malioB lll'{}\'isoirc ;1 ~Ial'I'ùkeeh; celle de SOli illlllllllaLÎon délillitivc

;'1 Cllcl\a. La (lrl'Ill ièrc, le '). 7 l'ab!' 1 752 = ~~ '1 Illai 1:35 J, éLa il déjà 1'11111'

Bic par l'épilapll(' de la nécropole (éf)îfll'. hist., n° G). On a vu que

les hisLoriens arabes, >s'ils sont d'aceoJ'd sur l'aJlliéedu ·d'éeès, ne le
sont pas SUI' le mois cl le quantième: on a encore id lIne confil,ma

tion de la date fournie pal' Ibn cl-AI.lll1ar. Ce fut le Isurlendemain de

la nuit de sa lInorl, que le sullall, déjù raJlICIlI'~ d(~s HinL:ILa, fnl cnLcrré

il la mO'3qlJée d'l'l- \Ial\~olÎr li Jlar....koch. On ignorait jusqu'à pl1é

:>ent pendan!\. combien ùe temps sa ù'épouille ùemeura dans celte ville.
.\ peine quelques semaines, puisque le 16 jomù,dà 1 suivant, 11 juil

let 1351, il éLait transporté à ChelIa. Mais la Leneur du texte arabe

ne permet pas de distinguer si cette date est celle du .départ du corps

de Marrùkech pour ChelIa, ou œlle de son arrivée 'et de son enseve

lissement dans la nécropole royale. Il dut évidemment s'écouler dans

l'intervalle un nombre de jours peut-être assez considérable,

On peut se demander la raison pour laquelle on traça une inscrip..

tion sur une mqàbrîyya ùestinée .à recouvrir un tombeau vide. Ce

fuL sans doute dans un but de pieuse commémoration : on voulut
rappeler que le seul prince mérinide qui à la fois fut un sultan et

fainL aVRiL reposé en cc lieu penùallt près de deux mois, en
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c1ant qu'on plit dHh'el' à son dé~ir d'être enterré auprès de sos ancê
tres. Mais qui donna l'ordre dc faire grayer cc texte, qni constitue
certain('lmC'nt lInc exception daw; l'épitrraphie tUllllllaire nonl-afri
caine ~ On eùt pu ,concevoir une in!'cri pt ion yolive, sur une pierre de
forme quelconque, sauf précisément ,celle d'une mqàbrîyya. Fut-oe
sur l'ordre d'Aboli 'In;'in on de l'un de l'Cl' successeurs~ On n'a que
la ressource de demander à l'examen al'chéologiqne la clef de ce pro
blème (I).

Les caraetl'res arabes dc cetle inscription, qu'on nous avait signa
lés primitivement comme très frustes, ne le sont pas du tont. La cur
sive employée n'a pas, à vrai dire, celte ampleur vigoureuse que l'on
admire sur la mqàbrîyya d'AholÎ 'l-I.lasan à ChelIa; néanmoins son
traüé est sobre et de bonne tradition, sans grande élégancû mais
aussi sans lourdeur. La stèle, du modèle classique, n'a rien de com
mun, ni par son épigraphic, ni par sa forme, avec les autres tombes
du mausolée sa 'dit'l}. Elle est sûrement plus ancienne que ces der
nières,el il semble permis de la faire remonter, selon toute vrai
semblance, à la dernière période de la dynastie mérinide.

II. B. ~t E. L.-P.

(1) Il serait, à notre sens, difficile de vouloir, pour la datation de cette inscription,
tirer argument de la présence des mots ~~. « tomheau » et ~-?;; « nécropole », au lieu des
correspoudants r:-9 d'une part, ;-?Ui..... ou ~...O~) d'autre part, qui sont emplo~'és presque
exclusivement dans l'épigraphie funéraire et monumentale de Chelia.





ACTES DU TROISn~ME CONGRÈS

DE

L'INSTITUT DES HAUTES-ÉTUDES MAROCAINES
7-9 DÉCE~IllRE 19:22

SÉANCE D'INAUGURATION

TENUE DANS L'AMPHITHÉATRE DE L'INSTITUT

LE JEUDI 7 DÉCEMBRE 1922 A 17 HEURES

La séance est ouverte à 17 heures, sous la présidence de 1\1. le Maréchal de

France LYAUTEY, .\ ses cùtés ont pris place: M. Urbain BLAl\c, 'Ministre Pléni

potentiaire, Délégué à la Hésidence Généralc; S. E. Si cl-Hadj :Mohammed

EL-~IOKIII, Grand-Yizir; :.\1. G. 11.\IIDY, Direclcllr Général de l'Instruction

Publique, des Beaux-Arts et dcs Antiquités; S.E. Si Tohami AB,\BOU, Cham

bellan de S. ~L Ic Sultan; S. E. Si el-Hadj Auol! CHa 'AÏB ED-DoKKALI, Vizir

de la Justice; S. E. Si Ahmcd EL-DHï, \ïzir des lIabous; S. E. Si Mohammed

EL-H.\JOUI, Délégué dc S. E. le Grand Vizir à l'Enseignement musulman,

Discours de M. G. Hardy, Directeur Général de l'Instruction Publique,

lIlo;llSIEUR LE MARÉCHAL, EXCELLENCES,

MESDAMES, l\IEssmuRS,

On pourrait s'étonner de nous voir tenir des Congrès périodiques. Nos séancès mel\'
moelles sont parfaitement régulières et fort actives, ct notre Bulletin fait apparaître, cha
que trimestre, le' résullat de nos travaux. Par ailleurs, nos Congrès sont modestes, sans
'banquets ni réceptions, tout juste émaillés de quelques discours rituels. Est-ce donc :par
simple esprit d'imitation que nous avons institué et que nous maintenons cette solennité?

Non certes, et nos intentions sont bien déterminées : ce que nous cherchons sur
tout dltn9 Je Congrès annuel, c'est l'occasion, c'est l'obligation d'un inventaire, bien
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mi('ux, d'un exallll'n ,1.' com<'Ï,'nc(', - mieux encor~, ll'ul\e confession publique. Car
uou~ pr..·l...·udons n,· point yh re tians (ks toUl'S ,l'ivoire d nous Lrouyons, nalurel r.L
jusle Je Tl' III1l',' uos ('olllples.

II wit .le là tlue la ~il1t',;rilè n'pr"""'llle llolI'e prl'mi,'r d""oir de eou~rcssisles.

"'il arrhail qU'IlIll' d,' 1I0S l'IItl"'l.ri,," fùl IIHIllCJIl"e ou r('\arl";,', si l'iII' ha,ar<l IICltrc
;Inn,;,· anit ,;1,; IIU.' a1111';" ,"dll'. uOU' ~I'rious ll'nus l'" 1" clire, cl lloUS le .lirions.
\insi nous trouHlns·nous antorist-s à lIokr sans raIlSs(~ modeslie les parlies de noll'e
I:\chr CJU'OII p"l1l ("tiuwr l' "lIssit''', l'l ,oid, polir I\ln, l',' Il"e IIIIUS pom'olls po1'1 ('l' à
1101 n' adif :

J'aIlIIOn\'ai>', lors cllI cI,'nli"I' "011;:1'1\8, « UU r"lIfOl·r"lI\"1I1 des orgalles c"nlraux, ell
III,'me It'Illps tlu'UUC liaisoll l'ills élroile cl cOllliuue a"rc les organes extérieurs Il. Celle
formlll,' a-s,'1. \0';:111', lItH'" l'il\OIlS 1'1't;ri<c;e <'1 Irnclllil,' IIarl8 Irs fails : ail Jjrll dr se
juxlal'0s.'r <Î1lll'h'lul'nt " l'E'''lit' Sil l";ri l' Il 1"1' dc' L:'llgu!' "l'ah,' t'I ,Jp Dialrcles berbères, l'ins
lilllt ,k8 lIau1t's-Etllti,'s \lal'l'c"Î1H'S l'a loul " fail ahsorl,,;I'; 1,,8 III·o.fl's~c'lIrs de l'écol..'
mut tleH'uus "'S <lin'l'kllrs ,1'''tll<l,'S lit' l'In~titut, l'organisation ,In travail scicnlifiquc
;l pris oflkiell,'ull'nt 1.. '"'' snI' la h!'<Il)ornc ~co(airl', ct, ,Ians les principanx cenlres lIn
~laro<', ,"'s l'omit,·< I"C;II1X nnl .;1,; ..hargi-s (le gronp.'r les cherchenrs, ,h' condnir'c les
..nquêlt'5 tI,' tI"lail. dc' "'ndl't' snI' l,' P...."'clorat tnul "Illier un reIs sOllple cL pCl'Jllanent.

\l'illlll"l' pari, nll~ ra(lporl~ a\'cc "'S milicllx ~avanb indigènes sc sont rcsscrrés el
Itlgnlarisl's, '" j., S:li5is ;\11 pa<~:'ge l'nC'ca~ion ,le l'l'Ill"I'Cier biell vivelllent S. E. Si El
lIaJjolli. na'ib dn (;ralltl \'jzir à ('In"tl'llctiou Publiqu", 'lui a sllivi loutes nos réunions
cl tic qui la ;:.ci"IIl"', ('a<"lidtè l'I'rs;',,:mllle l'l la cOllrtoisic 1I0US furent ,l'lin secollrs
constant tlaU5 l'dit' cool'llination d,'~ ,·rfmts; le (l1';,s"nl Congrès sc lcrmilll'm par UII"

~,;ancc c"c!n,i"'nJ('ul ill<li)orhll', 'lui pl'oUH'1 tl'lItre fort illll~re~sanic cl nonrri,~ cl dOllt
la 1I01l,,'alll,; Il<' p;15"'r:l ,'crt:linclll"nl pas inaperçne anx yeux du monde mllsulmall.
Ali ~nrplllS, cc\t<' clllla1>oralion, si lioisirable, va se ll'OlI\'er sillg'ulièrc'T1lcml faeililée cl
cOll5olht.;e par la ('I"l'alion <l" 1I0trc .. u<eignl'meut slll"~l'i,'ur ffinsnhnan, qni, lui allssi,
a pris ('e\t.. :11 Il I;'e, au sein lIIêlllC tic l'JlIstitnl, 1Ine forme nrrêtée ct forl origi,nale el
qui permcl tI '('5 (1" re l' tonte nlle rennissallce marocaille dl's s.cienl'CS pl'oprl'menl islamiqllCs.

Lc 1'0111 'lue lions J"lIdon, dl' lan~r \'l'J"S la I,'mnec a élll inangllré pa~' d'illustrcs
\ i~ill'l1T's : )1\1. Dil'''!. \Ial,', (;sell ct Augnslin nc,manl, qlli, cn octobrc 1\)21, onl
:Iecl'ph; .l'êtl'e les h","'~ ,", l'lo.titut t'I '1l1i, ,Icpuis lors, Il'0111 eess(~ cIe llli manifestcr
nlle aclhe s~'ll1p;lllci,', L,' n,ênll' ponl dC"ait, ccl automne, Hre emprnnté pal' une gl'ande
caravanc /l';Il;:raphi'I'H', l'oml'o""e d" grands noms, ct que la grève des inserils a sim
pl,'mt'nl l'l·tard"·I', Il ('~I clair, ,'n somnH'. qne nous avons cessé d'être dcs isolés.

Il 5cmhle :1II<~i '111<' 1I0S nli'llco,Il's dl' travail aienl franch ..ment a,lopLé le sens quc
1I0m J,;siriolls : il Il'''51 pln~ ppnollllc ici qui sc lielllle dans son coin, cOllvranl de
mains d'alchimisles les ~eerels alTacltés an pays 011 aux ardlives; 1111 bcl esprit d'cnlr'aide
règne dans la mai'on; saliS (II.., -a pl'r5()unalité soit le moins dn mon,le mcnacée, cha
cun peul eompter ~lIr le" l'on5{'ils 011 les rctlherches aoce~soir.:s dn voisin, ct il est tel
de nos travallx qni, signp d'lin seul nOlll, représcntc un lrès clll'Ïellx efforl collcctif, Bien
mi..ux, 1108 étndiants SOli 1 Inrllcodi'luPlTlrnl fallliliarisés avec l'clic concrplion, à la foi~

très ancil'nnc ,·t t .....s mo,lcrne, dc l'équipe scielllifiqllc; pour ne citer que cet exemplc,
I,'s él\>ycs ,III eOllr~ de ,Iial.·..lologie arabe onl entrepris. en COIllnI 11 n, SOllS la direclion du
prof,'s'enr, Unt' .;tll,)<, Sil" le travail du cuir à Habal, qui marche à grands pas el qui
Irur donncra, en l\I~nll' IClllp< 'Iu<' dr hOlllles ltubiluIl.'s d\'llllllrle cl de cOJllposition,
le golH de ln recherche libre,

NoIre oulillagc s'est perfcctionné; nous avons ouvert un centre de documentalion
~ogrnphique, encore moùesle, mais qui dispose d'une salle indépendante, qui esl dans
;,es meubles el ,,,d, par dr mellllS miracles d'ing':uiosilé, m(~rile de plus en pins son droil
à l'existence ct à l'extension, Nous avons égalcmcnl amorcé, avec le concours du Sel'-
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vice des ~Ionuments Historiques ct du Service des Arts Indigènes, un laboratoire d'his·
toire de l'art, qui échangera des documents avec les institutions similaires de la France
et de l'étranger ct nous donnera les moyens d'étudier, d'une manière vraiment scien
tifique, les trésors de ce vieux pays d'art. Enfi:n, tout près d'ici, les bâtiments de 1:,
bibliothèque générale s'élèvent dans les délais prévus, sur des plnns tout modernes, ct
les savant~ ou les simples curieux, en résidence ou de passage au Maroc, y trouveront,
avant la fin de l'anrJ'5e 1\)23, des conditions incomparables de llocumentation, de paix
et de confo;rt.

Le secrétaire du Congrès sc chargera de montrer que ces besognes d'organisation
n'ont pas absorbé toute notre activité; la liste des travaux parus qu'il est en mesure
dl' citer est impressionnante, tant par la quantité que par la qualité et la variété; la
lingllistique et l'ethnographie gardent, sans doute, une place considérable dans l'ensemble
de nos recherches, mais les alltres sciences. ct notamment l'histoire proprement dite,
l'arch~ologie, l'hi;:toire de l'art, la géographie, commencent à manifester une vigueur
singulière, et tout indique que nOlis touchons à Ce rapprochement des divers domaines,
à. cette association et cette confrontation des méthodes qu'en '920 nous présentions
comme un dcs bllts principaux de nos efforts.

Or, c'est là, à mon sens, cc qu'il y a peut·ètre de plus intéressant dans les nésul·
tats actuels de notre entreprise : pour établir notre bilan ré~l, il ne fant pas tenir
compte seulement de ce que nons bâtissons 011 de cc qlle nons publions; il faut y ajou
ter des acqui;:itions peut-ètr~ moins apparentes, mais à coup slÎr plus importantes et
plus grosses d'avenir : j'entends cette volouté de réalisation, cette ~lIe passion intellec
Lucile, cette atmosphère de pure curiosit" d de 1I0bie ~mulation, qui s'affirment davan
lage de jour en jour et qui nons attachent les UliS ct les autres de plus en plus étroi
tement à l'œuYTe commune. S'agit-il de meuùler les séances du Congrès ~ Les commu
nications proposées surabondent. Veut-ou dresser le plan de campagne de 1923? Un
quart d'heure snffit, car chacun est Cil quclque sorte sous pression et ne demande que
le temps de classer se~ notes.

Est-ce à dire qu'il n'y ait pas d'ombrl's à ce clair tableau? En voici deux au uloins :
L'une, c'est l'irrégularité de Ilotre Bulletin : trois numéros compacts VOnt parailre

~oup sur coup, - cc qui est nettement regrettable, ct, s'il est juste de Ilot,'r que la
mise en train, par suite de quplques ~ccidl'nt;:, a étè un peu tardive, il Il'est 'Pas moins
néct'ssaire de dt'mander aux antelll's plus d,' régularité ct de rapidité dans la correction
et la liuaison de leurs chères épreuves.

L'antre, c'est la lenteur de la plupart des comités locaux à s'engager dans la voie
qne nous leur avons indiquée <,t tlui pOlu'ait ètl'e si f(.l'olllll' l'n décOllvertl's. Nous devrons,
en 1\)23, appliquer à ces partie~ faibles ou malades de notre organisme des remèdes
r,ppropriés, mai~ je 111(' bâte d'ajouter qu'il n'y a pa~ là de quoi s'alarme.r.

\'OU5 nolIS l'l'~tez, ~[ollsieur le Maréchal. alllllil'ablelllent fidèle, et je crois bien que
vous avez rai50n; c'est un ardent foyer 'lui s'allume sur cette colline 011 VOliS vous plai
sez à voir, selon votre mot, une pptite montagne Sainte-Geneviève, - un pllr foyer qui
ne brûle que des essences choisies et groupe autour de sa flamme des hommes de
bonne volonté de plus cn plus nombreux, français ct marocains, bien décidés à s'en~

tendre et à se rejoindre dans les sereines régions de la science.
Renan s'est, un jour, ingénié à prouver qu'on pom'ail travailll'r en province; nous

voulons, nous, montrer - montrer une fois de plus, car les dcvanciers illustres ne man·
quent pas - que le travail intellectuel et la vic coloniale ne sont nullement contradictoires.

Nous refllsons d'admettre que l'excès de soleil coupe l'appétit de lumière, que le c1i·
mat anémie l'esprit, que la nonchalance du milieu détrempe inévitablement les volon
tés. ou que l'énormité de la tâche immédiate ne laisse nulle place aux spéculation..
désintéressées. Nous ne voulons voir, sous des jérémiades si courantes, que les mau
\"aises excuses de fatigués et d'impuissants.
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En revanche, i\ lI1e~nn' quc ~1O\l~ avançon~ <1:1US ln voie de ln dœollverte, nons 'Om
nw~ de plu~ "U pll1~ ~.I,ll1il~ 1"'" 1\I\cn,lne ct la Ilollvcalll.é dll champ qni s'offre li notre
'''\:IIIIt'II; 11IlU~ "l'ron")I1~ <",tt.' ~ortc .Il' \','rligc ,ltllkil'Ilx, cet ,~Ian, celte cxallation do
10llL l'~trc, qui $ai,il Il' $"I,lal ou le <'Olon à la vue des l( gmn<l~ pays TUlIets J) qu'i:1
1l1i f;llltira <'on'1u,lrir on (hlfrit'1ll'r, 1'\0115 sa\"01l5 aussi IIUI' h' lemps pressc, que Ics grou
p,'n1l'111, ~o<,ial1x, l'n appan'IIt'" les plu~ fi~~ dans les 1II01l1e9 (lu pa!\..~, peuvent sc
tran,forn1l'r hruS<\lIl'lII"Ill. l'l ql1'il l'st pru,h'nl ,le nOlis hiÎlel', si IIOIIS voulons transmet·
Ire anx g''::n''ralion~ pI\lI'haill"s nlle illlage à P"11 prl's exacle (h's gens ct des choses qui
lionS enlllllrl'ni.

J'onr'lnoi IlC poinl ,1\'011<'1', "lIfill, Ilot l',' amhilioll .h· de\'ellir, dans la famille ~den

lifiqlll'. lout anlrt' dlos,' 'lllt' d,'~ l'an'nl~ pan\ rt'~ ~ I.~ FrancC' s"'sl npl'rçnc, tous ocs
lemps·d, '1111' t'cnx .h' ~t'S "lIfanls IIlIi, depnis nll siècl.', s'Haient t1is[h'I'sé~ anx qllalre
('oill~ (In 1110111"', n'tllaiellt, aux jours ,Iiflit'il..", IIi h'" 11I0il1~ li. IN.." IIi les 1II0ins nlil('s;
l'Ile $'I'sl hi"11 11'011\.1" dl's ('hef~ lIIililain'~ cl ,"'s [l(\minisll~II"III'S qui avai.'nt fait 1<l'1I1'
,I tlncali,'n .'n In,lo-ChÎlIl', il )Iatlagascar, an SOllllall on <1ans l'Afriqnc dn Nord; elle a
largot'menl "lIlplny,;, l'OUI' ~a propre tI.-.rl'n~l', S"5 tl'Oupe~ coloniales j l'Ill' a dll'rchQ ct
dlt'rc!lt'ra .le pins ,'II l'lu~, tlaus ses alllH'xes I"illlaines, 111'5 ,11i-menls c5senl.iels tic son
r;l\·il aillellh'ut alilllclliain' l'l iutlu,tril'I: cl'" tli-COI1\T", l'II ~omme, qll'I'II sc ùépensant au
,1·'lil .h'5 1IIerS, "11., :t f.lÎI, sou, Illle forme aS51'7. illlpri-nlt', 1111 ex<'.C'lIellt 'Placcnlt'(!lt {'il

ou\C'rt, en m,Hg" .1<' s.'s inslilutions tra,lilil)IIIWllc5, nnc fmkhe ,\C{)lc t1'tlnC'rgie, J'ini·
lialin> C'I tl'Înll'lIigence.

Or, cc ra.ieI1UiS",-'ml'ut .1., la forre fra.nçaise par l't\luration <'oloniale, il sera hilm
lùl loul an5,i paklll tlan~ le .lolllainc sdl'Illiliqne qllC' tians J,'s tlomaines militaire, aclmi
ni,lralif <'1 .lrollomi'1ue. I.a tramplanlatioll impo'e à nos esprits celte famcus" op~ra·

tion de la tahle raS<', qu'il l'51 si malai5é de pratiquer II huis clos; cne mons ohlige il
lraiter IIne matière 'lui ,Ichappe il nos hahilud"5, l'l, liaI' là même, à modifier nos 'pro
c,lMs ,l'il1\'esligation, ;'1 l'.::ni-chir sur nos mélhode" il rt'prelHlre dans ses principl" toute
notrC' philosophie .1"5 scienres.

Il Ille s,'rail facile de monlrl'r qnl', dl'puis Je. jour 011 la France a commenell d'essai·
mer hors Je l'CS fronli1tre5 rlaSSiqll1'5, la ,dl'ncc française a ,lirC'Clcment profité de C'l'

mOll\'emenl d'expansion cl qu'elle est re\enue plus riclll', plus vigourcuse de oos. étran
ges r"gions 01'1 sa fanlaisie ,emblait l'égarer. Le fail e51 parfailemenl clair en I('e qlli
regarJe Ja géographiC', les sciences naturelles ou ln médecine. 1\Iai, l'e'I·i1 moins pour
I('s sciences morales? Xc ,"oil·on pas toul cc (lue la linguistique cl l',·thnog>raphie des
peuples africains et asialiques, par exemple, apportent d'inallendu cl de précieux dans
la connai5s.~nce g,lnérale de l'esprit humain? Est-il permis de méconnaîlre aujourd'hui
la part très originale qne ces peuples ont pri~e à l'hisloire du monde ct les grands pro
b'lèmes de tOlll on]re que soulève l'élude de leur action? Il semble, en vérité, que, pour
stimuler noire curiosité de chercheurs vieillissants ct._ remcllre ail poinl notre vision d'oc
cidentaux, une main pro;'idenlielle ait brusquement arraché le voile qui nous séparait de
lonl un monde.

Le rôle des ~a\'anls coloniaux serait donc éminenl, cl lourde leur responsabilité.
C'est dire quel devoir de persévéranœ et de perfectionnement lenr mcombe, quelle
haule idée ils doivent garder de leur mission, quel souci de Tél1exion ct de probité doit
animer, suulenir, élargir leurs lâches d'érudition. Il leur faut les fières vertus d'une
avant-garde : l'audace', l'agilité, l'esprit de sacrifice, la résignation aux obscnrs dévoue
ments, - tout cc qui, en somme, depuis l'aube du monde, pennet à la vrnie science
dl' renom-cler Sd force ct de maintenir sn noblessse.

!\1{):'ISIEUn LE lIhnÉl:IIAL, EXCELLENCI;S,
l\JESDAMES, MEsslEuns,

Je déclare ouvert le troisième Congrès de l'Institut lies Hautes-Eludes Marocaines.
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.*.
Discours de Si el-Hajoui, Délégué du Grand Vizir à l'Enseignement musulman,

(Traduction)

MONSIEUR LE l\1AlIÉCUAL, EXCELLENCES,

l\1ESDAMES, MESSIEURS,

Je vOUS remercie d'être venus si nombreux au Congrès de l'Institut des lIautes-Etu·
des Marocaines.

La présence de Son Excellence le ~lal'l:'Chal ùe France Lyautey, Hésident Général,
de S. E. le Grand Vizir et de ]\1. le ~linistre provoquent la joie intime et profonde, oar
celle manifestation prouve les progrès réalisés par l'Institut dans loutes les branches de
l'aclivité scientifique.

Chacun dt' nous remercie M. le Maréchal d'avoir fondé cet Institut ct de l'intérêt
qu'il ne cesse de lémoigner à la diffusion de la Science au Maroc; la constitution de
comités locaux fait participer toul l'Empire Chérifien à cet effort. 11 faut le remerCÎ'er
encore de l'aide précieuse qu'il apporte à la collaboration des savants indigènes et des
savanls français au !\Iamc, car cetle politique de collaboration el d'union présente des
avantages de tous ordres que la pratique a confirmés,

La collaboration des savants spécialisés ct leur entr'aide dans des enquêtes commu
nes offrent une utilité à laquelle .1 fait allusion l'orateur qui m'a précédé. Celle colla·
boralion donnera un essor encore plus vigoureux à l 'Institnt, car chacun profitera de la
spécialilé de son collègue. L'histoire d'ailleurs en donne des exemples.

Car les peuples de génie différenl, en faisanl échange de leur originalité, sont aJl'I;i
"és à des résultats remarquables. En Orient, les Califes abbasides, en Espagne, les
Ommayades; ont fait traduire les ouvrages grecs, persans, inJiens ct en ont tiré un pro
tH considérable. Cetle semence scientifique a germé chez eux et y a donné Les fruits
que l'on connait.

L'Europe li son lour a traduit les ouvrages arabes, s'est intéressée à la civilisation
CL à l'histoire islamiques et s'en est servie comme veint de départ pour son développe
ment propre. Puis ce fut le tour Je l'Amérique et du Japon.

Un proverbe vulgaire dit chez nous : « Nos aÎeux ont planté et nous, nous man
geons les fruits des arbres qu'ils ont plantés; à notre tour, nous plantons pour que nos
arrière-neveux mangent les fruits de nos arbres. )) Aujourd 'hui, les Nations MusulmaJIles,
engagées dans une voie pratique, se sont llli:>cs à l'école <les sciences européennes. Que
nos frères marocains le fassent amsi et qu'ils cessent d'être figés dans des formu
les surannées.

L'activité est la condition de l'amélioration du genre humain; c'e!!.t par elle que
l 'homme arrive à un résultat. Les sciences ne cesseront de s'accroître, les esprits ne
cesseront de se confronter jnsqu'au moment 011 Dieu voudra.

Les discipline3 qni font particulièrement l'objet de l'activité de l'Institut sont l'his
toire de nos ancêtres, la géographie du Maroc, la littérature et l 'histoire marocaines, h
dialectologie arabe et berbère; chacune de ces branches offre son utilité, car la
science pour le moins vaut mieux que l'ignorance.

Il est nécessaire que les savants indigènes viennent à cet Institut, en fassent par
tie, soient au courant de ses enquêtes et de ses résultat;;., qu'ils voient les trésors qui 'J
sont accumulés, livres, manuscrits, collections ct instruments de travail.

Ces savants restent encore dans l'ignorance des archives hisloriques ct pourtant
c'est dans la conservation des vestiges du passé qu'est l'avenir de la science. fI n'y a
pas de pays où la population s'intéresse aussi peu quP. Je nôtre à son passé ct qui témoi·
gne moins d'intérêt li la consenation de ses archi\"es nationales.
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S'il ~':lgil .le la !lr"~opol;l1\li(', de l'Imlt, ,In Y,~m('n on de 111 nahylonie, on "n con
nait l'hisloirl' dHaill,II', gr,kl' :l1IX (o11illl's el :lIIX ,1,II'OIl\'I"'I,'s 1111''''n ':! 11 fail,'s; il cn sera

,J,. 1ll"1I11' id. CPlllhh'11 y lI,l,il ,l,' Ir,I'Ms (,lIfonis ,\;\llS \cs coins ,le noIre pays P
L'oralt'lIr '1 IIi lIl'a pnl."I",1 a faiL allll,jpn allx Ja\>oralt)il'es ,l'hisltlire ,1., 1'~lrl "1 d"

~"og'1'aphi,', 'lni &ml Ions dt'lIx d '1111" IIlilil,1 ÎII<'nlll"sl"hl,', J)I' m'~lIle, il a fail. allllsion
;1 ('('Ile bibJhlht-<]IH' '1l1i, ,J:IllS snll noll\','an hMillH'lIl, "'l1lslilllrl'lI 111 pJns ),1'111' 1'011(',"

lion d,' lines tin \1<11'0". C,' ',lIll là .h·, in,lrnlll"nt~ ,I,~ Il'amil qni sel'vironl 11 1'''pllnoni~.

~t'nH'nl d..' la ~Ci'(\fl('(l lll;lr('lt'aillt' •

On Yl'l'I'a bi"nlM le, n l'l1ltat, <111<' lions l'rol'lIrenl h's nlnniol1s n1l'I1slI,'II.·s <'l I,'s con·

~r", 1Il1nlll'J, <'omm,' ",'Ini·<'i. nalls noir.' l'ollgl'ès 1I11n\lcl, lions faisons J'invenlaire du
'r.1\ail d,' l '11 III III". l'IIi.", Ili"l1 jnslilit'r lins {'sl','rllllc('s 1

,r,)nsi,'nr l1ar"y il pari,; ,l,' la .ini .. '1 Il ','pl"On\"l'nl. I,'s maUres fl'al1çllis 11 f,e tronv!'r

n\lIl1Î< ton,; l",; 1Il0i,; pnll1' ,Ich,mg,'r 1.'111', i,''','s. D,~ mêmc nons formnlons l'espoir qUI}

h's Il'lIr"s IliarOl'aills al'porll'lIl ;ei l,' frllil Ile Il'II!''; 11I1)('lIrs C'l '1n'ils SI' l'l','ss('nl à nos
r"IIHioHS, ()l''' l'llIsl illlL spil ponr IC's ,"llIlI;allls l'l Ils SllVllnl5 d., 1I111Jal l'l II,' ~al.; le phll ..e

Illmillellx '1l1i ."·lai ...·ra kllrs tr'l\allx.
;\Ollf, 1.11I\'(lIl~ 11111' Il,'1'1,,' '1l1i, par la g-nil'e ,l,' Di"II, 1I11o'inllra SOli Iml ('l lions non.

pn'p:lron~ à "11"'11"1'1' ,],os l'nlllnllllliclIliollS 1II':\h,'s ,Ionl J',~IO'1nellc,e le Jisplltel'a à l'nli·
litt>. l.. 'nIH' i't HH''''I'lh'l';l 1\''''':(lÎg'tl''lnf'llt ilHlig'(\IH', l 'aut l'i' la 1itl'~I';:ll ure lnarocaine, ulle

allll'c l'hbloi ... · .III "lIa roc, l'l la .kl'l\ièrc l'<'dition .1"5 ollv.'ag'·s amhes, Ces f:'~nflorenel's

~"1'0I11 C"l'tain"lIl1'nl ~nl·II.;('s par I,'f, c~l'rits clIlIi,,{os,

Tnllt 1','la, g-r,ÎC,· ,\ la 'ollicilll.k de :\'011'1' "IIait ..e l'Illllllll - 'Ille Dil'n ,'Icnde slIr ]"s
créallll'!'S 1'00I1h..., .1,' sa Il\lhl,' ,Iy"asl il'! - 1\'011 l' S"ig-lII'nr ,\1,01'1 I·Mallllsin YOllsof, 111s
J,' \lolllay l'1-lIa ..all,

"lIon Di.. 11 01"('\11'11.0 Ini 1\111 ai.h' l'I d..IlIl'~ lui la gloire 1

,.
**

Discours de M, le Marechal de France Lyautey,

,\1. 1.. .\tflréchflI d.' Ff'IlllcC L)'{111It'y, S'(ldrcssIlIIl ,i M. [flirt/y, prenll la pllru!e cn ce,~

lerrtll~s

Yon, awz dil {ks ('host,< "xedlcnles cL dans 111 meilleure langue, Gelll ne nOlis a pas

"1I1'PIÜ, Glr 1I0US y <01H1I1'" haiJilll"s, ,'L cc '1"l' VOliS vt'nI'7. dc ,lir,~ ,·s\. comme tont ce
que vou., ditR~, toHt ee (1IIt~ \'Oll~ f:li"~I~, lout t>(' (PH~ \Oll~ t'\(~riVt'Z, ll';'~ hÎI\n .

.l'ai ,'·1.; Iri's illt"I"'';'" pal' 1.. ,Ii~collrs d,' ~i El lla,l.ioni. NOIl qll'il m'élonne : je Je

<'01ll1ai~ t'l j" ~ais l''' '1I1'il vallL; mais SI" l'arol.'s ()1l1 1"1 slIrp,remlre HI1 vell tl,~s anditellrs

'I"i Ile ,olll l'as 1"lltill1';~ il la populalioll illdil-!'''''', et qlli (Jill .11'1 êlre fmppés par lanl .Ie
prlocision cl tic .10<.'11111<:111<11;011, COllune il S'l'<l ahsLenu de les l'IlLollrel' de J'cn"eJoppt'

littéraire, donL trop '''I1Hn\. sc pllrenl les di,;cours 1 C'est un vérilabJe iJillll\ cl un V'éri·

taLle programme.

Je sl1is hl'lIrCllX d,' Illi fain' 10111 111011 cOlilplilll!'ul. .JI' sais '111 'il 11lt~ coml'l'cn<1, cm'

s'il ne parle pas ellcore le frllnçais, il l'cntellli pal'failr.ment..

Je remercie \r. 1111 l'lI Y d'avoir hien voulu téllloigner de l'intérêl que je porte à ce

quI' vous faiL.,·s iei. Hien Il 'csl pIns exact.. J'y lIttache une gm,ndc imporhmce cl je ne

pllis dirc combi('11 .i<' me r"jouis de voir se el'l'l'T ici, sur celle l' pctilc monlagne II œ
foyer intclleduel, ,l{ojil si 1I0rissanl après pcn <1'lInn"''5 d'exislcnce, Cc qui me plaît avant

loul, c'esl la concolxbnce de vos efforts, soil l'II malière d'hisloire, d'histl.oirc de l'art,

d'ethnologic, elc.... soil en mati~rc de rl'chen:hcs artistiques et :'lrchéolo~iqucs, comme

celles qui s'effectuent avec· tant .l'activité sous la direction de M. Châlelain, Il y a de la
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part de tous ceux qui apportent le contingent de leurs connaissances spéciales un effort
scientifique, littéraire ou intellectuel tout à fait intéressant.

Il est vraiment satisfaisant de voir ce que nous voyons autour de nous : iCI a Rabat
se fait quelque chose de trb grand, de très fécond : l'association de plus en plus
étl'oite des indig"nes à vos travaux. C'e~t, je crois> bien, la premièœ fois que cela se
produit. Je ne voudrais pas avoir l'air dl: nous meUre trop en avant et je fais appel
à tous ceux qui colllmissent l'Afrique du !Xord, mais je crois {lue nOlis ne sortirons pa'
lies limites de la modestie en disant que cet effort eOllJ1Ilun des indigèues ct de nous
mêmes n'avait jamais Hé réalisé d'Ilne manière aus~i constante ni anssi .~troite. Et
cela a la plll~ grande portée.

La continuité, la durée et la féconditt; de notrc établisscment au Maroc ont comme
condition absolue une mllltiplication dc nos rapports a,'ec les indigènes : association
agricole, industrielle, association d 'affaires, mais sm'tout a,sudation intellectuelle, celle
dL l'esprit ct eclle du cccur. J't"tilllc que c'est la vé.ritable sauvegarde du régime
de coopératioll de la France et dl' la nation musulmane du ~raroc.

C'':'st une action plus dl1cacc qlle celle des baionneUes ct des postes. Ccux-ci ont
l'II et ont toujours leur rôle, rôle csscntiel, effort admirable, dont nul ici n'est plus
conscicnt quc moi; si notre armée n'avait pas fait ct ne faisait cneore ce qu 'clIc fait tous
les jours, nous ne serions pas ici : c'est ellc qui a donné à cc pJ.Ys l'ordre ct la sécurité
qui n'existaient nulle part; ce sont nos troupes qui ont dre~sé cc rcm])art qui nous permet
de vÏYre en paix. Mais cela posé, ct quaud ce rôle protectellif cL pacificateur de notr..:
armée aura donné ses fruits, la sauvegarde de notre association sera dans ces tra'.aux
\.:OIlltlIlIllS : pénétration de plus en plus complète d': nos esprits et de nos cœurs; je
tiens à le redire.

Plus je fn~queute les iu~ligi'nes, plus je yj.; dans ce pays, plus je suis convaincu de
la grandeur de cette nation. Alors que sur d'autres points de I>Afrïqu] du NON nous
n'ayons trouvé qu'une poussière sociale, eonséqu('nce d'anarchies antérieures ct de carence
de pouvoir, ici, grâce à la pennanenee du pouvoir assuré dans toutes les dynasties qui
se sont slIecédé de mauière continue, grâce au maintien, malgli les révolutions, des
institutions essentielles, nous avons trouvé un empire constitué et avec lui une belle
et grande civilisation.

Il y a eu là une révélation. A not~'e arrivée, on parlait des beaux monuments du
Maroc, mais comme rév~lateurs d'un grand pas~ disparu, et nous ne soupçonnions
certes pas que CI'S beautés vivaient encore. 1\ou5 ,'U avons un exemple frappant dans
le domaine des arts; ils étaicnt, disait-on, perdus ou sc perdaient. Or, il a suffi de rame·
ner l'ordre pour que .resurgissent ces artisans ct ces maitres de l'art. 11 n'y eut pas à
ressusciter l'art marocain, il n'y eut qu'à l'emp':-cher de mourir. Et pareillement, dans
le domaine intellectuel, à mesure que l'ordre st' rétablit, à mesure que nous pénétrons
plus intimement dans la société marocaine, nous découvrons des éruditso, des savants,
des travailleurs, des hommes éminents qui vivaielllt jusqu'alors à l'éeart.

l\Iais, peu à peu, grâce à la sympathie du contact, les esprits s'ouvrent et se pénè
trent. Sans doute, la barrière de la langue subsiste·t-elle encore, et j'admire bauc,oup
des hommes comme le Ministre, le Pacha, les personnages notables ici présents, quantI
je les vois assister à nos longues séances où certainement bien des choses leur écha'ppent;
c'est de leur part un geste p.récieux de sympathie, ctlr je me rend,s compte de
ce que ces réunions comportent d'ennui pour eux. Mais cet inconvénient s'atténue tous
les jours.

Les grands travailleurs qui font partie de notre Institut des Hantes-Etudes Marocaines
sont en grand nombre des arabisants, et panni ceux qui ne le sont pas, beaucoup le
deviennent. Le français s'apprend de plus en plus parmi les notables marocains, qui
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l'ignoraient qllantl nous SOIllIllCS arri",'s. 1IC.IIICOllp, qlli nc l'MI,'ut pas notre langue, 1ft
cOlllpn'nn,'nt très bicn.

La g,'n,'ralioll lIoll\'ellc app"rl<' il 1"'111.1,' 1111 int.'.iI!, IInc "olonté ,les pills tOllchantes
l'l tra\'aille .1' ,'c nolis 1.1 lIIaill ,1:lUs la main P'lIll' ,',ollslitlll'l1' 1111 y{>rit,lule lruit ,1'lIIl1ioll.
Ulc ;\, cd'" géu,·'rati,.n, j',l(hllirahl" .nalllal-(l', cn possl1dant le gOlit de la rechcrchi!,
"Il S'illl,~rcssall! allx 'lll<'s!il)JIS I,'s plus 1I1O,1,'rlle~, "e l'cster halltement sollcieuse
,,,"s traditions ,1<0 Cl' pays, alllOlll'(',IS,' ,l.' son hisloirc l't dc sa gl':lndcnr. On peut raire
1111 Irès h,'all d bllll :\1,Iroc ,'11 l'l'slall! marocain d lIIusnlman. C'csl slIr cetle ~né.rntion

'111<' je compk pOlir ,ttre 11l)lre plllS roI ide sOllli"11 "ails l'ccrolt dc collaboratibn qui
"'1I11iuIIl'ra .1.' s'"fr.-cllIl'r ici l'lIlrl' IIIlIslllmans el fran.;ais.

\"OIIS ,nl'/. IOlls (,()lIIl'lis '1"t' j'ai,' 1"1111 il parkl', ail ,I,"hlll ,l,' crs truis jours de séances,
,It- ..." s,'ntillwnl ,le ,',)lIabol'aliou illli1U". "'lI',lial,' "\ afft,ctuellsc 'lui existe si prorondé.
IIl<'lIt ,'ull'<' ,'llX l'l II<l1lS. ~ons IlC ferons jalllais rit'II salis t,·s liens illwllec'lJuels,
qui sollt la fort't', l'htlllnclIr ct la gran.lcur ù'lIne société.

\1. '1'1:\\11 \~~E ra i 1 l'1l~1l i Il' 11111' 1'0 Il rlon'lIn' aecolllpagnpe de projections, SUI'

le décor dl':- Jlorlc:- alleil'lIIll'S ail ~Iarol'.

SÉANCES DU VENDREDI 8 DÉCEMBRE

Le Congriis cntre l'II spallcc à 10 IH'III'l's. daus la BibliotMqllc de l'instilut, sous la pr~'

sidcncc de 111. G. lIarJ~·. Il prcuJ coullaisslllcc des communications ci-dessous éuumérées (1).

1° Rapport annucl sur les trayallX tic l'Institut, Ilar M. Pierre de CÉNIVAL.
2° Rapport sur ks derniers Ira\aux d'histoire liltérail'c lIIaghl'iuine, par 1\1. E. Lf:vI-

l'novExçAL.
3° Rapport sur la silllalion ct les tcn,lancl's des arts marocains, par M. P. RICARD.
4° Rapport Sil... le scnice des :\IOUI1I11('1I15 hislorillucs ail Maroc, par 1\1. l'AUTY.
[)o Rapport sur la participation du 1I1aroc au mouvement sr.ieillilique international, par

1\1. le Dr LIOUVILLE, Directeur de l'Institut scientifique Ché.rifien.

La séance est lcv':e à midi.

.*.
La séance est reprise à III h. 30.
Le Congrès entend les communications suivantes :

1° Sur la présence de formes glaciaires dans le lIaut-A !las de Marrak.ech, par MM. CÉLÉRlER
et CHARTO);.

2° Le lanternon du minaret de la Koutoubia à Marrakech, par M. GALLOTTI. Présentée
par 1\1. Lévi·Provençal.

3° Souvenirs d'un prisonnier d'el·Hiba, Marrakech, 1912, par M. le Dr GVICHARD. Présentée
par M. de Cénival.

4° Introduction à une étude sur les monnaies idrisites, par M. MARESCDAL. Ce dernier montre
l'importance de la numismatique ma,rocaine pour l'histoire des premières dynasties

(1) Les rapports 1 à 4 sont publiés en annexes aux actes du présent Congrès.
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musulmanes du pays, s'appuie sur cerlaines monnaies pour élahlir la théorie (lei
titres khalifiells ~Il Occident cl signale des erreurs de ledures daus les catalogues d~

monnaies musulmanes déjà publiés. Observations de MM. Lévi-Provençal ct Ismai'!
Hamet.
5° Les pierres debou.V de Mou.lay Bou. Azza, par )1. le Capitaine OIl\~OT. PrésenLée l~ l,r

1\1. Lévi-Provençal. L'auteur signale qllelque~ monuments mégalithiques situés dam
la région qu'il administre.

6° Les armes anciennes du 1IIusée du Dar Balha il Fès, par 1\1. de VIGY. Présentée par
lIl. Lévi-Provençal.

7° Tombeaux romains récemment décout'erls à Rabat, par 1\1. P. RICAIlD. Il s'agit de
sépultures du type classique, identiques à celles que U. H,,:nri Basset a ùéjà mises
à jour et fouillées à Rabat, pri's de Chelia. Celles qui sont signal{>es par 1\1. Ricard
ont été IroU\'ées à 200 mètres environ en amont de la :>ortie du tunnel ùu chemin rie
fer à voie normale, vers le Bou Regrcg.

8° Morphologie du pays R,ehamna, par l\flli. CÉLÉHlEIl ct CUAIlTON.
9° Contribution à l'étude de l'arl hispallo.mauresque, par 1\1. CATllIl1UNE.

La séanee esl levée à 19 h.

.*.
SÉANCE DU SAMEDI 9 DÉCEMBRE

La séance de clôture est ouverle à 14 h. 30. Elle est réservée partioulièrement aux
congressistes indigènes, lettrés de Rabat et de Salé qui sont venus fort nombreux. Son
Excellence Si el Hadj Mohammed EL-MoKR!, Grand-Vizir, prend place au bureau, entouré
des ministres el des dignitaires du Makhzen.

1\1. HARlIY, Directeur Général de l'Instruction Publique, des Beaux-Arts et des Antiqui.
tés, souhaite la bienvenue aux congressistes musulmans et prie son Excellence le Grand·
Vizir de bien vouloir accepter la présidence de la séance.

Son Excellence Si el·HAJoUI, délégué dp. Son Exc. le Grand_Vizir à l'Enseignement
musulman, fait une conférence sur l'enseignement des indigènes an Maroc. En une
langue éloquente et d'une clarté extrême, il expose les bienfaits de l'instruction
et montre que son développement consliluc l'un d!'s facteur~ essentiels du progrès au
~Iaroc. Il note la renaissance des sciences islamiques dans l'Empire Chérifien, en souligne
l't'xcellcnce el montre la part déjà faite aux sciences exactes, naturelles et morales
dans les programmes d'enseignement musulman. Il explique enfin le fonctionnement des
écoles de fils de notables, des écoles supérieures mu,sulmanes de Rabat et de Fès et de la
section d'enseignement supérieur musulman à l'Institut des Hautes·Etudes Marocaines.

Son Excellence Si el-Arabi EN-Nâsl1\1, sous·secrétaire d'Etat adjoiut au Vizir de la
Justice, expose l'histoire du droit musulman mâlikite au Maroc et le développement du
travail ,juridique dans le pays.

Si Ahmed SKiREJ, juge au Haut·Tribunal Chérifien, fait une communication sur
l'histoire littéraire arabe et insiste particulièrement ~ur l'évolution des genres poétiques
dans les derniers siècles.

Si Ja'far EN-NâSIRI, secrétaire au Makhzen, expose aux congressistes l'histoire de
l'imprimerie et monlre l'importance des apparats critiques pour )'édiHon des texks
Iirabes.

Sur proposition du bureau et après approbation des congtrcssisles, il est décidé
qu'une séance purement indigène ..era tenue tous les mois à l'Institut des Hautes-Etudes
Marocaines.
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Le vœll ~lIh'alll, lll",~sl'Illt( par M. It' Dr LIOU\'II.I,", llirc'cll'Ilf dl' l'llIslitlll Sci"IIIHillnC
('h~rifien, es' adopI6 :

La S"dinn ,l,' G,:,)g-raphit' l'hysicllll' ,III r.ollgrlos ,Ill l'Illslilll1 d,'s lIallles-mlltll'S lIIal'O'
ca i Ilt'~, n)n~id;'ra 111 l'i Il Ih.\1 11011 S"II It'Il Il'11 1 s<'Ï"1I1 iti~t'II' ma is Il '111 i1ité pllhli'lIll', orr..rl
l'al' 1""111.1,' .1.' l'Occ:allographi.. d.,~ "'''I,'s llIarllcailll's, ,It' la,pll'Ile IIppI'11I1 1'~lahlisscIlII'1I1

d'lInc l';nl.' d,'s phllt's d,' l 't'Ill l'i n' l'h':l'iti,'n, Il,~dd., ,l,' ''''IlJaIIlIt'r l'C 'SoÎl' ail r.ollgl't'S sil\'
1:"1';lIIl l'Il s<'an(",' plc:llii're d,' d,"llIre Il'<lppl'llll\'1'1' It' \"1"11 slIhalll '1"1' la SI'I'IiOll ,Il' Gclo
~rapltit' appl'PII\(' 11 l'lIllallilllit ..·.

(1 QlI'il soil illslanllllt'nt 1'('I'OIlIllI;III,lé il l'lllslitllt sci<'nliti'1l1e ch{orilien de pl'cndre
(1 I,'s 1IIl"lIn" Il,''c'l'ssairl's, ,1'al'('orJ an'c l,' S"I'\ icI' dl' la marine lIWI'l'IHlI1IIc cl drs pêches
(1 IIlaril illlo's ,,' ;111 hesoin a\'('I' Il' cOllllllalltl"IIlClIl ,le la lIlal'Îlle all 1\laroc, }Jollr coml11en
(1 l'I'r allssi ....' 'II'" possihlt, les rl'd ......:hrs l'clatin's 11 III1C ('arle Iilhologiquc Iles callx ché
(' rilit'llIll'S. Cl'II.' carlc '1 IIi ,I,'\'ail "'~.1I111'1· dl' la call1pagne oci-allographi'llIe promi~c

(( par :'.:\.S. Il' l'rince de 1\I01laco all GOII\'l'l'l1elllCl1t ch,\riti,'n lIIais qui n'a )lU avoir IiclI
(( l'al' la 11I01'1 dl' l'C SOIl\"t'l'aiu, esl \111 (loclllllclIl indispclIsable aux rechcl"Ches scil'Illifi

" qu,'s ,III l'roll'doral :
(( .0 pal' l,' ('olllpll\mclIl appol'Ié :lIIX l'lndl's g,\ologifllles dll lil.lora1.
(1 ~o pal' la hast' g"'0l'hysi,l'"' indisl'l'lIsahlc 11 l'élahlissl'/lll'ul. tI'IIUC cm'li' dl'S pêches

" ~cit'lIliti'I"' 111<'111 ('OIl~'lIe, {I"'cll~ "llllslilIlC; 101111' carle de l'Îlches lion précédée d'u/lp
(( (,:lr1e lililolog-i'lll<' des (o/lds mari liS l'pprésclliaul 1111 cOIÎleux inslrulIlcnt tic lravail
(( (!<:poun Il ,les garalll ics de méthode fllli pcn\'eul illsl'il'er ('0Ilr..1I1ce. Il

L'I ~allcc est ICI l't' à 1::; heures.
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RAPPOHT sun LES THAVAUX

DE L'I~~TITUT DES HATTE~-I~TUDES )lAROCAL\ES

19~ 1-1922.

MESSIEURS.

Une année et d~Olie a passé depuis notre dernier congrès. Cc n'est pas trop pour
consolider ce qu'avait d'un peu hâtif une création forcément improvisée dans un domaine
où presque rien n'existait d'onlonné. Reconnaissons que les grandes lignes esquissées
dès les premiers jours étaient deproporlions justes, pui:>que nous n'avons fait que
creuser çà et là certains troil~, que fouiller certains détai.ls, pour doruner à notre
Institut une physionomie qui paraît non pas certes définitive, mais au moins stable
ct vivante. Consl.... tons aussi que les résultats de cette 'lunée sout bieu ceux que mous
faisait espérer l'aunée dernil're. I~... vérification par les faits nons engage à croi.re quo)
la route choisie était la bonne route. Sans en concevoir 1111 orgueil prématuré, voyons·
y au moins de quoi aIimcnter notre courage.

M. le Directeur généJ'a1 de l'Instruction Publique vous a dit hier COlllmont ct selon
quels principes avait él'olllé l'orgauisntion dc l'Institut : ma t,îche sera au:jourd'hui
d'cn résumer pour VOliS les travaux.

L'activité du groupe il pour mauifeslation principlllc la revlle Hespéris, dont mon
précédent rapport vous donnait l'apparition comille proellaine, ct qui depuis lors a paru
l'égulièrement, sans arriver par malheur à regagner un retard initial, que prolongent
des difficultés matérielles. Hespéris, alimontée par nos séances mensuelles et par nos
congrès apparaît comme le miroir de nos préoocupations ct de nos recherches. Les ~ra·

vaux de chacun s'y unissent en u" effort collectif, dont le spectacle vaut à l'équi,pe des
sympathies et des eneoura.gcmeJ}"~ preeicllx. Ne croyons pas> que le momIe aiL les yeux
fixés sur nO\l1;; mais Ine nous interùisons pas un mouvement (le sntisfaclion légitime, si
nous ,"oyons plusieur~ des re\'ues les plus qualifiées de France ct de l'étrangel' signal!'r
à leurs lecteurs nos modestes initiatives; ou si quelques corps savanls correspondellt
a,·cc nous pour nous demander des renseignements sur notre organisatioll ou pour nous
offrir leurs publications en éChang-e d'un service d'Hespéris.

Ces l'l'la lions internationales, que nOllS commençons à nouer par le moyen d'Hespéris,
nous seront très profitables. Elles sont pour nous la meilleure occasion de faire con·
naitre l'objet de nos communes études, ce coin d'Afrique du Nord, sa confuse histoire,
ies diverses civilisations, et d'assurer à nos efforts la plus large et la plus sûre dif·
fusion. Pour nous-mêmes nous en retirerolls l'inappréciable bénéfice d'Ull horizon élargi.
Nous ne voulons pas travailler en vase clos, remâchant ùes préoccupations purement la·
eales dans un Maroc tenu, comme il a si longtemps \'oulu l'être, à l'écart d'Il reste du
monde. Nous désirons au contraire relier nos études à l'ensemble des rechcTChes aux·
quelles sc livrent à travers le monde des travuillcllfs qll'anime une curiosité proche de
la nôtre. Nous cherchons à nou." imprégner de ce sens du relatif, qui, situant chaque
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d\ll~" il ~a pla.'c d,lits le lal>kall .le l'nni\'cl'~. IIlnnit 1I0S llIaill~ <l'lIl1ités dc mesure l'lieIles
d "011111' " 110' Imlall:\. 11'11I' ""'ril:lhle \'aleur.

:\')ll~ avolls llIailllt'nalll " 11011''' ,Ibpo~ilioll I,'s l'rilldl'allx iIlSII'lIlIl'-lIt~ n':'Cessail'l~S i, ct
lravail dc cOllfrolllalioll. Talll pal' ahOIlIlCII\l'lIts '11lC par échallge, l" Hihliolh<'IJIIC re\'üit
une cl~ntail\c llc rCY\l~S fl'al\\~ail:'ct' 011 ftl'angèrûs. Le noulurc .le::;. ooh""gc~ POUIT" cnCOl'C:
êlrc accl'll. P,'s il pré,elll lions a.... ilc 'Ill t,cl \li ,le IOllt cc qlli ~c ,lit ,Iall~ II~ lIIollde l'Il
hi:,toil"\\~ t':ll Iing-ui~ti{lIH'. tt'l1 gttogl'aphil~, t'Il hb-loÎl'c (h'~ "l'ligions..

1"\11" is IJ lit' ks apporl S ré~IIIi,'rs Ih-s I":riotl i'lllt's 1'011 t V,:llét n'l' les l'r':O('l'III''' liuII~
du j01l1' dans 1I0lrc bihliollu\l'Il', ..Ill' s'"rfor.'e, dans la llIeSllrc de se~ 1II0YCII~ IJlldg,:ta i l'N,

,le l'omhler scs principal.-s lal'lIIles, ct slIrl'"lt de mdl,re l'II mltollr cl tic relldl"~ IIlili~lhles

les Tl"'O'U""':; 11,:jil imjlOl'lalllcs 'l'l'l'Ile 1'1'111"'1'11I". L.t pills grallde pal'lie du fOluls 1I11dcII de
l'Ecule Snpérielll'c a élé iflwfllorié., ccllc llllllé,', et lc ,'ataJoglle 511I' fiches, résultat dn tl'llvuil
"flln'pris, pl'l'lIIet ,Iéjà de s'oriellter il traver~ le~ ,liver5Cs sél'Îe~. Il .levicndra bien llius
ulile "IIl'tIl'C 10rsIJue 1I0US anroll~ Hlli II.. "'a~scl' d'illlpol'lallle~, aC'lui~itiolls l'éCl.'lIt~:I, h'lIcs
'l',e )a Bibliothèqul' .111 Club aIl''11 1<1\111 ,l" 'l'allg.. r, ct Ulll) cxccllcnte hihliothè'lllc 1'a1·lieu.
lièrl', ,'omlilllt'e par 1111 fonctiollnaire .111 l,lon\Cl'lIclllent l;énéral ,l'Alb'\Jrie. Ces lIchab
nOUH'aUX \'ont mettl'e ;1 noIre porléc IIne ,lcs plus imporlalltes collections 'lui soienl
eonsllcrécs à l'Afrique du Nord.

En mèmc tcmps, la puhlication du prcmicl' \'oIUIllC de~ Manusorils arabes de /lalml, tic
M. Lf:"I·Pnon:xçAL, donne droit de cilé à la Bibliothèquc pllrllli Ics dtJpùts dc livres nyant
unc "aleur originale. l'our la 11I'cIlIière foi~ UIIC bibliolhè<IUIJ dn 1\I:II'OC cst l'objet d'ull
inventaire vérilabl~lIIelll précis t't ;.ciClltifi'I'IC. Lc calalogllC dc III bibliothèque de ln mos
quéc de I\al'aouiyinc à Fès n'était qu'une li~tc sommairc. Celui des manuscrits dc l\ftbat,
conformc aux r,'gl,'s les 1.lns .tridcs 'lue s'impos"nt les hihliographcs, resl,cm UII nécessaire
élémellt de tout travail l'c1atif ;. la liltü.. tul'c maghrébille. J'ajoutc qu'il n'épuise pas lcs
rcs~ources pré50ntes dc la Bibliolh&lue. Aux 54& numéros qu'il décrit, on pourrait
CE ajouter cinq cenis autres acquis l'lus lécclllment. Cc scm 10, matière d'un second volume.

L'annéc s'est d'aillcur~ Illontré,~ fal'omblc à la misc Cil voleur dcs rkhesscs bibliogra
phiques marocaines. C'est encore M. L~YI-P1l0VE:'/ÇIlI., qui en collabomtioll avec M. BEN
CHENEB, li entrepris cc liépcrloire chronologi(lUe des éditions lillrog1raphiques de /<'ès, que
public la Revue Africaine. C'cst lui toujours dont la thè~c réœmlllent publiée, Les Hislo
riens des CltûrJa va devcnir l'Îlldiospcnsablc guide journellemcllt feuilleté pm' tous CCliX
qu'intéresse l'histoire lI1~roc~ille. Ccux-Ià sculemenl qui ont appris à lcur~ dépens la
difficulté dcs rcoherl'hcs à h~lvers l'iuextricab1c édlC\'CliU des autcnr~ maghrébins seront
à mêmc d'appréciel' \oul cc que l'ouvragc de 1\1. T.~VI·PllOVE:'/\:!lI, couticnt de nouvCiIU ct
d'utile. Enorme biblio;;raphie, étndes biogl'al'hi'l'Ies sur les œrivains, cl'itj'lue de Jeun,
~ourccs, analyse de lenrs prOl',:dés, tOllt ccla déblaie cl ordonne UII wl...ain Sl'lI1é jusqu'i:;i
d 'cnlisaaltcs fondrièrcs.

Pendallt qu'Hespéris draine lcs communications faites aux séanccs de J'Institut, de;
ouvrages plus considérables paraissent duns la collodion des Publications de l'lnstitut d~$

lIaules-Eludcs ,\laroca ill es. Quatrc volumes 0111 \'U le jour depuis notrc dernicr congrès.
Plutùt quc vous cn lire une énumération, micllx vallt jc crois passer en rcvue en la
classunt scion l'ordrc des malièrcs, la productiou totalc dc l'annéc, de façon à fourl\lr
un tahleau d 'ensemble des travaux récents.

Bicn enlendu, la nature du pays l'cxige, cl III forme dc sa civilisution, c'est sous lu
rubriqu':l dc l'ethuographie, du folk-lorc cl de la linguistique quc 50 classent le pll)l
gnllld nOIl.l))'<, d,'s olllTag"s et dc~ articles 1101l1't'a1lX. Le mOlidc herbèrc est le princi.p,ll
objet ,l'l'lIquèles..Jc signall!rai dans cel ordrc tl'iMes la traduction l'al' Mmc ARlN, d~

l'ou\l'agc de M. \VEsn:mlllllcK : les Cérémollies du Mariaac au Maroc, dout il fant rap
prochc.· la curicuse \Iotc de M. 1l0UCEIN KACI sur les Cérémollies du mariage à BaMU; fa
dcscripl!on du !/aoua5=h à Tc!ouet par l'tl. !c Dr PAlIlS,' l'étude de l'tl. ~AOUST sur 1...0. liUIio
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ralure des Berbères, à Pll'OpOS du livre de M. HENRI BASSE'I'; et surtout le très important
arliclc de ~J. LAOUST : J\oms et Cérémonies des [,'etIX cie joie chez les Berbères du [[aul et
de 1',lnti-Al/as, 1l0uITi de documcntation nouvellc el d'aperçus originaux.

Les notes de ~1. GOULH:N sur les Origines anciennes des Israélites (tu Maroc r':sumenl
nne question contro"crsée, sur laquelle le demiel' mot Il'a pas été dit. I..!uant au milieu
araue marocain il a surtout inspiré celle année ùes lmvaux linguistiqucs : enquètes
lexicologiques de .M. Louis BnUNoT sur le Vocabulaire maritime de lIab'd et de Sulé cl sur
It,S 1\"01/lS de récipiell.s à Habat; manuel ingénieux du même auleur pour l'élude dc l'aI'aue
marocain, r'll/alt! ou l'arabe san.~ nl)'slère; et étude dia\cclologiquc de M. LÉYI-l'UOVE:-OÇAL :
TI!J:les arabes de l'Ouargha. Happcluns eulin que M, LAOUST a uien "oulu sc charger de
léunir el de résumer Ics informations J'ecucillics au cours de l'cnquètc prép.1I"aloire à

l'~lablisscment d'une carte linguistique du 1\Iaroc, Le lravail sc poursuit. 1\'ous aurons
ïoccasion d'cn reparler, lorsqu'il sera lerminé.

L'hisloire propremenl dite Il'a pas ét,: n'\glig<",:. Uu autre des lI'a"anx que 1'Institlll
alOlÏl mis l'au tlel'nier à son l'rogmlllllle, la l'uhlicallvu d'un recueil de textes historiques
l'I'latif, au )laroe dans l'Àlltiquitc, yewi Licntôt le jour, M. Haymonu HOt;ER s'cn est fait
1'':'<Iiteur ct y mel la .h~l'nièrc main.

Tout cn contilluant a,'cc une lldmiraLle activité 1<1 Jlublieation dc ses Sources Inédites
dt l'His/oire du ,\larve, dont un volume, Espagne, tome l,. est paru l'an dernier, et dont
UII autre volume, Frullee, 2 e série, rc1ati"e à la dyno5tie liIaliennc, t. l, doit pamître pré
cisément ces jOUl'S-ei, le ('omte l1t'nry de CAHlIlES a encore trouvé le loisir de donner à
llespéris lin très imporlallt article de diplomatiquc marocaine: Les siUllcs de vulidaliolt des
l'hérifs s(J(Jdiells. l'our Hespéris encore, ~1. ~hcnAux-Ih:LLAll\E a résumé l'histoire des Confré_
J'Ïcs rt'iigieusl's, tlui Il n~r1<1illl'S époqucs Cllrellt tine si grande inUm'lIe<.: SUI' l'hisloir<.J
pulilique génlll'aie du :'.1al'oc, L'étude d'histoire ml'tllcale du Dr HENAUD sur La peste de
1700 précise el même rectifie en plusieul'5 points les dounée" de l'hisloire lout court. L!
1)r IlUGUET, enfin, éVl>llue la figure de ~I. de Chénicr, consul de France au !\Iaroc, auteur
tl 'lin Lon Jine de Uceherches HiJjori(lueS snr les ,\laures, digne à ce double titre de 1I0U9
inlél'esser, mais dOllt Ic meilleur titre de gloire demeure d'avoir été le père d'Andre
Chénier, Ces étudrs de dél:1Ï1 [ll't:p:lrent lc,; ",mlllx lic ,;ynthè,;e, EII attt'ndant que l'on
puisse lell dOllllcr l'ampleur cOIl\"enaIJle, le manuel d'histoirc du ~Iaroc, que prépare
~j, hmaël IlA~lET, rCllll ... gnlllli service aux étlldiant,; "11 rudlant à Icur portée les mn·
~cignements jus'Iu'ici épar-~ il tm"crs des oU\ rage,; spéciaux.

L'I créalion il l'instillli. d,'s lIautes-Etudes ~Iarocaines d'un centre d'études géographi·
qUf'S et d'lin ('elllre u',:tudcs ,l'histoire de l'art COlTt'spond (~erlain('mcnt à une orienta·
lion 1I0m'clIc des tranll)\ de ('er\;Jins de 1I0S l'onfr"r.',;, Plusiellrs artides déjil publiés,
p'usicurs autres qui "ont l'êtn~, attcstt'ut d<lus et'S brand..,s uue a<'lh ilé Jigne dt' re·
tcnir l'attention,

A,-aJlt de sc Con8<1(;r,'1' aux ('U'luèlcs g'~ogra)JhilJues spl'dalt's, ll'Ile tlue l'clic tude sur
1.". Mrrjas de la pluilw du SdJOII, que \"Ous appariera le l'rochaiu nlInléro d'Hespéris,
~1. CÉLÉRIER a fait a"ec ~1. IlAltlly une trè, utile mise ail point des connaissance, actuelles
~n matièrc de géographie marocainc, Par cc petit Iiu.. , paru dans la colleclion du Bulletin
de l'Enseignement public au ,\la.rnc, les ré"ullats acquis sonl rendus assimilables aux étu
diants. Pendant qu'ils s'cn pénétrerout, les spécialistes continuel'ont leur besogne.

Xous possédons M,iil drpuis plu"ieurs annécs d'intéressantes ct précises études slIr
1oe$ arts iudigènes. )1. n":.\IID "ieu~ encore Je nou,; (\onner un article SUIf Les poll'ries
berbères à décors de persoILl la!Jes, ct 1l0U~ en promet d'aut.res sur la tecllllique des tapi.!,
Pal' contre, on ne peul signaler jusqu'ici qu'un très petit nomhre de t-ra"aux aochéoln.
giques sur les grands monuments du Maroc. L'analyse archéologique exige entre l'his
torien, l'architecte, le dessinateur, l'épigraphiste, une collaboration de tous les instants,
IIu'i1 faut du temps pour établir. Dan5 ce domaiuc encore nous avous des résultals à Doter.



1/""1":";" hi"I1I."( l'rl'Ildra l'allg' .le l'eV'lIe J'art. L'lU'lide Je 1\1. G. IIUllplS SUI' La cllairIJ .Ill
'" (;n""k .\lOS'} Il ,:" d',lIau ollue la Hlic cl. lIlOII!.!'C 1\')(cllll'lc. 11 sera ~lIh'i J"$ le llro·
,'haill Il Il 11I"\'l1 ,iL' la l'l" Ih' l'al' l'éludc tic l\DI. lIellri IIAs~I:'r t't 1.11\'1·l'IIC,\'HNÇAL t'ur C/lcl/a.
,\1. \; \I.1.IlT1'I IlI)lI~ "lI\oi,' ,10' )larr1l1,,','h d,'s l'c1e\'\~s ,'xads d hnllilcs ,lu lallll.'l\1I0n (1~li

,l''IUilll' h' mill'lr'" ,l,' la l\lllliolluia. :\0115 puhliel'UIIS allssi d,'S l1lll('s ,Ic M. le Dr FJlJlIIHIJ.

'111' Tillllh'\ l'l ~a g'l'lIutl,' 1I1O"'I"'':'c alUlllha,lc, ElIlill )1. Tlilln,\S5ll a Jéjil dOllllé ml COUl~ de
IIll" "';aIH"'~ IIU aplll,\'11 lI,'s lra,allx '1u'il I,rt'"pa.re l'L .10ul. <:c 'Ille 1I111U eoml\lissons 1I0US

,1.'11I11' tln,il d'alh'lIdn' hCIIIICOUp.
Tiroll~ J,' 10111 l','Ia, )Il's~i,'urs, .11.' fa\Orahlt,s III~sagl's. 1."\'luipc de lm,'ail est désor·

lIIais llrgauj",'"" Elle 'a l'llllllllell,',,1' 1\ l'l'cueillir ,1.'5 ré51111:lls, l.a plllpart d'ent're .I.oUS.

l-Iahlis lkpllb I"'II 1I'llllllél's ail )la ...>I.' , onl. ,hi s':\llapl~~r allx olljl'ls 1I11IlVCIIII)( de l'l.'urs

1;llId,'s, "" 1'1i"1' il 1111 al'p ...'nlissag" <Ion1 les l'I'cllli,'l's 1I101ll'l'nls 50nl. IIl1ljollrs 1111 pcu lié·
l','\au(" '1'0111 ,'nga).!.' il l'''IIS''I' '1U'llprès 1.'1'5 pl'~llIntliOIlS, \'lliei l'cuir lu phiol\c de J'l'lIlle·

1Il1'1I1. Il 1'''1. h'l 110, 1I0S l'llnfrèrcs 'pIC je Il 'ai pas dlé 1I\0ins de cÎlI'( fois 1111 COllrs de cc
ral'I'0rl, pour l'il .. \ lnl\aux lou:, illlp(}rlalll~ ,'1 nti;.rillaux, '1IIi, J11'''J1<1l'loS ail COlIl'S tics 11('1"

lIii're:, <lU Il;'(':' , :'0111 ('UN.'IIIUI,' n'II11S a1l jOli l', l'l'III' P"u 'Ille 1'011 suin' sa l ....cl.'. ) '(,"plo.
ralioll scil'nlili'\i1e <III )\aroc l"'omet ,le fairc d,'s progrès rapillcs. Souhaitons que son

,'xill'liluJc, sa m,'llwtle el. t'OII ampleur J't't'OIllleul 11 l'iutérêt dll cha III Il qui sc 'Proposo
~u..'( recherches,

Pierre de C\(N1VAL.
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LES

DERXIERS l'HAVAUX D'HISTOIRE LITTÉRAIRE )IAGHHIBINE

(J fi 11-lf)2[)

En parcourant ln « Bibliographie marocaine de 1921 Il, répertoire qui parait ra désor
mais tous les ans el qui est destiné Il rendre d'appréciables serviecs 11 tous ceux qui s'oc
cupent de cc pays sous l'un quelconquc dl' ses U!pocts, les lecteurs d 'Hespéris ont SÛI'C

ment été frappés par la place minime qu'y tient le relevé des travaux d'histoire littéraire
arabe. à côté de l'abondauce relative - on ne saurait d"ailleurs trop s'en réjouir - des
études géogrophiques ct ethnographiques, par eXl'mple. Il ne faut pas s'étonner outre
mesure de cclt:c p"nurie et l'on doit ne la déplorer qu'à bon escient : car une ;anné\!
s'écoule \'ile, smtollt qua-n,1 I('s spécialisks ne sont pas nombreux, et aussi quand, sur
toute l'étt'ndue du monde islamique, tant de sujets appellent leur atlcntion et leul'"
efforts. J'ai expliqué r~cl'mment, ce qu'ù mon sens il faut entendre par l'expression assez
factice de littérature marocaine, On me permeth'o de n 'y pas revl'nir : au point de vu('
lilléraire, le Maroc ne constitue pas une unité; on peut dire tout au plus que les pro·
ductions de ce pa)'s se l"lt!llchent au groupc de~ œuvres maghribines, 11 la l-illérature
éclose de Tunis 11 Fès et à Cordoue; el, dans une revue d'ensemble, si l'on peut s'cn
tpnir au seul Occident musulman, il est impos~ible de pousser plus loin la classification
régionille, qui, en littérature arube, n'u guère de signification ct de portée qu'cn ma·
tière historique.

~*

La bibliographie arabe contiuue, ces dernières années, 11 faire l'objet d'enquêtes, qui
"it'nnent compléter les grands répertoires des Ahlwardt, de! Derembourg et des Broekel·
m~nn. Elle s'attaque - ct c'est là le fait nom'eau qui nous intéresse surtout - au Maroc,
lIont Il'~ bibliothèqul's sont à peu près inexplorees; elle y retrouve des œuvres aussi bien
œddentales qu'orientales, et un gmnd nomb.'e doc manuscrits ~llédits ou rares. En 1915.
M. M. MAlLl_-I.UD, dans la Revue du Monde lItnsulma.n, donne une amorce de bibliographie
marocaine en publiant, Il'après une simple Ii~te de litres, le répertoire des livres déposés
J la Grande ~Iosquée de Tange.r (1). La même année, un travail bien plus important voit
If: jour, et sort des presses mêmes de la vieille capitale marocaine : le Catal0!Jue des li
vres arabes de la Biblio!llèque de ta lIIosquée d'El-Qaraoutyîn à Fès (2), établi par' ùes
uléma de celle ullhersité ct publié, en arabe, par M. A. Ih:L, alors en mission au ~Iaroc.

J'ai dit ailleurs (3) que, grâce à cc travail, on est en droit ll'aflh'mer que la vénérable
librairie de ln métropole intellectuelle du ~Inghril.J·Exh·èllle ne paratt plu~ amir COlloserv-i
la richesse que l'on s'attendait Il loir révélée aiu"i daus chacun Ile !W~ J{otaik En colla·

(1) Bil.lio/hè'/Ilc d,! ln r.l'ulltl~ .Unsqll/'e d~ Ta tl f/"r, t.'ssui de Hiblin!Jl'Uphie lllul'Ocuine, in

Rel'. Monde .11 liS. , année 19Iï-18, l'. 1":-11)3.
(2) 1 \01. in·io, Fès, 1915.
(3) Les llistone/Is des Chorfa, Paris, 1922, p. 10 et n, 1.
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IJor.'lion ,ncc ~1. ~1. nnCIlI''iER. j'ai ,lres!lIÇ
, pour la lIcvlle t1frictlinr, lin Essui de riptrfoire

cllrOllo/,'giqllr d,'s ldiliol1s ornh.,s ,Ir p,'s 1), ~,,"~ f"rllll' cl,' nolirl's glll' 1,'s ollnag'<'s litho·
~raphj.~~ "II imprim.~< .Iau< ,"dl,' "illl'. Eutin, .,,,,,., a,..u,~1' lI1<'nh', Il parll l,) pl'.'mij·re'

g(·J'i.' .111 ,·alalo;.!l1'· ,I,'~ ,\I11I1I1,<.'ril.< IImllC'.< d,· /11111111, l'nll~"r,,~~ il la IIihlinlh;'qll" 1;'~II.~I·illc'

dll l'rol.-cloral ••~Iahli par Illl'S soins (~),

l'n IINnhr,' ,..·laliwl1l('Tlt "ou~iMI~,hle Il., "'xles maghJ'ihins rt'lillifs Ù l'hisloil'e politiqll",
il la biographie 011 '1 l'hagiog'r.lphil' Ollt :'t,,~ pllhlhl s {>II lrallTlits d"puis Ill"'. \\1. 1\. IIfr.
rll\l·~·nl:l.I.\IIIE a 1'-l'Il1iTlIÇ la Il',ulllriioll .111 "IIr1" 1'1'11I1111,11,,; .1·,.I·Qilc1irÎ, jll~CJII"1

la lin ,Ill ". sil"l'1e ,II' 1'1I'~A'i,..· (:n, l'ollll'l,llalll aill~i 1'1'11,. qll'anil'lIl Illahlil' all de~ll1Il

cl.' rI' ,!id iOllnail'(' hagiog'laphi'l'II' ,1"11" allarh"~ à la 'Ii~~inll lowi,.TlI iIi'(l Il' 1111 Mamr,
"\1•. (;''''UI.U: el. \1 \lIJ.\nn. naTl~ It's PI/Miclliions Il.: III /0'/11'1111,1 Ile.~ 1...,lrl's ,1'Alg.. r"
~1.(;I·OI·gC~ \I\lIç\lS, ,'II ..ollahoJ'alioll a,,'r 111I pr()r'·.~'·'I1· <II' la 1ll,~c1I'r~a III' TI"mcl'lI, ~i

Ahol'I '.\11 1·1·(;hawlhi. a t1nTln,~. en l!)I';', llIle .\lilioll eritiqul'. a\"C'<' 'ulle introc1l1ction el
une Iradll"Ij.. n anlllllpe, 1'1 .. la RIIU'qllt fll-lIisrl'lI, pl'Iilo ehrlllliqll" mi'rilli.I,· ,1111' :', la
plnm.· ,l'un ..•.. rivaill d.· naissanl'" J'''~·alc·. Ibll l'l-Al,llllar (t.I. M, M. IlENcIIE"'IW. ,Ialll la
In.\1I1I' rolll'c1ioll. a Jl"hli.~ 1., 1,',,1., ..1 la tnllllldioll ,k~ CI.I,<.~es "1'.< :m"/11I/.~ ,fI' l'Ifn"I;,I'II,
par Ahotl 'I·',\rah l'I-TamÎlIli l'l l\Inl.l:lfllflll'.1 c1-I{lIol'h:llli (:.\ "l, 1:1 Il ni'" .Ierllièr.. , le

l,'" II' ar-ahl' 01'1111" t'lIl'1l1I j'PI<' mhill i.II', hl<~"i'" <'1 a 1HIII~ 1111', int jllll ..·.. "1111.//11111,'1,;,"11, l's·
sH.nÎyo. tl'arr;':, IIll IIHlnll:"'(·...it prOYt'tHlllt .le- 'l'Hni:,, (0). L(' IIh",llI(' ~a,"alll lt, Pli ('.ollaho

r:llion avee ~l. A. Bn.. , pnhlié:i AI~l'r, l'n I!t"" (;), l" ,Mlml ,le la '/'1I1..millll t!~-~illl d'Jlm
cl·'.\hhilr qui IIlanqllail à l'.~elilinll c101l1l'~" l'al' F, Cod"I'a elall~ la /lill/illl/ll'/·II. .lm.r.;,'o-1Ii.~"

pa Pla., ('n 1889, de .·.·1 iJllportallt ,Iil'lionllairc hioA'I~lphi'Jlle anllaloll : 1'·I'~t. 1'1111 c11'~ uh~la

les l'Ill. l'II vue ,hl ~r:lro.. , 1., ehi'rif 1\1 "\,a 11111I1',1 'Ahol "I-I;laï I~I-Kal l';lIi, 'Ini ~l':Î('/l ,'t un

malluscrit .h· "a 1",11,' hihlillllli"I"'" :1 1"'lllIi~ :III" c1,'ux '·',lit ..m's d., "/IIlIhll''' .·.·11 ..
impol'Ialll,' la.· Il Ill'. :\\alll ,l" t1nlllle:- le~ 1,·tlt·l·S lIIall'l'llInt '1 l'é.lilioll Coc1l'm, ils a\'aicllt
puhlié el 11':111 Il il la l'r<'C:lc.. <le la 'l'lIlallilll. illl'I' 1111 "IlIIIIIII'III:1il'l' hio,hihlioJ,fI1ll'hi'IIIC (tI).

Une ,el'sion en langlle l'_pagnnle, par A, lImel, "" Ra"".' el-qir/lîs Il'lhn Ahl Zar', t1é.i11
Ira,lllil cn pnrlllgai-, "n lattll, l'II allem:llul ct l'II frallçais, :1, l'Il 1918, ,Ité inst-I'ée dan~

Ics Anales IlrI II1S/illl/o !1enerlll y lérlliro de Ynlen('c,
TOIIl récl'mmelll, dans I1n g"nre lin pCII (liff,lrl'nl, Ic manl1scrit ,l'lin trai"; il'hiplJ010·

~ÎI', " la fois lIIono;!r~phic dl1 elll'\'ai .11' gllerre cL anlbolo~ic poétÎ'I\lC, ~lilial el-fors/in
...a-chi'dr ec,h-choj'dn de 'Abd ,·r-Ral;1mi.n Iltn I10dhaïl l'Andalol1, a été rl'pl'Olluit l'n

pholol~'pie par I"s soins ,II' :\1. L. ~lrmc"':I\, 'illi l'II :111110111'(' 11111' Ira,llIdiol1 (!»).
l,<,s tra\'allx d'hisloirt' lillé.rnil'c proprement .litc sont bien moins nombrcnx que Ic,s

bllitiom 011 tradllctions de textes, Mais il esl à notl'r qlle c'est la liltémtllrc nlldalollse qni
en fait il peu près uniquement l'ohjel, SOlls forme Ile 1lI0nogmphie,~ relatives II des poètes
du ~Io:oen-Age. C'esl d'abord ~1. ,le ALIlECO.\ (1111, dans les A/'c/lives Berbères, public
un e..url arlicle sur Lis:in c,l-din Ibn el Kha!ih; le nom de cc grnn,1 personnagl', vizir

(1) Revue Afrirtlille, nl1n.~c 1!)21, pp, 1'.8·lj3, 2j5'~90; al1n,~c 1!)22, PI'·ljo·'75, 333-347
(2) 1 vol. in-8°, Paris, ]921.
(3) Archit'es lIIa.rocaines, '01. XXIV, Pal'is, 1!)17.

(4) T. LV, Paris, 1!)]7.

(5) T, LI el LU, Alger, 1!)20.

(6) 'T. LVII, Alger ]!)21.

(7) 1 vol. in-So, Alger, 1338/19'.lO,
(8) In Revue Africaine, année '!jIS, pp. 306-335. Cf. René Basset, in Ri"isla degli sludi

orien/oli, \'01. VIlI, Rome, 1920, p. (,85-687.

(9) 1 \'01. in-8°, Paris, 1922.
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heureux puio prMcrit, hi~l{)rlen ahondant et poète délicat, e~t m~lp. ile très prr~ au
MafO(' à l 'histoirt' des derniers ~[érinides. C'est à Fès qu'il trOIl\"a la mort d 'flH", !rois
siècles plus tard, EI·l\Iaqqari lui consacre la plus ~rande parti<- de son Nal!1 el-lib. L'étude de
M. de Aldccoa, qui sans doule est à refaire sur un plan (le plus grande envergure, n'en
IIpporle pas moins une utile contribution à l'histoire des rapports du Maroc" médiéval
et de l'Andalousie finissante (1).

,M. :M. SOUALAII a éludié 1\ la fois la vic ct l'œuvre Il'Ihn Sahl, cc poi'le espagnol d'ori
lline juive, qui ne craignit pas d'introduire en poésie classique des mètres populaires lt'I.
que le mOll'achr.ha(l. Sa monographie pOIll...a l'l'mire quelques services, de même que sa
traduction et son édition d'une EUgie andalouse sur la ouerre d,c Grenade (2).

Dans le même temps, M. A. ICOUR étudie llll antre Iii t"ratpur anllalon célèbrp, Ihll
Zaïdoûn, auteur d'épitrcs célèbres et de po"si<-s amourcusps (3). ~1. Cour public à la fin ilp
son \ivre. après les avoir traduites, la plus granite partie des piOces de son diwân : on
aurait souhaité qu'il réunit {l'un seul COllp l'lI'uHC poétique putière d'Ihn ZaïdolÎu.
1\I. II. MASSÉ, dans HesIJéris (4), cons,lc!"e au mème poNe, 1. propos lIu livre Ill.' -'1. r.Ollr
quelques pages de celle psychologie pénétrante et de cette finesse Ile fOI-me que l'on avait
déjà goûtées. dans son beau travail SUI' Saadi.

Tel est, à peu près (5), le relevé des travaux d'érudition littéraire maghribine depuis
1914. La guerre mondiale a eu, comme bien l'on pense, sa répercussion sur les 'Produc
tions européennes d'orientalisme : pomtant ces dernières années n'out pas été tout d
fait infécondes. Le bilan des œuvres relatives à la littérature arabe dans )'Afrique du
Nord ne marque pas, COli Frau"ce, une régression : on peut, d'ores et déjà, en~revoir

pour un awnir prochain, une mise en nleur encore plu~ marquée du patrimoine litté
raire du monde islùmilJul.'; Il! Marol', 11 ('oup s1Î)', ne sel';) pas It' (1I.'rn\l.'r à y collabol'er.

Rabat, 3 décembre 1922.

E. LÉVI-PROVENÇAL.

(1) ln Arch. Berb., ml. 2, 1917, pp. 43-8ï.

(2) 2 '"01. in-So, Alg<'x, 1914-19.
(3) J '-01. in-So, Constantinl', 1!)20.

(4) ,"01. l, pp. 183-11)3.
(5) L'auteur de ces lignes a récCJI);ment tenté de meUre un peu d'ordre dans l'imbroglio

de l'historiographie et de la biographie marocaines modernes et de définir la manière dont
les savants du pays conçoivl.'nt Ip5 éludes hisloriqul's.
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D<,puis ,lix all~ <]11<' l,' l'rol.'<'lol'al français ,·sl. ,llahli :III Maroc, I,'s arls mal'oraills
onL \·Î\"'1I1~1l1. alli ...1 l'attentioll ,III pllhlic "lIrop.lcll . r,'('sL qu'ils Ollt cncol'c dll caraco
1,,1'<'. Ile l'orig-inalil,1, 11<' la l'il', "1 'ln'i1s so1l1 ,llIs li d.,s al'lisalls hal,ill's (Illi Il'Ollt lIns
collll'Ièlelll"lll. ollhli~ h's !l'Chllilllll's d .Itlcors ,{':mln'fois. Il scrait ,Iouc regrcttable de
s'l'Il dfsinlhl'«.'r, d., les ahan,lolIlII'r allx lIIan\'aiscs illflllellces '1 IIi g<i1cnt Il' ~oM, de les
laisser l'1J('comher ,h','anl la ('OlICllrreIlCC europ;.clllll'. r,'el't tlalls cc but qlle le Résident
Grnl-ral, l'oll('il'II'C Il<' nlPllr,' C'l valcllr LOllics 11'5 forces ,'hes dll P,IYS, s'cn l'st préoc·ellpé
dè3 I(l12,

~i l'on j,'ltt' lin <'Ollp ,1 'rd1 Slll' le passé, on conslatc 'Ille le Maroc a IIne histoire
arlisliqll<' lIl's l'ills hOllorahl.,s. I...s dynaslil's sll('rl's~Ï\l's qui y 0111 nlg'1Il1 ,h'pllis pllls d'lIl1
1I1i1lén:lirc onL lég-né anx g-l-nhations lin palrimoine arehpolo~ilJllc pa'l,rois considérruble,
Parrlli lt's I.lrisl'i,I.,s. Z,lnN<'s, :\hlloral'i,ll's, \lnloh:1I1I's, ~h\rillitll's, ~:lalli"lIs, Alaollilt's,
il l'sL .ks nOlm: fa1l11'IIx 1'01l1ln~ non sl'1I1,'nH\nt pmll' lo'III'S hallls fails, mais encore 'Polir
11'111' {,Isle l'L Icurs monllnH'nl~, I.,·s ~Iél'Ïnitlcs, enlre :mlr'l's, onl dolé eertailles villes maro
caines d',11lificl's rema'rtlllahles, lémoins glol'i"lIx d'lIl1e pél'iode extrêmcml'nt noriss..mle
ct raffin,\e, Ll's gells '1111' fa\orisl' la f01'11I1I1' suÎ\l'nl "111'01''' 1<'111' 1''''111 pl<' clans la cons
truclion de 1l'llrS (1<'mcurI'S 1"1 cll' It'1II's palai~.

Les indmtri.·s d':lr!, pl Ils périssables, Ile furl'Ilt pas non plus nt!gligées. Dans un
cadrc riche cL !<Omptlleux, s'introduisit un ameubl"ment qui dev:lit être cn l'apport avec
l'arehileeture, Par el' qui en suhsisle, par ce qui s'exécute cncore aujourd'hui, on pent
sc faire une idée de cc qu'étaiL Il' IlIxe nl:1rocai'n.

On cp!, par exempll', le clllte des lapis, D'abonl importés d'Orienl, cellx,ci ornèrent
les mo~uhs, ks palais cL les m,lisons. Un peu tardivement, on ~ mit même à les imiter
à Rahal. L'Asie :llincnre foumiL les modèles. Sans donle, la composition el les motifs
ornl'ment:lllX suhir<'llL 'luelqllcs l'Il:1ngomenls. Il n'en reste pas moins qne les ouvrières
l'll:llisèrl'nt des l'I'lI\TI'S dll plus hant intérêt, \.1nt au poinL Ile vue de l'ordonna'1l'ee génjo.
l'ale quI' ,III coloris, de la solidit,! du tissu cl cll's couleurs. Cc qni incita, il y a qnelques
annél's, )1' marché européen à s'intérc;!'Cr à la fahricalion, à l'intensifier, et à lui ouvrir
de nom'eaux débouchés.

La confl'dion dll tapis est d'ailleurs très ancienne dans le pays. Pratiquée par les
Berbères dl's plainl's l't t1I'S montagnes. depuis des temps immémori:lux, elle est caracté·
risée par une très haute laine. nn coloris général nettement :lffirmé ct des dessins géomé·
triques très simplC's. Elle diffère ainsi netLement de celle des tapis cie Rabat au poil assez
courL cl :lIIX motifs plus particulièrement noraux. Les plus bc.1ux spécimens du ~re

\'iennent du :lloyen .\tlas. Ceux des laïane sonL justement réputés pour leur chaud LI,
puissant coloris monochrome, ceux des Beni !\llir toi Beni Mguild pour leur brillante
polychromie, cenx du Guigo pour leur ton:llilé génémle blanche avec des oppositions
noires, marron ou brunes.

Les tissus rlcs l'llraux sont aussi dignes d'intérêt. Il en est même de remarquables.
De très menus dessins, blalles 011 colorés, remplissanL des ha'lldes plus ou lIlloins larges,
mis en \':lIeur par des surfaces TInes, composent <l,';; châles, des couvertures et des tcn·
turC's d'une très grande originalité.
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Quant aux tissus citadin~ de laine, de coton, de soie ct d'or, ils sont d'u.ne variété

,.xh·~mc. O,'still,ls au vNl'ntent l't à l'ameublement, ils prennent parfois la valeur de véri·
taIlles œuvrl'~ d'art. lIlle perf"ctioll technique, un assemblage judicieux de coulcllr~, de~

ornemClnts appropriés font de c.'rtains d'l'ntre eux des tentures, des revêtements, des bro·
carts d'une richesse ineomparahle. Fès, 11 cc point de vuc, est resté un centre artistique
de 'premier ordre où sc sont conservées les plus belles traditions orientales ct hi'9pano
mauresques.

Et comme si ce n'était assez, des broderies ont encore ajouté à ces splendeurs. Leur
diversité l'st très grande. l't chaque ville a son gl'nre particulier. Aux broderies touffues.
lllrg'('mcnt conçues de Rabat. s'oppMent cdles, infiniment plus fines l't plus ténues, de
Fp$. Au prl'mil'r abord, les hroderies de S·alé l't de Meknès paraissent semblahles; une
grande distance les s,lpal'e ponrtant; d'un cMoI. {les points nattés assez voisins de ceux d<'
rcrtllinl's tapisserie~ europé<'nnes. <'x':'Cutés sm' toile aux Ols méticuleucement comptés:
de l'autre. des poinls plus 1I0111"1'is. tllulticolor('s • l'X (.1'11 lés sur ,Italllinl' aVl'e une cerlaine
Iiherté. Aulrcfois, Azemmour ct Fès ('onnurent dcs techniques différentes tomboles dans
l'oubli. On ~st SllrpriS de cette dinrsité des OUVl"agl'S du gynécée marocain. Les innuen·
ces les plus oomplexes s'y rencontrent et font entrevoir de constanls apportS étraingers,
que des recherches historiqucs ('xpliqlll'ront plus clairement un jour.

L'industrie arlistique du ('uir a amsi sa "alellr. Le cuir marocain. qui a un(' répu·
tation shulaire, est entré dan~ la confection de coussins, de harnachements, de revête
ments, de saes d'une très granlle originalité. que des inci.ions ou de~ broderies de !'Oie
ct d'or ont magnifiquement f'mh·'lIis. II a dOIlIItI. dans la reliure, des applications par
fois spll'ndhles. Les coram. Il'~ OIlHa!"I'S .Ie ,Iroit 'Cl de .iurisprlUlencc, les recneils do('
prit'rl' I(ml ~té rl'liés dans (k~ écrim oil les applications d'or ont cr{>é des ml'rveilles.

Cl'Ci m'amène à parler dl' l'enluminure l't de la calligrnphie. On a fait des prodigl's
pour la coml'r"ation et la propa!"ation de~ t.t'xl<'s sacrés. De~ mains expertl's ont tracé.
avre nnl' paliencl' et une hahilcté rarcs, sur le parchcmin ou Slll' des papiers de choix,
a"ec des l"neres in<1él<lbil.>s. dl'~ earaclèrl'~ épigraphiqul's d'une élonnante souplessc. La
miniature ~'ect m~lC:e au'( in~criptiou~. Le lapi~-laZ1lli, la pourpre, le vert dll Prophète,
les laqlll's de tOutRS couleurs "1' sont mêl{>s 11 l'or pour animer, de .leurs eharmant.es har
monies. l'l'xtraordinairl' enehe\'êtrcmcnt des arabl'sques.

Cet <'ncha,nl<'JIIl'nt de la coull'ur, auxquels sont si !'l'nsibles le!' Nord-Africains, s'est
rcportC: dans Ics habitations. sur les re"êtl'ment. mosaïques. les philres, les bois sculp
tés et mrtout sur les plafonds.

La céram iq 11<'. à partir du XI"· sil'cIR, a revMIl les soullassements des nh\dersas pt
(1(>0 palais. Les ~Itlrinides n 'ont iamai~ été dolpassé~. "ais ils ont ouvert une voie qui n'a
jamais élé abandonnpe. L1 mosaïqlle marocaine actuelle est unique cn son gcnre. Et le
céramislene s'e~t p1S horné à la confection de carreaux d,~ re\·êtemcnt. il a aussi fabri·
qué des poteries émaillpcs de bIen d de plusieurs couleurs qui ont longtemps constitué
ln seule "aissl'\Ie des villes.

Le mobilier n'a pas donné liell à la confection d·e ml'uhles tels que nous les corn·
prenons auj<mrd 'Imi. L'hahitude ;;,\clllaire de concher ct dl' s'asseoir sur des divans,
de manger autour de tables bassl's, d'écrire à même sur le papier, sans autre soutien qU('

celui de la main, a empê<:hé son dé"eloppeml'Ilt. Des coffres pour serrer les bijoux et les
.. ètcments précieux, des armoirt's, pl liS souyent des placards et des élagères pour contenir
Id "aisselle. quelques bancs et fauteuils pour les eoifrelll's, des chaires plus rares encore
pour l'ensl'ign<'mcut ct la prédic..1liou ,hms les 1l1OSquét,S, milà li peu près tout cc que l'on
trol\\e en fait de meuhles, quI' la ;>.l'ul pltlrl' , la pl'illturl' ou ,I<'s incrnstalion~ out sou·
vent enjolivés.

Les boiseries par contre, ont donné lieu à des travaux parfois remarquables. Des
portes à deux vantau.'t, s'ouvrant sur les portiques, des cloisons au food des chambres,
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.1.,~ lIall1'lrntl.,~ dan~ 1." gal"I'it'< .!.'s 1·lag'·~. des fdsl's !'.OIIS Il's cllmhl<>s Il ..s pl",folllill 11
l'lllll'lllt-s 1'1 i, ,tal,l"'ih·~. dl'~ 'tllH'lIls Ollt cllrÏl'hi, 11011 ~cllh'IIU'11L Ic" JlIll~'III"'cs cl Ir.-:<
~:llld liai rel";;. 11l~,i~ l'IU'nrl' 14'~ p:,lai... ,., It'~ Ina ioO:nll~.

Il,II1S l'ad .111 hl'lIlIZ" 1'1 .111 .'lIh ...·.1.·,. 111,,1 ...·,. d.·~ 1II0S'1II1\<'S III' Taza 1'1 dl' F"s l'h:!
li~"lIt a\'('c l','IIX d,' l'Alha,"hra. ].<'s ,',·v.'lclllelll~ dt·~ pnrl<,s .Ic c<'rtaills {ollili.·<,,, 1'1'lil(icux

d.· F'·" 1'1 .1.' ;\11'\;11(05 "nlll COII\'<'I'ls dl' .. i~I·llIrl'~ pills illlél',·ssalltl·g 'lue 1'"lh'~ Ilc Cordlllll'
<'t de St\\-lIh'. Ll'S hl"ns(\ ..n~t hOllilloirc'l'l, hassillt's, ai~t1ic'II'C:', plilIP:lUX, \'n~f'S cl récipif'Jlts
di\l'rs s'III aulalll .l'IISI'·II,,il,',, 11'1111 \I\rilahl.· illlh.'l.

l.a f.'rrolllll·ri,' a tl'OII\'!\ ,I"II<'III','II SI'" applicaliolls dnll~ la cOllf"c1ion 111''' grilll~s, L'llr·
Il ,II rl'ril', IlallS rdl<,,, dt' ,al'I'I'< .·t .l':lrllll·'' 11 fl'Il, Ln hijnllt<'I'i<·. l'Ilr:!l<, nll dladilH', <'II

d..< Iyp.·s \"IIV< .\11'011 l'l'dll'I't'hnil \aill"nH'nl ailll'lIr" .
.1'ar...'h· ];, <,<·lt.· "'nlllll':I~lliol1 '1ni 11"IIITail ,'1,'1' l'III,. 1"lIglll' m,ois 'lui Sil Hi \. il pl'Ol1'

\"r l'I'xisl<'IH''' d'lIl1 art ;1IIX appli";lliolls 1I01111lI"'II S"S, .l'nn aI'l IlIi\nH';lÏn pills l'om.plct qu"
l'l'lui .1., l' \lgl'ril', .Wfl'r,·nl d,' 1'1·1 IIi 11,· 1:1 Tuui<i,·. Iri'< al'pa ...·I1I.\ i, c"lui .h' l'Audalou,
si.,. ~al1~ ..oulact di ...·l'\. iH",' la uallll"· ...1 11I1I""U 11'111 illlag-irmlif; "U c,·Ia, fOlld ....emrnl

II1usulman,
\'n~'oll' maillll'tWIII 1" silualioll aehll'II.·. Al't d,' Im(<', l'aI'l. 1II:11'OCaili <,,1. à p"int~ orga·

Id,';, I.nl"qll·uu prnpri"'lail't' v"ul cOII<ll'ltil'l' 1111.' lIIai~oll, il f,'('n1 <'ncl a\'I'C 'III mai"'<'
lIlaçon. UII mailJ,<' ...h:lrpI·lIli"I', lin maih"'-IIlI'lIui<Ît'r ,le son choix, qui clil'ig'('nl. le tra
vail ,·onforl1l.~n"'111 il <••, \ 11e'~; il fourllil lui'IIIe'1I1l' l"s lIIal';l'bux ,1I\\rl'ssa i l'es. paie Ic~

artis;lIl'. ".~ (\uvrit'r~ ... Il's lIlaUCl·U\·I'<'~. ,1.\lais<<' ~I'" )ll'''pr,·< Ill'l'upaliolls ]l(·lIdall\. lont

h' l''mps 1) Ile' ,\lll'.' la ,·ou.ll'lll'tioll, Il ..<1. SOli l'l'Op"" al'l'hil"cll' 1'1 sou pl'opr<' l'II tr<'p"1'1I <'III'.
La 111"'1110.'" UI' ('hallg-" gUl'rl' Inr<qll'il s',,~il .1.· Inl\'lIlX ,II' 1Il0ill.lrc importallcl·.

1.,,< ('0111111"".1,,< <(\111 1':1'.'\". ;1 d.·s h(\IIII11"" 011 1"'" 11'111'1111'< .1" m'~li,'" 'lui InHaill"I1I. i~n.

1'~lIwIII 011 "11 "11111 pa g-II Ït· d,' 'lu"I'1\1l'~ OUHicl'<, EII.·s <(\111 'OIlVl'1I1. accompagn{oe" d'otrrhl's
on de fournilul'l'< lit- matil'n's p ...·mi.....e' qui "n lil·nll,·nl. li,·II. Dcs pniCIIl(lIl\.< parlid~

<'df''{'lu('nl àu "Ilur. Ilu Ir:l\'ail s'il l',l .ll' (llll'llll1e ,hll·{'c. Le l'ègll'lIlcnt dtllinilif se foit

"1 la li\Tai""ll. I~n '01111111'. Il's illllllslri<';; .Ie lnxe sc font à la cOlllm:II111<', EII<'< "époml<'nl
~m·l.olll ;', d," h.'soill' loc:lllx d cllel'cl,cnt l':lren1<'111. l'exporlation,

Il n'y a pa••1'''1I,,·iglll'lIl1'lI\. pI'Opl'<'III<'II\. (lit. ofrki<'l (\U prh-é. 11 Il'y a qn<' l'apprl'n.
tissag-., dll challlil'r et d,' l'alt·Ii,· ... C·".I cc I[lli ,'xpli'l"<' qlll' l',,'''ailll'S ll'ileliliolls ail'Ilt I"'
SI' pl'rpéluC'1' Ir('os 101lg'1('lIIp"

C.·< traditions 11<' nou~ ;:ont (,(,pl'lIllalll pa< I.oul,·< p:ln,·nlll'<. 1.r .I\Iaroc a connu «1<'s

p.\riotl(·. 11l' crise qlli onl can<é l'oubli <'\. la p<'l'le ,Ic "l'I'lailles (l'.'nl.re cllc<. 1~'1 mocl l' ,
(al' "II.· I·xis.... ('.u a fail lomh<'r Il'alllr<'s et fait naitre tll' nOllvelle<. 1,anc.\<' dan< nn mon,lr
pl'U a\'l·rli. l'Ile a causé de "\ril'lIx c1ommag-l'<. L'arl marocain arrivl' 11 lin tOllrnant de son

hisloirr m'' il p"ul sllbir dl' II'IH1<'< altl'inl<'•.
La .'onCUI'I"l'I1('<' <'lIropl\<'nl1l' (pli a imporl<\ ,Il' l'ol'Ul\'fl!ri<' <'t de la cnivrl'rie, fl<'s

.ll'ap;;. ,'olonlla<1('< l'l <oi"ri<'< ••1<'< tapis••Ie la POI'('('laine, Je la vais<<,l\e Ill'l t,îlc' émnil-·

l'~l' I·t 110, Il'1' 1Iallll.•1<'< l'Ollll'nnt< fugacc~ <'t il I>on ma l'cl Ifl, :1 consil1.~rahleml'nt nni an'l
pl'Odud<:nrs 1000aIlX, C'est unc loi éeol1omique à liHl'H~llc lc Ma.roc ne pou\,.. il (',cll:tpper,
~Ianl donn,\ sa situation inllllslri<'I1,' ..L tl'chniquc, Si clic a servi le commerce européen,

avantage incontcstabll', si die a rl'pondn à des préoccupaI ions de nonyeauté el Ile hon
marché. asse? l{ogitimrs cil' la parI. d,,< anlochlonr", <,Ile a ;r,~dllit. l<'s re\"l'nns Ill' qn('lqll<'s

~orporntions, provoqné un m(.lall~e rl'grellnhlc dc sl.yll's, Imls.é le gOlîl des arlisans d
aYili cerlains produils. Un dpYClrgon,lng'e ornl'ml'ntal, nn bariolage sa·ns nom, l'emploi

(k matériaux indigentJs, de ooloOri, <allS solidilé, <ont les pri ncipaux dommages subis,
depnis une vinglaine d'années, pnr les arts marocains.

Voilà pour la concurrcncl'. Le touriste n'a pas en, en général, une meilleure in
fluence. Souvent, il s'est oI'u(, awc unI! parfaite illl'Ol1scil'IlI·<'. <'t parfois nne inqualifia

ble ignorance, sur des articles de pacolille, en encQUII'ageant la fabrication d'une came-
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lotie du plus mauvais goùt. Le commerce a même suivi, à un moment donné, cc mou·
'ement. Les arts marocains ont aimi été gravcml'nt exposé~. A un engoUt'mcnt inconsi·
<1ér~ pouvait ~uc('llder lin m{'pri~ l't une J.!~1ffcclion de;; pln~ pr{,jndiciahlc~, JI:; n'ont
('('pemlant I)as somhr.!. En la t'iITonstallc<', le T'mtcetorat a fait (eIlVI'C IItile. Le Scrvice
des Arts Indigènes. qll'il a in'titllé dès 1:1 premiere henre, a été son instrument.

Il fallait d'abord faire l'édn('alion du public européen et i'ndigèn<" lui montrcr cc
qui <,st vraimenl b<'an, intéressant. caractéristique, et pour le moins honorable. Des cxpo·
silions <,n onl fourni l'occasion, L'eX'position f.ranco·marocaine de Ca~ablanca en 1!)15.

la foire de Fès cn 1!l16, la foire de Rabat en 191j, le Pavillon de l\Iar!'.a1l à Pa!ris en 19'7

~t l'n 191!). l'<'xposition cie 'Yil'sbacl<'n cn I!)~/. les foir<'s (le Marrakech <'n /!)21 et en 1!J2:!.

l'Exposition Coloniall' dl' l\Iars<'iII<' cn /!)~~" la foirl"l'xposition de Rabat la même année.
ont monll'll, lant en Francl' qu'aH \laroc, Il's dhf'l's p,'o(luils ,l'al t marocain, fahriqllés
spontanéml'nt ou réno\"(ls par l'aclion officielle f'I prh'é<"

l\Iais dl' t<'lIl's mnnif<'st al ions, pour si III il('s (111'<,11<'.; soient. sont ,l''un<' <l1n" le ll'op
..ph <1 mèrl'. Des mll~;<'s p<'rmanc'1l1~ dl'vaicnt êtrl' cr~s, On n "y a pal' manqué. A Rabat et
à Fi,s. des collections ont ..té comtilllées depuis 19/5. Elles s'enricllissent chaque ,jour.
On y réunit. pendaut qll'il en l'~t I('mps encore. d,'s spécimens anci<'ns de lous les arls
<lu pnys, cila.lins et h,ldonins. La fa\'l'ur dont ils joui~5Cnt indiqnc assez qu'ils répon
d..nt il 1111 véritable besoin. Ils sont très visitp,s. IM'l plnpart <les voyagl'tJrs viennent s'y
in~lI'uir<, avant Ile ~e rl'nll.re rlans les sOllks.

L<' muo,le infiul' 11011 SC'ull'm('lIt sur Il's ellrop{oens. mais encorl' sllr 11'5 indigènes, qui
onl, "ite compris l'int.lr~t 'lui s'alladl<' aux choses aneiennl's. ~otre curiosilé et notre
r,·.pe<'l. " ce point <l,' VII", I.,s a frapp<l s l't a rén'iIlé en ellx CH joli sentiment J'admi·
ration qll'i1s ont tOIlS pour \l'S unc~lres 1'1. ponr l',' qll'i1. ont laiss", et qui sommeilluit
{'II c<' qui eOllel'rnc les urls, « - QUI' niC'u soit IIli:«lrirol'llil'UX, dis<'nt·i1s. ell faveur de
J'artisan qui a l'xéculé c<'(. objl't .I·nrt H. Cl'Ill' sC'nt"II(,l' ,:1111. IIne prit'rl'. « - QUl' nons
vou<lrions, Inrsqll<' nou, sl'O'Ons morts, ajout<'nl·i1s, ItUI' nos <1l'sc<,n<lant;; agissl'nt parl'i1.
)<'ment l'n nolr<, fawur. )) La constitutiou <1<' nos mll!'fol'S )"lpOlld prrsqul' à 1111 sl'ntiml'nt
religieux. Il Ile faul donc plm s'élonnl'r que cerlains indigènes soient très attentifs à
~f'It('! <l'uvre. nien phI" il en c't qui collcctionnl'nt à noire l'xl'mple. A Fès. à Marrakl'Ch,
Iles lIolablrs ach1.-tcllt à prix forl Iles objets de val"ILI', p""til'nli1lrl'ment des manuscrits.
C.. n'est qu'un commenc<,menl.

~Iais Il tout prendr<'. l'ohjd de la coll('d ion, ful·il expos.1 au )yublic, ful·i1 visilé
chaqul' jour, n'est qll'une chose morlr. .

Le Servil'e des Arls indig1:nes ne sc contente pas de rechercher de beaux objds
et de les meUrc en vall'ur, Il appelle sur eux l'allention rie l'arti;<'1n. JI les analyse, le·
c/'itilque, indique le parti qu'on pl'ut en lirer lout en tenant compte du temps et des
he~oins; il provoqlll' Il" initiath'rs, stimul<' 1<' savoir·fair<' ,1<' chacun, (1<'mandl' <Il'S réa·
Iisations nOllvelles.

T'our ('l'In, il s<' confonnr '1 la <,onl.um('. Il alXit <,onnue I,~ f,'raiL UII pal'lil'uli...r inl]i·
gi'lIe, en passant (les commandes sur prix convellU, mais 50... promesse de majoration
dfo ce prix pUll' un « fabor )' traditionnel si l'exécution est plus que satisfaisante. Cette
clause est nélces!Oire pour exciter Pespnt de rcchcmhe et le dél'ir de bien faire.
Le procéd,1 a donné ri 'exl'elll'nts r~snllals â tous les poin...s de vue. 11 pré!'enle encore
l'im.ml'nse a,'antage <le laiss('f l'arlisan dan!! son atelier d'où il fant se garder de Il'
faife sortir, (le faire assister tous les ouvriers l't les apprl'nlis cIe cl'! atl'lier ct des ate·
liers "oisins à des lra\'aux de choix, d'llgir, par répercussion, Sllr la eorpornlîon entière,
de rendre producti\'es enfin les déopenses du Protectorat, puisque chaque dépense est
représenlée par un objet d'une valeUIl' marchande.

Il y a une exceplion à ccIII' règle. C'est à Ra,bat av('c l'atelier officiel pour la tein,
ture des laines et la fabrication des tapis, Cet atelier est indi!lpensable. La réputation des
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lapis .le Haont risqlh'rait fort .11' sombrer sous I~ lapis Mf.'('tlleux rép:llldus dans le COOl
mcn'e t'l .'xh'ultls soÏl par tl .." 1"IIIIIlC' tr';l\'l,illallt dl"~ "111'5, eoit dans les faLti'lull8 fOn
Jtl.,,, par d,'" Europ",'n5, Il lalll Jo lit' pn""r à ,'" dall~t'" tm mOlllrant aulre ehosl' I1U)l; l'on
lIaiss('lIrS, J,' .Ioi • .IiI'\' t1'nillt'lll'8 'III", ~1l1l\t'III, Itos l'ahl'Ï.'aliis 1Îl'UIII'III ) puis\'r IIl's (,1I8I,j

gllellll"uts llt lh.'s t'ous,('ils.
Aimi, le Scnir.' ,h'5 .\rls iuliigllu.,s fllbri.llle I)uelquc l'cu. De I1C fnil, il constitue,

il côl~ Ii.'s .'oil,'l'lilllls aliciCllllt'S, tlt's ,'oll.'cliolls 1I01l1'elles. Rabat, Fès, Meknès, CaM
hlall..a, 'Iarral,.('('h ,"\p08I'ul, .lalls ,1"8 111118,1(',; Il 'ad IIlnl'lll'ain 1Il11l1.'rll", ,l('s uhjl'I!I dn
r;lbrical~on 1'I''<:l'lIt., 'lui ""IIl')lltolt'lIt ht'II"ellll<'nH,"t "t'llX does lIlusées d'lITt nncien, t~t

'Ollllll" il Sl'I~lit l'aill .I\'lIlas5,'r ""s collt'eli.,n.. , 011 I,'s ".'n.l dllll]IW fois l)u'I'IIe5 .ne sont
pills IIlil.'s "Olll/ue 1II0,li'I,'s. 011 <1.111111' .'n 01111'•• le nom .It,s aJ'Ii5alU 'I"i l'OlIt 11 mÎ'rnc
Il "'xécllkr ,I.'s "(llllllllllltlt'S, Le ::",1'\ k.' .ll's :\rls illtligl'lI"5 .h'l iellt nlors IIl1e active agenc.,
.1., r.~n.:('i.!!II("nH·llt~ a..ti~ti(ln(·:'~

~a propall'alhlo' nt' s'arrèl(' pas IiI.
I! Iil'l'I' le f.... il .it' 't·~ obs.,nalions tians .Ies renies nppl'Oprlt'es, appelle l'lIl1enlion

d.,~ .al'anls. ,I,'s il1ll i'l liai ...·•• t'l JIlIIIllI' du Comnll'l'Ce ct tic l'illlluslrÎl' Sl.r Ics nlrts moro
c.,illS cl !l'lIrs lechniqlll's. 1..' hl'uit s'cn l't'pallù pills loill 11"'011 ne le slIpposerait. Les
sp,lcïalisll's sonl 1I0mhrellx Il IIi (lllt Ira\'l'rs'; les m('f~ 11011 .. élllllil'r les IIrts trlllll'Oc,1ins,

l\"polldalll aux disposililllls <III dahirs dll ~l~ mai I\P\) 1'1 du 17 M('l'mhrc 1\)2/ Bur
li' rè:.rl<'nll'l1lation dt's tapi" ma.l'ocaÎIIS en vue de Icur .'utrée Cil Fmuce av('c franchis!!
de ,lollal1C', IC' Senil'.' dl':> .\l'ls ill.lij.(i·nt's 11I~Ii\'l'I' l't'.lampilll! tl'E1ut et élahore 1111 II COI'
pliS" ou .'l'''Ilt'il ,II' lIIolif8 d.· lapi-, aclllt'lI<'IIIo'1I1 à l·iull'rl'ssion. On l'l'Ill d,ljil le 1'011
slilter. Ccli., ,IOl'llIlI"lIlatioll Il'('11 ,'st 1111 'il Sl'l' d"hllts. ;\1'('1' 1<' Il'111 liS, l'llo sc complèlern,
s'étenùra à 'l'alll ...·s uhj,'I,; t'\ c\lll~lilucm tl.,s ard/Ïle·s .le la pllls hallle utililé.

Les induslrit's d'art qui sont SlISccplibles .le sc lIIainll'nir ou .le sc développer, de
procuror à ll'urs arliinns .I.,s re.sollrces c('I'I:lilles, qlli SOllt viahles Cil UII mot, SOllt lou
"'5 l'objet des 1'1115 grands snill~. I.a •.,)ramiqlll', la menuiill'rie et la sclI].ptllre sllr Lois,
la ciselure du pl,i1,.e. la peintllre, les hronz.'s ct 11'5 cuil'l'es, la ferrollnerie ct le ùamas
qllillagl', le ùL'ColIJlage Ul'S lIlélaux, lu reliure ct l'cllllllllinurc, la broùerie d'or et de
soie, sur (Ilolfes ct sur cllirs, la fahl"Ïc.. lion .!l's lis~us .Ic Iniu'~ ct d" llOic, tJ!tlS tapis cl! d'Cs
<,ou\"C'rl lires, IcI est le prograllllllc {'Ill l't'pris,

La dpl'Ilii're C'~po~i1ioll ,'olollial{' dC' :\lal""iII,' a rèl"l" 'lm' kR nrl5 marocains onl
ulle sn,·ellr. UlIC' orillillaliltl, 1111" 10'1111" ('0 III pllol {'II 11'11 1 nhselllf'S dnus les arls Algél'Îells
('t Illnisklls. Cc rtlslIlIal ~(' douhlt' .1';"alll;'gC's él'lInolllÎ(llIl'~ 1'1 1I101'IHlX qui onl leur
imporlalll'I'. Biell de~ artisMIl', 'lui 'Î1 aiellt igllorès 1'1 dallS ln gène, sont aujourd'hlli
aisés cl l'II lue. Les III1S Ollt 1'II10llré I.'ur fMlliII(' (l'IIIJ(' tlollleslieilé llll'ih n'avaiellt
pu enlrcl.'nir jllsqul··lii. ))'alllrcs olll {opollSé 1I11e dellxic"llIe fl'l1l1l1e - ec Ile sonl peut.
êlre pas les pllls sages. 1)';I\llre5, pllls alis"~, de local,liJ'es (lU 'ils élail'lIt, sonl devenull
propriétaires, (1I1I'11)1IC'S·IIIIS ('111111 fOllt frul'lill('r Il'lIrs ,ICOIIOllli.,s en s'associant à des
jardiniers ou à des culli\"Dl('urs. PreslJue 10115 peu\'cllt sc pass.'r d'interprèles : ils onl
appris 11'5 'lUI'11IUf'S IlloIs de frallçais indi.l'cllsahlc's aux h·ansacliolls. Ils acoueillclll
très bien l't''lrang'l'r. Le b('néfil'c lIIoral d'unI' t ..fle situation, est d'une valeur inappréciable.

Dam lellr I.khe, les agPlIls du 8ef\'irl' d ..s Arls indigènes Il 'ont à compler quc
sur leurs cOllnaissanK'I'S plOpl'CS, l'II mal ii're tl'art, de laJlgu.. , (l'liS cl coutllllles lIIu5l1ll,
mans, sur lI11e Iiili.on l'ollslanle awc les alliorilps locales 1'1II'Opé<'nllcs el indigène-s,
sur les bOllnl's l'cIal ions (III 'ils ('III rel iennellt avec Il's al'!.isalls d'une part, lu c1icntNe
d'aulrp parI. La persllasion ('sl 11 l'Cil près 11':11/' seille arJll('. Ils ne s'appuicnt 5111' ,,"cune
a1Pfense adminislraliw, si cc JI'est au slIjo'l des lapis .l'IC' h'lus déteulellrs \'l'ulent in·
lrorluire l'n flanl'his(' .:11' <lonall<' l'Il Frllncc', lis Ollt, il r'st \Tai, le ha nt applli moral de
la Résidence et celui ries amalellrs {oclairé!'. 11 seml,le' qlle t:ela !'oit slI,fIlsant, car il n'en
a pas fallu dayanlage jusqu'à ('c joUI'. PI'09f'Cr RlcAnp,



HAPPORT sun LA D1~FEXSE DES Y1LLES
ET LA

RESTAUR.\TIûX DES MO~U)IEXTS HISTOHIQUES

Cet exposé a pOlL1' objet de rassembler les résultats déjà acquis dans le domaine de
),. défense des sites cl des monuments, de préciser nos buts, nos principes d'action.
Aussi laisserons-nous volontairement en dehors de cet eS5<li les considérations de détail
qui feront l'objet de communications ultérieures..

Nou!> insisterons spécialement sur le fait qu'au 1Ilaroe, nous nous wmmes trouvés
Ielatiwment aux Monuments Historiques dans un cas pM'tieulier, et ce sera l'honneur
de ceux qui, au début de l'établissement du p.rotectorat, ont compris que cc n'étaient
pas seulement les bàtiments qu'il fallait ganter, mais avant tout, les villes elles·mêmes
et leurs sites.

En conséquence, nous pensons qu'il est néces.saire pour juger de l'effort accompli
et des résultats obtenus, de laisser là l'expéricncc acquise en France, ct de créer, à notre
usage, une table dc valeurs nouvelles.

Il n'y a pas de compruroison possible entre l'état moral ct social des peuples occi·
dentaux et celui des peuples orientaux.

Le renouvellement !rapide des formes esthétiques, prh'ilège ùe notre esprit Cl"éateur,
t()llJj()llJrs en mouvement, rejette duns le pas5é l'œuvre rrulisée, la pousse vcrs le musée,
et l'artiste s'élance avec enthousiasme \ers d'autres eonquètes artistiques.

Ici c'est tout autre : l'esprit tredilionaliste évoluant au milieu de Cormes plus len
tes à se modifier, a conservé par delà les siècles une survivance et maintenu jusqu'à
nous, ce qui, à l'époque où nous étions encore ùes gothiques, vivait déjà dans son
expression affirmée, substantielle.

Celte considération est essentielle; c'cst elle qui a orienté le sens de nos restaura·
tions, de notre action pour la défense des villes.

Une restauration ne peut, à notre avis, èlre faite sans transformer aus.;i peut soit-il
lc monument dont clle !prolonge l'cxÏ1stence; elle fem IJe,'ÙJI'o u.n peu du cha'rIllc
particulier aux ruines ct, mème si l'artisan apporte à SOli travail infiniment de tacl,
il ne pourra jamais au sens absolu, reCaire du vieux.

Cc qui est pIns important, c'est l'esprit dans lequel "Ont Caites les restaurations qui
doit loujOUiI"S tendre à conscrver· le sens des formes ct à faire survivre la tradition. Car
1.1 main d'œuvre, nous l'ayons, possèdant les formules des artisans qui édifièrent les
monuments livrés à nos ~oins; aussi l'indigène ne garde-toi) pas, aussi jalousement
que nous en France, ses trésors artistiques. Il soit qu'il rctrou"era toujours prêtes à
jaillir de lui, sans apport nouveau, des Cormes à jamais oonsacrécs. Les musuLmans, pour
lesquels la Cuite du temps n'est rien, I.lÎssent crouler leurs monuments avec autant
d'indifférenec qu'ils ont mis d'ardeur à les élever. N'01l5 nous sommes donc substitués à
eux pour garder les vestiges :lrtisliques d'une civilisation brillante. Nous avons étendu
le manteau protecteur sur J'ensemble du site, de la villf., au milieu duquel elle surgi~,

allssi bien que sur les monuments.
Le rôle compris ainsi est beaucoup plus du domaine de l'art que de la science. Pour

l'archéologue comme pour l'artiste, nous conservons les admirables villes afin que le



premicr plli;~' mi"I1\ .'ompn'Iuh·c le mOnUmél1t sc ,h'cssant dall~ ~on miliCII original,
ct lé 8<'<:011.1 j,'uir dc l'harmouÏl'nx cnsemble.

l'lous anm" .l'u.hunl pl'oh~~é I,'s ~ih\i, Ills üllc9 ct les éllj,\icl:~ Cil lell c\asl5:1l1t,
el enfin 110115 Il',,laurous les UIOUllmeJ1ts; c'cst l'ordre l)UC UOIIS l!ui\'l'olls dans cct expollé•

•*.
HABAT

La prclllière ren.llnabsulcl' railé à Hallat Ile laissa all('\1I1 doute snr les poiuts 'Iu'il
r.,lIait dér"IIJre.

La Ca:<bah des Oudaïa l'I 5es 111>nnb;
La ~Iédiua;

L1 ;\1051\11';" et la Tour lIa55;ln;
Chelia.

C:.\:'B \11 ET ~IEIlE:'II~.\ IlE:- 01 JI \IA

La Cashah ,1.,,, Illulaïa, sil., ,..hllirahl,', IIl1i'lIll', ofr ... , pOl\l' l'hi,h,im ..1 l'III"IIl:olugic
nn g'\IIHl inl""':l. FUIHlée par 1'.\llIIohade Ahd cl 7IfOUU"~II, agraudic pal' ses successcurs,
clic représente Cil l\Iêllle telllps '1'1'l1n mél'\'l'illcllx z;.p';"illlen d'mot amllc marocaiu, Ic
point dc Jép:nt des cxpéditions 'lui (11 ...·nt menées "Il Espaglle eOlltre Ics chréticns.

L'II dahir das"e cert.lÎu~ poiuts de la Ca"hah :
La porte d 'l'ni rée 1\I"lInlllclIl:l1e;
L'cncciutc, l'clllparts ct hastiolls, ct à l'illtéricur le groupc dc constructiolls ditcs

1( la Médersa l,.
Un arrêté portallt règlemcnt artistique cllvcloppc cet c.nscmllic quc nous cOlIsicJérons

COlllllle l\Ionulllellt IIistori'luc, afill 'lue lIulle conslructioll 1I0uvclle nc puissc CIl vcnir
l'ompre l'harmonie. Le l'èglement aut'Jrise la oollsolidatioll des constructions aucicIlucs,
lellJ' entrel iC'n on kUI" rNl'('( iOIl l'II cas li 'l'rrO\ll1 I"e 11I(' Il 1.. Eu 1111 Il lOt, 1I0US 11\ OIIS vouhi
cOII"cner à ce 5ile cXCl'(ltiollUcI "'Hl ell\'cloppc extérieure, salis toutefois elltraver la vi"
qui l',mime. et ("it <le lui l'ulle dcs phu "Ura)'antes cmiosités du !\laroc.

Des tra\'allx Irh imporlallt51 ont été rails pour le dégagcmcllt de Iii grande
portc de la Ca511ah, l)lli di5pa,rais,aÎt durrièrc des consh'uctious parasitcs, \'CllllCS s'ado...
sel' aux \ il'ux lIlurs des l'ClI1part''. Cdtc porte dont ou Il'aperccvait qn 'unc llartic su
révélait comllle étant un uUHage iOillortant. Des démolilious la lIIirellt à jouI' mais
très mauvais aat. Les passages avaient été recloisDnIlés, et les \onssoir~, glissant su
leurs joints llIenaeaÎcnt l'uine. Ces lJramux sont de llll!).

11 Caut rendre hommage à ceux 'lui, a\'ee UI1 tact ct des soins particulicl'S, rcstll.",·
rèl'ent cc lleau morCeau d 'architccture almohadc pOlir notre plus grande joie.

1krrière les remparts, au milicll d'élloulis, se lLI',-'ssait uu groupe de bâtimellf,
a)'ant été, peut·ètre une école de pilutage, peut·êtrc unc médersa, ct, sans doute, l'u
après ('autre, avcc une petitc 1l10squé~ ct un hammam. - Lc tout lIvait été amé
en \ue d'hallitations indigèncs. - Lcs haules salles sectionnées en leUlf hauteui'
des planchers intermédiaircs avaicnt pel'du tout leur eametère, Ics colonncs du p
étaient :ombécs; des dépr':datioll' innomhrahl('s ,1\ aient ,;Ié cOlllmises par les illdigèr
dveC toute l'indiCCérencc qui les caractéri:;c. UIII: 11 une ks colon11cs rcprirent leur pl
les planchers intermédiaires dispa,rurcnt, lc patio rcdcvint un patio cntouré de hau
et belles salles.

Quelqucs photographies priscs au llIomeut dcs travaux monlJ'craient plus claircme
qu'aucun commcntaÏJre ne pourrait le Caire, combicn lcs travaux (lui furcnt faits, Cure.
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(l'ig. J. - Rabat, Pol'lc de la ca~IJUh Ile:; Oudaïa. I,'ace iutcl'icul'c, (/[(/nl (f,·g((!1clllelll.

}'ig, 2. - Rabat, l'orte ùp la C.lsball ùes Ûuùala. Face intérieure, aJlrC~ tlégagelllc(ll.



AGI E~ DL 111< CO;\GHf::$

illll")ll.llli> li ,1,11,',11,. l_l ~h,kn.1. UII<: f<.lis n:lll1>e cu él.ll, &1 grande salle augmellté<!
,ur N f.1ù' ...0k J.1rJul, 1.111;COJll"Jlt ,,,laircoc, J<:'inl llIu~ce eheriliclI. l't'Ioonne au Maroc
Il ï:;lIore le IlIU,,'" J,~ UUtl.\l.I, ui 1<:. jal"\lin~ qui 1"'lIlou"."1I1 d'lui onl clé cn.~s 11
edit: ,'p'''Jue \1\1I;-191~),

Le gT.1IlJ l...",ill, le l'<:rlUJl ù'ulra\' les llIurs J<: 5Oull-uel1l<:llt .les allces, l'aménage
ment J,., cohuuin:, ,le I"ll1IJC cl la nf..... lioll J'UIlC I);,rlic Jcs relllp.1JÜ 50nt de 101i.

1:n Iyl::-, Jdl!> 1"$ j.1rJills d al'pll~e il 1.1 llIur.tille, lilllil<lul la Cashah ,'crs le
::-<..ul. U Ghlel, 011 cOII,lruisil lUI ".I\illon 0;0nl'II<1111 Ulle ~:tllc J'cJ.posilioll, l'ui:; cil
pWI')II,,"IIIC1II, qudquc., p..-t ile. l>ouliques pour arli~.rns inJigèllCS.

Le h.rllllllalli n'mis Cil cI.rl fOlldiollllc. cl 'ous cOIlIl"isl'C:t Ic c.rfol maure jolimenl
iml.dJé 'lui d'lIIUIl<: l'u·lu,lÎrc du Il'''Il-II,,.,n·., l'l Ic p.rnoralll<l Je ::;.rlè.

11 IlOU;' a paru au:;..,oi de l'n'llli''le U"'·",."ilé ..le g.II'.lIllir IJ lll':oJ.illa Je lIat.at qui, lIIoins
anci<:lIl\e qu,' 1.1 l-.l~b.lh .tc lInd.rl.I, l'ubqn'ou fJil n'1lI0l\\('r ,a foml.llioll an :\;\,11· :oK'de
p.or k. ,\nJJk)us dM;',':. J'L,I'.1:;n<:, JI'CII 1:>1 l'a, 1II0inS illlé.rcs;anie ct lrès particulière
a' e.; !-cs ru<::, hl.lndl<:S cl :'1:;' '<.)ul.,. \ iolCInlllcul l>igarrés.

Par J.1hir 1I0US .1\011> d.1,><: 1<:, \.r,ks cllceinles aHe leurs portcs, Un règlcmenl a

cl.' ,'I:ll>1i 'I"i ë"",e J'uue "'I\illl"~ J·~l'<:lt. 1,1 lul'llile d~ 1.1 ml'Jiua cl du mcllah. Denx
rUl", cclle .lb Con.uls li LI lJu, J"pui. lungl<'lllps lin.,<:s au commcrce el ayalll subi
dl" inl1u"lIcc> ,U1l'lJCelllle., ('. 01, ll~loll.''' pour uon~, .!chapI..,nt uu ~u à nos rllglelllculi.
':-'ous exigeons <l1... nJ~nl 'I"" :-.1 1,'UlIc gll":ml,, n'sic CIl lial'lllOlIic aH:C l'aspecl dc la "ilIe.

.\\l'C IJ ,llu'<'juÙ d la Tollr Jïl<ls>Q1l 1I0US louchous ail monumcul Ic plus importanl

..lu ~Ln" c:ucrri. r. wlhlu"mnl. JI ''\l'rilll~ l'n 5011 "po:;.!c, 1.1 puhsancc Je la dplastie qui
a pou"ti ""'Il " ...",in J'up,lII.iulI .ln .1('\;' J" la lIIl'r, Cil bp.1e;m', cl dans l'Afrique du
:'>orJ dc(,uis 1,1 l ril'uliwill", ju-qu'~ rUCl.111.

:::-eul,', l'II '] U1ai~i<:, la ~10""-l1l':-' .1... ",Iirc>uall, ')IIQi111le illf'lienre Cil dellùuc, pcut
èlp' "Om[_lr"" ~ nlle .1 1Ia"--..In doul Il.', ruim', lou·lilu<:nl l'our l'ard,cologuc un docu·
nllnl d'une Il'" ôr.lIllJ~ iml'0rl.III,'C. ':-'ous ~\"n. l'ar ÙJ.hir, d~-;é leur ensemble.

En J~p5, Id Tour sc J...",,,..iL ail milieu de l.crrains ou a!l1eurdicnl ..le d Jc là quelques
dcbrÏ;. Jc dlJpile.IU:\, ..le COIOIlUCS, mais où il élait illlpo>siLlc dc reconnaîtrc le plan d'un
édifice qudcvlI<lUC, La lolalilé du lerrain :Init élc fIIoclelée en lots cl ,'cuduc à de!
propridaire~ qui Cil a\aielll fail tics jardius; on ~ \'o~'ail mème uu wurl ùe tennis,

Le Coloncl Dieulafoy cnlreprit des fouilles qui lui permirent de rdrou\'er le sol d'unc

ël·.. nde nef • .le deux cours :;econJaircs. La pn:lenduc cilerne fuL debla)',:c, l'emplacement
db colonncs. des piliers, ",,:\'élèrent lin immense &lilkc, uaiscmblabk"111cnt une mosquée
COIDlJle il n\n ,'xi'l.. nulle pari J'a:Jlre, 11 fil cou!Olider les mllrs du pourtour qui
l.\i~laienl cn.:orc, .1\ ec leurs COIlt.rcforl., les prcmièrcs a"-ises des pictb droits J,os porles

lIlonumentales, du mihrab. flelllDnlalll les tambour, des colonnes l'Il ~c guidant sur

tl'lI"s qui a,aient i-té trou\'ées inlacl<.:" pour la haulclIl', il l'lit lellier un premier c»"1Ii
Je reconstilution d e.chafaudeJ des h)'l)()lhèses quanl à la destination de ceUe

\351e mosquée.
Le minllfel présentail sur l'une dc ses {aces, une grande fissure qui fut boilIcbée f'l

Ic plan incliné qui permel .le monler au sommel, consolidé ct restauré. Le fOmmel

méme fut aména,,<>é en plaleforme,
Ces premiers lranux, quoique considérablcs, ne ré\èlent pas tout mais ils permet

Il ont el facilileront les tra\'aux de reconstitution par l'imagc qui pourront être tentés

ullérieurem<:!nt.

CHELLA

Chelia aura toujours pour nou~ un irr.:-sistiblc allrail. Sile dénudé, désertique, décor
!imple et grandiose, tel il apparaît dJ seuil de la port.e ùes Zacrs, L'enceinte franchie.



l'illll'r''ssion est diff'~I'O'II'" : il uffrc IIllX regards le 1'i1il11lH' d., son sol accidcnt,\ ct de
~s magnifiques jardills d'orangcr:>.

An}c SI'S lestig.,s o.hc lCollst~'llcliüJIS romain~, lIIauresque;;o, ECS manauouts et sa
sourc(', nous l'avons trollvé td qn'i1 nous a se,llILI.\ nécessaire de le eousid<!rer eumme
un mOllument historique ct nons l'avons classé. Le classemcnt comprcnd toute l'étendue
compri~ dans l'euœintc, mosqut'e, Jl<!c.ropole, marauouts ct l'euceinte elle-même, avec
foOn admirable porte.

Le Service du l'ian de Hauat a pris sur lui, pour :;t'condel' nos erforts, de résefl'cr une
large zone de protectioll alltour de Chelia atin 'l'u' nulle con~truction européenne ne
l'iennc l'Ompre l'harmonicuse séJ-énité du licu.

En 191:1, les ruine::, à l'intérieur d.: la [u:'Cropolt' étaient envahies par tlllC végétation
débordante qui poussait les vieux murs cl menaçait de n'en rien laisser. D'importan16
travaux de déblaiement cl de terrassement dégagbrent ct pCI'mirent de ,nettoyer les abords.
Le grand mur, dernier vestige important de la koubba de Abou cl Ilassane Ali qui l'roté·
geait les tombeüux, fort intéressmt par '<1 d,écoratian, ruiné il sa base, ,\tait en faux
aplomb. Il fut redressé, consolidé.

L'année suivante, la salle des ablutions dl' la :\Io~uée fut nettoyée et divers sondages
pratiqués.

I.es échauguettes de la porte monumentale mérinide furent remises en étal.

l\IARRAKECII

Avec Marrakech, les difficultés se font plus grandes.
1..1 ville ,",oUl'clle est uien tMoriquement éloignée du centre indigène, mais celui·ci

qui s'ounc en demi·cercle sur le Gueliz altir.., Cil "011 centre, la place Djelllaà El Fua,
une grande partie du comlllerce européen. Chaque soir une foule grouillante l'anime qui
déserterait l'endroit si 1'011 ne gardait à celte imlllense place le cadre auquel l'1le est
habitll~e et qui lui doune un si granJ caractère.

D'autre part, l'ampleur des rues d..s souks, les gr"nds espaces qui aèrent ceUe grande
Iille, la rendent aussi plus l'lllnérable. Les l'oitures de toute nature peuvent la parcourir,
t't où passe la "oiture, la boutique ne tarde pas à s'installer.

C'est cn considérution ole tous ces écudls que nous al'OIlS pris un règlement arlis
lique, s'étendant sur toute la üUe il l'intérieur Jes murailles, a,·cc des modalités qui
rendent a~~ez ~ouple l'arllle défensÏ\ e q Ut' IIOUS al QIIS forgé....

.-\insi, nous al'ons c1a::'sé /lOI. ae,/i)icaudi la place Djelllaù El Fna, mais nous Il 'impo
sons aux Caça,les qui l'entourent qu'une servituole d'aspect, afin d'éviter Ics réactions
qui pem'ent ètre si funestes au ~ort .Iu centr.. indigène; nOlis traiterons chaque immeuble
ole celle place comme un cas d 'espèce et tentel"OlIS ainsi de satisfaire, à la fois, nos buts
esthétiques ct la puis::'ance de vie et d'èvolution contre laquelle nous nous heurterons
inéviu.blcnmnt. Il se troUl'e mème un quartier neuf, "u sud·est de la Koutoubia, régi par
un règlement de voirie applieaDle aux villes nouvelles. ~ous avons classé les muraille~,

tout le l'és<'au de murailles qui, salis l'.~touffer, serpente aulour de la viIle ct de l'agdaJ.
Deux rones, J'ulle intérieurl', l'autre extérieure, la 'protègent et, en certains points.

s'élargissent pour garder. au 5peclateur, le recul indispensable; dennt la ,porte de
Doukkala, par exemple, alin que le minaret de la Koutoubia se présente sur la silhouette
lointaine de l'Atlas.

Une Lone isole le minaret de la Koutoubia et, au delà de la zone, un dahir iimite
en hauteur. le dél·elopJK"11I1.'nt de. constructions. Enlin la )lunicipalilé a padé, SUl' sou
plan d'extension, la création ,le jardins, entre la place Djemaà El Fna et la Mosq~e, et
entre celle-ci et les murailles les plus proches, pour qu 'aucune construction n'intercept<'
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la vu,' d, ri'ik pi&'" 1IIli'1I1" ,i<' l'aI'l ;lI,'hikclnra1 IIlllsullllan, ,It' 'l'I\'I'IU<~ puint. Iln'oll
",'uille l'aborder.

(;olllmc 1lI0Ulll\ll'ul, hi~tnri'1l1'" Il''"~ a"ons dass,' 1,1 Médersa Il''11 Yonssl'f, I"s fOlllilÏlIl'!'
El l\Iouassin': alll'n:1I11 à la UIO'l] "'\", ..elle- t!,'f'idi El lIas5:\lII', el la fontuill" Edllnh Ill'

(~ho"f, ll'ult'" Inli. ,l'"" t'arad"r,' .. rl'hitl'dllml 'périal il l\Iarml,,'t'h: il 1','xl,lrirlll' d,' III
lill,', 1l' VOIlI tllI \fi,; l'\ ,. ;11111'1" pOil 1.,. situés '"l' l'ourd Issil 'lui parlil'Ïpelll ,i 'pal'f:d.
lelllt'III Ù l'l'IlC ha lit euh' Il1 'lui ,,' ,Iégage du ~ol houseulé SIII' \"'ln,'1 ~'''Ihc la )J.llmeraic;
Il. lIIausol;'l' des chérifs Sa:ulicu50, "éuémLII' 1Il01l11lliCollt a....be <Ian, Icqncl on l'l'trouve le
.cntillleut ,'t. 1"5 )lI'0I'"rl iOlls ,k, ",lifiel's tin '\\'10 si"cle ilalieu. Dalls el' dl'rnier 1lI011ll1ll~'ul

aussi disCI'èklllrlll '1nr po.sibJ.o 1'1 awr )'1'II(1,'ue,', IIOUS rcslam'ous les llIurs, Ics l'lafOllds,
les l'e,èlcmeuts,

En '918, 10111,', les toilllres furl'Ill l'l'prises, charpentes ct cou\'Crlnres, alill tic suppri.
nier les infilt rat iOlls '1 IIi dtill-rioraicllt le~ boiserics de la KOllbba, Les .0uhaS05rllll'llt~,

les dallages, la loihtn' d," kOllbba~ ,lu b:îlimcnt principal l'lit ,\t{, n'staUl'és, et nOlis en·
Ireprenons de restituer il 1;1 ~all,' longue, conligllë ù la gl'aIHI,' salle, II' plafond en menuÏ
<~ril' qni mait. (\1'; lIIa~qucl pal' nlll' vOlîk l'Il berceau s\II'uai!'oSé.

lùwloubia

L,' mau,ais ,'lat. des ,'oûlcs tlau' la pal'lie supérieUire dll millarel nous obligea, ell I!I2J,

" y fain' illllll('dialcment llrs ti"'\iIUX J,' rHl'clîon. Pnis, nOlis avon~ "olllllumeé la I"es
tauration ,III lanh-l'IIon dont nous a\'ons tonl Jp rel'êtem"111 "1 l" couronnement Il reprGn
drl': l'CS Iravaux sonl en 1'0111'5,

\/él/cr,<(1 be,. }'ousscl

La toit me qui rcconHt' la koubba d'cntn~l', la lerrass,' 'lui s'étend SUI' la sal1r ,I~ fll'ièrr~

1'1 ,livers alllrl's tralanx de délails ont été exécntés de 1916' à 19~1.

;'\ous étrndoll. ('1' ,'hanlier. ,'1 attaquons ;'1 la fois la m'éfeetion des rl'vèLements de zelli
ges, les nll'Iluiseries ct les plàlres gratté. situés dans la grand,' cour,

SALÉ

C'est UIIC pctite cité ayant consené presqUl' intégralCIII('lIt SOli caractère. Sur l'agglo
mération tout entière, nOIl>' avons ét,~ndu unI' servitudc de protertion qne non, avon
voulue assez sollpl., pour Ile puillL gêner l'indi~ène .Ian. ~es habitude. on ses aspiratiom.
mai, suffisante ccpl'ndan\' pOlir empêcher Irs ell'rop"I'Il' as~z nombreux, qui ont chl:lisi
Salé commc rl-sidcn.ee, de tIûllsronner sa physiollom"ae,

Cc règlement de yoiri" prcsel'it " qu'cu l'ne d'empêchel' 'Ine des constructions euro·
péennes ne viennent eompromettn' 1" pillon'sque des 'lnartiers de la popnlatioll indigène,
,,'ueune construction ne pourrn s'y élerl'r '1""'" !',e cOllfonnallt aux proportions d'ensemblp
u d'ornementation .les anciennes constructions de la médina. Il

D'autre part, afill que f'al,' garde tout son allrail, la ,illlplicit/, ~pacieuse de ses abords,
une large baudc a été ré,;ervéc pal' le ServÏ<',' des Pla,n<> d,' Villes, allLoUl' d.. ses mUI'ailles" :',
l'inlérieur de laqlldle des , .. rvitudes dc //0// aedificandi, ..le hauleul' et ue !'CculcJllent
,les pistes, on été édictées. Divers ,lahÎl'~ dassent : le, muraille, dl' Salé, se~ portes,
l'aqueduc dit ~Iur ,les Arcades, la porte de 1'''lIcienaw Zaonia de Sidi Beu Abbas, procht·
de la maison ,Il' ..onyal"'cencc; enfin la très remarquable petite méderj\u, contemporain"
ne celles de Fez, mais de proporliom 'plus élégantes, plus élancées,

Dans ceUc Médel'sa, jusqu'eJl 1921, <luelqQIe5 consolidations urgentes ont été failes,
A ce mOUlell!, 1I0US ayons repris les travaux commcncés, étayé les murs et refai! la toiture
l't la koubba en bois de la salle des prières, Ultérieurement, et dès que les consolidations
importantes que nous effectuons seront tel'minées, nous entreprendrons la rl'stullratioll
de la l'OUI', Adllellemenl, ell,~ dispm'llÎt dans un corset de bois,
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Fig. 3. - Plan ùe Salé, a\'ec indication de~ zone~ .ll' prolection el de~ servituùes de voirie.



\olre d"lllailh' l'''1, ici, tri" lillli'" , pli"I"'il "(lllllll"'llll l'allci"lIl1e ,il)e pOl'llIgai",! qni
,'si d'lIl' 1'i11l1',)S"ibilil<~ d,''''' d,',,,'Jopl"'I' " l'inl,"'ril'lIl' ,l,' s,,, l'elllparls, LI' !'~gl"IIl"nl ,l,'
,oirie 'ln" nOIl; {'lahli"III1' pOlir dl", "'ra ,Ion" 1ri" simpll',

Les remparts aux ,oli,Je., ha'lions, <'l l ',"'glis" paroi,~inl,' de l'Assomption, l'él'('1II Il 11'111
r,';l"nl'\-", 0111 l,té classés,

~OIlS SOlllmes arn'Iés, 1'''111' la sali,' ,l'arilles ,lu Ch:ÎIl'a u, 1'.11' tic; droits di' 1','opri,I I",
"Ileon' 111:11 Mliui', \ous '(lu.Jrilllls ln c1as~1' anssi ,il,' qU(' possihle, alin 'lue les hnhi·
l'lnts ,les IlIai,"u' 'lui sonl b,lli,", nu·.kssus ,1'1'1)", n'nieul plus. la tenlntion d,' lu ll'UlIs,
f....me .. "II égout, l'l' 'illi 1111 111011"'111 l'a\'ait rail prl'lIdn' pour une dtl'l'Ile,

SAFI

La l'.. tile l'il,', pillon's'IIII' <l,' :'ali (ll't'''''1I1,' '"I "IIM'llIhl,' lri's cllri"lIS"lIlelll arlisliqu,',
La médina t!tag"", 'JI"' ,100uill" ,'Ollllll<! lin bel\''',lèn', (;1 KccMa; 1(' Châleall Ile 1lIl'I', !\OII
'Illartil'r des poliers, ,'oll,lilllent un jell riche d'imprl'ssions (JIll! complète le ,'oisinag.,
d,' la mer,

Lo Ch.Îleall dl' Ill<'\", ('onsll'Ilii par J", Portugais llU X\'Ie siècle 'illi domine le pllrl, ,la
",'chia, le 'lllal'ti!'1' d," l'oliel's 'illi "IIIOllrl' l,' ,aul'lllair,' ,II' :,i \hd "l' I\alllnalll', a lI-dlIll 1,
d" ra"ill d,' hab "\ 1\0ll\l5S, sont ('las'''',

~onl il l'rllldc dcs proj"" d,' ('la~'I'1IJ1'1I1 pOlir les l'ell\parl~ 'lui joigllent la kl'chla l,
la Iller. Egalellleni à \'étud,', 1111 l'ègl"III"1I1 d'csthéti'lue s'appliquant à Ionie la villr in
digène, mais "'II:Inl o'Ol1lp\" .Ie l'extension ,III port.

Il existe aussi des \'l"lige, de l',''gli,,' Œtholiqu,' pllrtllgaise. Une voûte, cu cl'Oisée
d'ogi",:s, "st inlér('lSs:lllte pal' ks ,~cuss()ns 'lui décorent les clés pendalltes. L,'s iudigènes
..ni flahli 1lI1 hall\lIl111ll '011' .... 'Il' 'Ollie, sans tl"nillenl's 1'('!Hlolllmager cl nous nous pro
pnsol\' dl' 1;1 e111ssrr ('\ d(' la reslaul'el' dès '{\l'il 1I0US sera possihl(' tic )e fairl',

.\IOGI\))OH

~r nous semble pas Cil d,lIlger. Dalant du XVIIIe siède, ct eonlruilc sur les plnns el
~tI\lS les indication, d'lIl1 illl-["ni.,ul' fnlll~'ais, t'I)" '~\'O(IIIl' 1111 c('rlaill 'Iltarlier !In \'l'l'saille<
(lU 'unI' colollil' III Il'11 Ilml\ Il' allrail adnph',•• à sou usage, Elle "". h';msforme très len!.è_
ment, mais JallS le 1Il.!1I11' sens III uous n'aurons qu'à "l'iller. SOIIS angoisse, sur leoi
construcliolls nou,'ellcs pOlll' le, mailliellir "Il harmonie 1l\"'C ('Cil semble j cependant, il
nous parait iIlJi<p"ns:lble de classer la ccinture de mlll'ail!('s cl la Skala. lIui réunit sur
sa plate fOl'llle d,' nom\)(feuses pièces t1'artillerie, lant en fer 'Iu'en bronze, et dont quel.
(("l's'lInes 50rlenl drs atelieJ's de ~~, ille el de Barcelone, La porte de III marine {'t
II'> "asliolls font égaJcmell1 l'objet d'un ,projel d(' classement,

D'autre pari, la zOne de proteelion, porlée SIII' le pJan d'extension de la ville el
dans laquelle des .jardins 50nl prévus. élnhlira la Iinison ,.ntre les deux villes que les
n&essilés du lermin on l'aile Irès proches,

MEKNts

A MekniJ~. la ville nouvelle se (Iéveloppe en llU sile lrès attrayant. cl sem hIe ,·ouloh'

dégager insensible.menl la ville indigène de tous les européens 'illi y habitent 5auf eeus
qui sont étahlis l'n honhll'I' des passnges reliant la route Je Habat à celle de Fez, Sauf
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les rues Hou<lnwrzin,', de Ilar SlIleu !'l 1';1\ ('11111' <111 '(l'\lah, \reknès ~"ra facile à mainlC'nil'
dans son caractère strictement indigène,

Sont ùone i~olés. ('1. par conséqlll'nt il l'abri, h, gl'ollpe des palais ct jardins du Sultan
,\foulay lsmaïl.

:oIous a"onf, élilUli, cOlllme pOUf \c" alllre, villes, lin règlement de voirie approprié,
Sont classés : IC'~ JlOl'le~ l'l It'~ rC'lIlparb ti(' la ville, la l'lace El \lédim, l,' I!'rand ensembl ...
de Bab :\[an50ur el dt' Djama Cil Xouar. l" très pnr morceau d'architecture constitué pal'
Bab El Khémis.

Dall~ l ',\gdal , \cs lllagasill" dl' ~lollla~ blllaïl, l,' Iljellalit' Ben \ li IIIa , trallsfOl'llhl

en jUl'llin d'essai. pt ses deux ravissant~ pavillon~ <l'H,I; la grand.' pièce d'eau, la koubba
El I\hialliJll', "itll~c il l'Cnlrée du l'alais du Sultall l'l 011 'rol1la~' Isnlaïl fl'Ildait la justice
pt reçul le~ alllhas~a(I('III'" cllvoyés par Louis ,\ l".

Le Dar El Béida, résidence de ~i<li !\-fohame.1 Den Allait aménagé. par nos soins l.t

dans ~on caradèrc, cn école militair., pOlir fil" d,' notablcs indigt·nes.
Xon~ avon~, cn cours d'cnquête, I<'~ c1as;cmenls de di,'erses fontaines, des nombreux

m"ids cornnique~ dont les façade'" cu nl.'nui'eri.'" a'l'l'<-"'nt ~i heurellsement le regard
dans It'~ rues de ;\reknè~.

F.galeml'nl. Ics médersas de Bou .\nallia, d" Filala cl le fondouk du Henné, près du
grand souk.

De 1915 à 1922, 1I0uS anlll~ travaillé il :\lckllt's.
D'a·bord, c'est l'admirable Bab El Kh,l l1li" dOllt les ruillt'S sont complètement conso

lidées, pllis la médersa Bou :\nania reçoit d,'" ,It.a iemenb urgents.
En 1916, nous comm"nçons l'améllageuH'nt du Dar Déida qui a été à peu près termin,l

dernièrement. par la création d'nn "asle jardin manre, parsemé de chapiteaux, t.rouvé.
dans les ruines.

.\n jardin de Ben Alima les pavillons eurent. leurs toitures refaites.
Bab Berdaïn, Genaoua et. Bab ~lan50ur, furent quelque peu ct insuffisamment res

taurées. En 1920, la pénurie de personnel lit abandonner tous les travaux en cours qui ne
fnrent repris qu'en 1921.

Ba·b MansoUl' a ,11,1. pendant. les anllées 1921 ct 1922, {'omplètelll6nt restaurée. Le bas
tion de droite qui menaçail de f,'énouler fuI redressé, NOliS lui avons rendu sa silhoueUc
primith'e, eu débouchant la b;inika dll ~"<'oll,1 hastion. Nous avoml même ùécollvert, 2U

cour des travaux, IIne gmnde sali,' \'ol.lée qlle nOlis avous aménag'", pour les artiste" de
passage.

Le Dar Jamaï. ('olln·nabI.'ment. restauré, sert, mainleu:lIIl. d,' hureaux pour l'ln'
pection des '(on ulIIl.'n 1; llislori'lul's, des \rt5 ludi~ri'Ill':\ pl d,· l'Ofll<'e Ecollomique.

FEZ

La ville dl' FEZ apparait a priori, comlllC facilement défendah(<, du rait, qu,· la viii'"
nouvelle est très notahlemenl distaute du groupe des ancien Iles lIléllilla~.

La pluh aueil'lIl1l'. Fez ..1 Bali ",. Irollve prolégée par la l'ro,,imil.1 dl'~ jardius de
Bou Djdoud l'I la masse 1II<-lIIe de l'l'z I.Jjl'dicl. L<'s 1'11C~ l'II "Ollt élroit,'s. h' sol accidenté
est impraticable aux "oitures, ce qui pour notre actioll, {'st IIU avantage lIol.'1blc.

,\u point de me "ile, il HOUS a paru cn premiere urgence que nous devions classer'
le~ di\"ersc~ ('ncl'inles 'lui cciutllrcllt 1,':-; \i\If'< 1'1 l'·o\~d;ll. I..s l'I'ml'arl~ inlériem's,
loutes les porle". Des zones ont ,Ité résel'Yées alltour dl'''' ,'illes, afiu de maintenur en
son caùre origiual et. grandio~c III eapitale marocaine,

Ce qui rend notre roll' <i délicat, d ccci est vl'llÎ pour toute,. les villes dont nous
3\'On5 la If<trlle, c'c~t qu'il nous faul cOIl'crvcr le caral'lilrl', l'attrait de~ cHés marocaines



';.111,; "III'm\'rr la ,i.' "U p<'upl<- .pli 1.''; hahil.,. Cl'lui·.,j, .1t1,;irC'llx ,It' 11I1.ni'lki.'r Iles avall·
la~e' ,Il' 1101 ...· d, ili<atiulI, 1"11'" 11111' di,,'r,i,," " ,;,', hahilllll,·. l"t!lioliqlll''', ,'1 accncill.'
f'l\orah"'IlI,'nl. ,in"ll Il''< Il ll\'11 r,; , "II IIl1lill' Il''S proel-oIés .1"',i,I"llc,'. NOlis avolI' 11 11I1I1'r
contre lui. ,'0111",' "indig'l'Il., llli-llh\IlH',

~i 1'''lui~I'''Il11'1I1 d,,,, ,ill,', Il')\I\·,'II.,~ flll i, l'orig-ill'', Illl<' 1"1'5 (':o..wll"Il1.· IlisJlo,i\.ioll, rH"
,iC'lllallol.· à èln' ,'ulllpl.II,\,· par uu,' sun.,mall'·'· eOIl"lallle oies vilk,; a Ilcie Il Iles, si nOIl"
Il(' '()IlIOIl~ l'as ",' \'llil' l'('rdn' II' h,III"lk.' des l'n'mil'l's l'as al'('olllJllis Ilalls l'e oIo'lllaiIII'

,k I:t cOlIs.'nati"lI de" ~i"'s.

C"rlaills 'IlIal'li"I\', la Ca,hah d,'s c:hl'rar.la, <'l'II.' dl's Filala pm"'llL .\11',' dass.ls hn·
1I11''lli:llt'llll'lIl. "ais. dans 1., r"~kllll'Ill '111l' lions JlroJlosons aelll"'lellll'nL il la signature du
"al',~'hal, t'l '1 IIi ,'.11<'11.1 "ur h's ,1"11\ ,ill.., alH'Î1'lIIw" lions a\'olls Ihi tCllir l'omph' (k•
•liffl\rl'Ilts .!l'g...''s .rl'\i~'\I1'·'" 'III 'il 11011' l'si pl'nuis d'illl)lll'l'I', pnisqlll' IHIIIS Ill' pllnvollS
l'as n\glrlllt'lIll'r FI'I. I\j,'did lIil ".'rlaills qllarli,'rs se Iralllsforlll"IIL illlllllclahlclllenl de la
111<\1111' 11IillI:'''l'r 'I"" 1"'1. ,,1 Bali qlli .'sl 1'1',1,' si pl~lIfon,I"'"l1'lll illdigPIIt"

Il'alltn' pari l,' 'l":ll'Iil'r dll Ilouh l'a~s.'mhl<', <lall' ~Oll lIIilil'lI aima"I." UIII' A'I',m<l ..
pari i.· .11' la l'oloni .. "lIrop':"I\IW ,'L Utlll~ uou~ cOllklll'lll' <l''''d~.'r que I.,~ Ùlfl.lrllclion~

qui <',:.lil1l'llt. ~ïn<l'in',1I1 dll mili"l1 '(IIi ca\l'aclé..i~., 1"5 qu'lTli,'I'S ks plus proches.
\ oid pOlir les ~i1,'s,

Sonl c1a«.\' : le ~I'Olllll' d.,s porti>s Ill'k:lkcn "1 1\011 ,ll'Iolld cL la série <les médl'I'sa~

11\.\rillid.'~. Iwrlr~ ,l'art, r"pl','s'inn d'lI\ll' dynasli., sa\'allte cl noble.
La \I."!I'rsa ~"''farillr, la pills anei"lIl1e, ....Jle .Ie AUarinc, dl' \f,'shahia, dl' Sahrirlj,

l'ollstl'llill'~ ~IlIlS l,' ~1I1l;llIal .11' \hou ~aïd Olman,'.
CI'II.' .1., 11011 \n:lllia, la pills larg'enll'nl. .'onçll~, .101IL le plan allx éléments bien

pqllilihrl's, hirn proporl ionlll:s. appal'ail COllllIW la synlh;'se la plus ,·oJllplèlt· qui aiL été
failE' ~l~r cc prog'ramlll{', SOli II<ICOI', clébol'Ilant ~lIr 1<- sou t, , uecllC'ilic hien avant l'enllrér'

l'éllldiant.
La m('d.'r~a f.lll'rralin .. , la l'III, l'él'rnll'. (',Iilitll' sou~ 1<'" Alnollil<'s.
Enlin Ir fOllllollk \'l'j,jarinc, qui fornll' U"I'C la plncr qui 1., précède el la fontain,',

l'lin dl"~ g'rnllpr< 1.,. l'III' pillon'!\(\lIes cit' la Médilla,
Ol"pllis Inl5, nolis a\'olls Irnvnill" d'Ilne JlIallihe pl'l'!\l)IIl' ininlerrompllc, dans les

ml:ll~rsas.

J)an< a111"11 ni' allll''' ,ill." Il' 1ll0nlllll"IIL nll:.ri,ni(l" Ile lrollvc pins 'd'expression, plus
Ile "lri.lt.1 ,Iall' sa ,1<11'oration.

I.·al'aul'sq\ll', Il':'' d., l'CIlI'OIIIl'Ill''nt Il,· nellr. ,'1 de f'·lIil"'., ,llail apparun autour de"
al'I'a<ll's ,1<' l'all<'i<'III1" IIl0s'l'lt:e d'Illn Toulouil au Caire, Plu. lllrd, l'imagination arabe
\'olllul ." faire pilis <1I!llile el tl'all,fOl"lUa la 1ig'1I" vivanl., en UIII' lig'lIC' J1url'ment iMolo·
g-i(llll' qui délinit bi"11 (r Sl'ns 'piriLncl <le CI'l art. Qua,nd 1.. polygone rjlglllicll' fil son
~ppa ril ion. tlan~ le r"p"rloin· onll'menlal, les g'clomètres arabes cu Mgagèl'enl {11Il'lques
principC's 1'1 cOllslitIIh'l'n1 l'II fOl'lIllll"s seiC'lIliliqllrs, cc '1111' les Illaallems d'aujourd'hui'
,'xPl'lIll'nl encorl', Inr,qll'ils \'l'II lent c1,1('orer l"lIl's habilalions,

Ce<t la phalange des arli"'1115 rneore impr':gll':s c!c' la tmllilion polYKonale, ~i l'on
pellt (lirr, qui nOIl~ a p.'nllis Il'entreprendrl" lentement, mai~ avl'C la errtiLnde d'abou·
lir, 1.1 remise rn él.1t .11' Cl" ,'offrels incomparablrs qlli n 'onL pl'rdu ni lellT atmosphère
rcligiell'C, ni Il'ul'~ hôte~, Et Cl' sonl .'neore des êlt'l"s hien vivanls qll'il nons fanL soigner.

L'objeL esl trop "asll' pour 'lne nOlis pllissions nous étendre slIr le détail de nos
r<'sla ural ions.

i'\01lS nOIl" contenterons dl' .. ig'naler que, de 1915 à ce jour, nOlis avons eonsolid,~

les coupoll's cn bois Il,,s kOllhhas silnées cie pa,rt et d'antre de la eOllr, à la médersa BOil
Anallia. l'ui~. la dlilrpl'II(" 1'1 l'allvc'Ill 11(' la kouhl,a d'l'ltlnll' t10mmlll ~III' Ir prtil Taala,
h charpente de la toiture .Ie la lI\osqupc l'L IIne voM" rn hois, les 11arbouz, plaLres ISculp
lés ri 1.1'IIiges à l'int''rirlll' rlll palio; l'a n\'cn 1 ('ouronllanl "'s fa\·atl,·s ~ur COli l', h,,, ('011-
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'(>i,'< <1'1I11'1é.,. '1l1i 1., <111'1'0.-1"111; 11011< ;"011< 1','<I:lIt ...1 l'I'<l'alil'l' II.' l'I'nll'tle princip"I.,

<'1 l,' "':,li",,I,': '" fapd., ".il," ""l, "1 110":' ('Ollllllt'II\'OIl< d<,~ II':"all' ~III' la faça,ll' .le la
111°"'11111,.,

,\ la 'lt'd"I''''' I//"rill", 1.., "ollloil"' ,,1 h' H',tihllh' .l'a..'''', '0111 1'1',:1:1111'1":<. Il'ois fa\'a
''l'~ :'lIr 1., l'alio <0111 1.. 1'1 Il iIl.1•••• la '1IIalril'lIlt' .'~I l'rl'~I)lI(' adlt'v(\e , NlJlI~ Ir:I\'aill"l'OIl~,

""1'" a 1111'\". il lïlll.1ri"lIr d.· la :,all.. ,1., pril'rl'~,

:\ 1.1 \1,;.1,'1'''1 ",.hrj,/j. la 1'11:11')><'111., l'II hoi~ d,' la 'In"'III'\" a ,\1.\ l','mplaree et dellx face~

~11I pat io ~()Ilt n""'talll·t~f'~.

XOII:' fai:'oll~ 1'1'(1<',;.11'1' .1., frollt. ù la )'f',:lalll';llioll lIl' f('S 1l'Ois monulllcnt•• ; nOIl~

ffllltillll ..l'Oll:' pal' ,h'< 1r;l\allx il la :\1.ld"I"<a " ..~bahia. il la 1\I.\d"l'sa Chl'l'l'aliu'·. Il ",'lIe li.,
','i'farilll' .'t 11011:' 1'0111'1111'011< a\l'I' la I"H".'lioll .1" la pl'lik 1ll,\,ll'r:,a Ch"ITahliiu,',

EII I!II; "1 ,!II~. 111><' 11"'< illlpol'iante l'e.lallraliou l'III l'ai'" il la ~ral1lh' port .. ri., la

"""''1",1" d,':' '",Ial.)." dolll 1':lII\"nl a ,11,1 1'0mpl.....,IIl"lIt l'I'fail.
L.' /l/ll' \.l11y"', aff.~'I" ail ~('nk,' lI.'s \rl~ II11IiI!"III':', a ..1,1 l'Ill ih('Jl11' lit l'l'mis l'Il

état t"'I><lalll 1.,. allll'I"< 1!1I;-1:', C'':lail la d"III1'lIl'e .1·lIn 1I0lal>Ie illllig"1I1' t111 XVIII" ~il"

l'Il', EII!' .'sl l'('lIIal''Iuahl., pal' ""s I!l'alhl.,s !i~lI!'s <'l 1l's ilt'IIl'"u:,(':, (ll'Oporliolls de SOli patio.
1... lI(1t/," l'III ;1I11';'lIa~(" .'11 parti.,. apr'" 1'("1 ail l'a lioll , "11 llIll:'lle. <'l pll1sicurs "('ol.,~

l'orani'1\11" fUl'I'nl "obj"1 <11' ll'aYam. d,' n\f('flioll.
,\11:\ t'n,i1"lllls li" F,'z, t, ",,"hha .Ie Si"i lIlII'UZCIII l'lit l'c;;laurée pal' lIO" ~lIill'.

TAZA

:'\111 n~ cOllleslera \ 'Î Ill': l'il1 <111 site de cettc \'ille. situé.. en senlinelll', à \'cnlrt~c dn

cOllloir de Taza.
:':1 médilla Illonl,',c Cil pleill l'ici. snI' un (',c'\I'peln'·III, l',sl elltollrée t1'ulle ellcl'Ïntr·

fOI'~ilit\c dOllt lcs l>a,liolls sont classés. Ulle zoue. lal'ge .Ie ~'l" lIIi,tl'CS, ct 'lui desccnd
jugqll'all fOlld d.'l$ l'avili', ellglobc le mamhollt dl' :::'i El lIadj Ali BCII lia.', le;; mincs

qui J'ambilll'Ill. la ~roll(' d.· l''ifan B('II t :holllal"Ï. la Il''l'I"opoll' ." l('s l'Oelll'l'S taillés 5111'
Il." pl'nl(', dl' la dlle.

La g'1I1hl,' mO"lu.ll'. "'IJi 1II0Ulllll('nt lrès important dl' Taza. est c1a;;sée. Eu certaines
d.. '1'"1 parti(", ,'lIe tlal., ,It' l' \lmoh;\(It, \1,,1 El :\Iollln,'u('; l't esl, snl'lollt l'l'marqnahle par

sa 1'011 pol.· d,'yaut Il' mihral>. ;;011 lIlimhar cl ~on formidahll' lu;;"'l',

Î.omllle pOlir les a1lln's ,illl", 1'l"'laines pl'6calltious onl ':ItJ prises ct un rt'glemcnt
d·eslh(\lique. réœlllnll'ni promlll::pl'\ a pour cff!'t, d.. maiuleuÏI' la médina dalls son
a>peel. original.

EII '(lIS, qucll(lll's lrayan, ont èl'J fails ù la gl'llll<le MOSI(lIéll el il la hibliothèque.
En 1\)22. la coupolc du lIlihrôlh (Ini ,·,1 si juliment ajonr"'e l't III toit.ure~ la surmontant
ont été remises en élat.

AGADIr:

:\ous ayons claiS2 le '(uarlier clc Sidi Bou Knadel, groupé aulour du marabout du
même nom, ayec sa l'l'lite place :,,~s e<caliers et scs portiques.

La Ka"bah des AH Rba, ,.Iile Ca.lmh Tadla ainsi <Iuc le (Joui situé ~1I1' l'Oum Er
Rebia. ont été classés.

MEHEDYA

Xous a,-ons classé "ensemble des ruines, mur, d'enceinte, puits, rotonde du Com·

mandant du Port et les sites eOIll(Jl'i" entre l''lncdnte ct l'oll<:d SchOll.
Comml' partoul ailleul's IIlle ZOIlC lie protection g"l'èv" lp.< ahol'c1~ li.. :,erviludes.
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J 'ai tlil. ail t'tllll'> ,k <'l'I "\PO~l" t'II jla n'OIIII'iI III le- IIlé.t"I'~'IS ,l,' F,'z, 'III" 11011> ."'joll'

;', ";'OÎgllt'l d4'" (~trt''''' 'l\;\ul:--, ,hant..:. ll'aht))',,) pat' e,' .tU(' (",,~ lnt)n\lUH'l1l~ Il'unl liU'lna ....
•~ ..'. dé'all"'dé~ ,'1 1"111 1"11 i""111 illh.s~ablclIll'ul 1"111' l'LiI.'. L"III' ,'nll'clicu Il'cst dOlic pas

"l1i'l""llIt'lIl n'Illi .\'1111 111011111111'111 hi~loril\'lI'. I.'al'I, 'I"i s'~· mallifc~l,', illlpl'égl\l: ,1 'a\).

='01'1. dl' ...tal.ilil;· n'lig-il'lI""'. u'a pô.":. lh'pui ... la l\ili~~al1cc de Ct'·S luonluIlClIl~, l'en()lI't'h~

-~s f'>I'1I1I1I.·>, \ ;10.111- ••k \a \ jC' Il'al\l\llillc d.'~ .\Il'.,~ 1) IIi ,,' -.'ul"lI'l ''l''l'Ilcl-, m.lis qlli

IOlllefoj, Il'''111 "'>llIl'l'ill": .'11 1'11\ lïllslilll'l '1'I'all\ "P()(III'" de ,I.:.. \)':all(,(·, cal' l' \l'ah.',

"1\ \ idalll ,1.- fOlI'lIl"> ;II'illl.··.·- ....- "">~""S .r"\l'l'I'«illll, ch<'rdla loujoul'!'> ~ hrist'I' la mOllO'

Imli,' dl' H" \Ï,iOlIl- l'la-li'II'''' "II ".,lIIhill:lll!. -ails l'l'pU', IC'- lig'II('~ familii'J'(" Il"'i1 101'11

flan~ 10ll"" l,· ... :-:"11'-:.

L'ara he, ,;1 Ils il\ oi l' 1101 rc aclh il," '·l'éall'ic.' qui ~1I~ilC' la c1N-olI\'{'rlc, n()('lllllplil 1111

lIlira<'1,'. - L., lIliraC'ho dt' l't,,pril a raI),· '" \oi"j a<lmirahlclI"'1I1 Mlhli pal' Eli,' Faul','

u l,' lIliracl.' de rt"llI'il arah,' c'csl. ,,"'il flll., lui, parloll!. ,'1 parlolll domina S;IU~

(1 l'i"11 .. 1'..... 1' p.11' 11Ij-lllèllh·. \lIard.i'l"e pt 1111, IIl1l11a,\e. sall~ plll~ ,) .. rl'onlièrp.s III01'" l,·,
" '1"1' d,' rl'Onli"'I'''~ mal':I'ÎC'IIM, il (1111, pal' t',da lIIêllll' , pcrslI,"I.'r all\ pellpl<,s vainrlls ill'
(, "·ah~orh('1' t1all~ rUllil~ (tf.' son g'l'oi(l, n
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Séance du jeudi 19 janvier 1922.

La ~éance est ouverte il 15 heures. sous la, présidence dl~ ~1. Hardy, Directeur Gén~·

l'al de l'Imtruetion Publique. ~1. Urbain Blanc, ;\linistre l'lénipot<'nUiairc, Délégué à
la Ré~idellc" Gén"ralt', as,iste il la r"lIuioll. SOut pr,~senls \1\1. lIenri Bass..t, Brullo,
Louis nrllnol. C"I"ripr, dl' Crnh"al, FleUlJ' C"renloll, Isma,'I lIamet, Laoust, Lévi-Pro
vençal, ;\1.1.1'1)', Ricard, le Il' Henaud, Rogel', Salfranc, Terrassr, Vors.

M, Laoust étudie les mariages collectifs chez les Berbères. Quelques tribus du Maroc
et de ['Algérie ont l'habitude de célébrer il la fois, à certains jours de l'année, tous les
mari3lges de la tribu. L'imtitution du mariage Ile présente d'ailleurs pas chez elle~ de
caractères particuliers. L'usage de ce~ lIlari<lg-e~ colleclif~ 011 simultanés sc rencontrc
allssi chez ccrtaines peuplades de l'Afrique centrale et même cu quelques régions d'Eu
l'ope. cn Bretagne par exemple. 1\1. Laousl décrit les cérémonies auxquelles donnent
lieu ces fêtes de IIwriage chez plusirtll's lribus du sud JJl<lrocaiu. \1 raHache il SOli étmlt'
celle des mariages silllulés, qui lI'avait'nt jamais rlleore été signalés au ;\1 aJ'OC. II esl pro
bable qu'au cours de ces ft\tes, les mariages aujolllxl 'hui simlll,:s .:laient aul l'l'fois cOllsom
més, el qu'en eux survivent de deux rites naturisl<'s. par lesquels Irs llerbi"res s'!'ffor
cent d'aider au rellouwall d.. la végélation.

'DI. Basset el Léd-ProYI'nçal présentent quelques observations sur une inscription
française cl arabe pla('é~ depuis peu il l'enlrée de la ville cie Rabat, ct qui contient de~

erreurs hisloriq ues.
La séa,nce est leYée à 17 heures 30.

Séance du jeudi 23 février 1922.

La -éanCl' psI ollv!'rte à \3 IH'urrs, SC))IS la présidC'ncc' dl' \1. lIardy, Directeur Géné
raI de l'ln,lructioll PubliqUl"

,1. Ih'uri flasH't "':5111111' IC' rpsultat cll' "('S rce!terPl\l's sur le gl'and dieu lib)'qUt' Am
Illon. 011 ('olmait surtout SC'S attributiolls oraclllaires Pl solaires; il semt,!.' )lOUrl.1111
qu'il ail éLé principalement comitléré pal' 1C'5 Lih~'t'n5 C:Olllmc un protecteu:' ,les Irou
peaux. C'étail son caractère primitif - il l'l'st.' (I('ul-,\Ir.. même des traces de cc culte
dans les croyance>- actuell!'s relatives aux troupl'<IUX; -- cc n'est qUè par sou assimi
lation an'c l'.\moll thébain, dieu bl:lil'r !'I solair!' doul il prit le nom, cl avec lc dieu
clC' la Grand,' Oa5b. '(II'il devinl un dÎl'u solain' ct "'l1dit des oracles. Hien ne permet
d'affil'll1er 1'0rig-iJ)(' 1i1J)'(IUl' du dil'II ég~l'Iien; quallt ô111~ gralllrcs rupestres clu Sud-Dra·
nais Il IIi semblC'nl rl'présl'l1l .. r 1111 !l('liel' coiffé du d iS'llle solain', lem âg'~ n'est pas détl'I'
milu: c1C' façon as-ez slin' (10111' quC' 1'011 llllisse t'n lir!'r 111\ .II'g-unlelll dllns quelque 5ell~

que el' soit.



.\1. ""11 ri Ba""l ,·\alllill.· ('!l'lIil.' I('~ l'apJlIll'b ,!lIi unir,mt l'Ali III IOn IibY(luC tlV(c
lIaal lIamll\llll. 'h'l«ad 1'1 :'alm·III1S.

La :-'i~an('t' (':-.1 ll'n"I~ :, 1tI ht'llnl~ '1[1,

Séance du jeudi 30 mars 1922.

La ",;all"I' ,'~I 0111 ''l'l.' i, 1;' ""111'1'''. "oll~ la pn\si.II'III·C Ile " le .\481,\r.h;l1 de France
L~ ;lIIl.·~.

I..l' ~('l'l't"lairt\ dtlllllt' 1'l\dlt1'" dl''';' PI'O(·;'::.-\'('rbau)" .Il' :oo{'a ..('('::. CIl\'O~'t~:-; [Jill' h\~ t'olnit.é<il

1"'gll1!!a\1\ .le 'lanak''I'II ... d,' Ca,,,blallca,

'1. 111'1111". alllcai i, lIabal, pl',\s"1l1,' 11111' "l!lll.: 5111' 1;1 jn$liel' bCl'ht'r~ ail 'laroc central.

L'''lIll'lIl' li 11\,'111' '"11 .'111 [1 11\ le all\ll'I" .1'1111 g'1'''lIp'' tiC' Il'ibll~, Gllcrl'ouan, Zaiall, Belli
,";.nlild. I!l'Ili \llil'. \11 ~.Idd'·II, '1l1i. IIlIIIHhll's (III l'l-n.lI11!111!01t 1i:Xl-CS, ~c "'om'l'llt Rvoil' l,!
111'''.''11\ ;':('l11't' dc' \ i.· el I(·~ Int'Jlh'~ ill"'litulion~.

Il Il'ni,ho l'a" dH'Z l,." Ikl'b~'I'l" .It· 1"'1'''0)(111''1 111'1'111"'111"111 jlldi,'I,lil'e. I~, Djcnhlu ~

1,11111<'11•. l," l'an<,·,, ""nl ,Ia".,,,c'. Il'01 «u'UU PO)\IIOII' <1,' ('ollcilialion, i\1. \11'11110 expose les

l'l':.:-('''' 01\1\'111"11<-, '''Ill ""'lIIlj" la 1I0millaliou d,'s arbill'es el le ehoix des caulions.
" În\;l<ai"11 n. ,!lIi g'" ...IIIIi""'·1I1 1" ,'olllpal'lIlillll lit''' pal'lie" ct l'CX(\Clllioll de la sentellce.
\1 ,;llItlÎI' la prll.'.;d'l\l'I' t'I l,'. 1111"1.,, .11' 111'1'\1\" n.hui" dl',"nnl Il'''; ,inddktions hC'rbèl'e!i,

H, 1., 'I~n\rhal ,l,' Fran.'!, Lyaul<'y 111'0'1111 ,·nsllil., la pa"oh' Il dcmaudl' '(W' suit lll'esséc
11111' ra ..l,· .III "al'or :1 1\;1'0<(111' .... llIailll'. l'Il l''nnol ('(lIlIpl" dl' 101l'! I,,~ 1C'\lc!\ cennu!' cl de'
Ionie. 1.·" d,\eml\ .. rI,,< an')II"olngi'J1I1·. faih'$ tians Ct:s ,1C'rnièr,~ années.

JI parle l'n"lIik dc l'ol'g'ani'alioll de l'enseiglll'lIlenl supérieUl' fl'lluco-mu~ulman et
J" la Ir,'s haull' Îlllporlauc.· Ilnc présente )n forlllation d'Ilue élite Illllsulmane, non sen

lement an poinl ,1., \ ue ,hl ,léve1ol'l'ellll'nl. 1111 :\Iaroc cl Ile la Jlolitique de l'rolectOlllt,

mais aussi an poinl Je \'11" Ile la poliliqul' islalllillue générale.

Séance du jeudi 27 avril 1922.

La séanc(' 1',1 011\(, ..1,' i, 1;' hellre;, <ons la 11I·",jl\cncc de àI. lIardy, J)irecleur Géné·

l'al tll' )'lnslI'IICli,," 1'1I1.li'(lII'. Sonl p",:,""l" "'1. BlIurilly, Bruno, Cé\él'Îer, de Cenival.
lIalll 1/,\ i-I'I'Il\'·II,:al. \'ollhi:.rllal·. "al'l~', 'lolllag'lIo', PnS!\CIlHll'd, 1<> Llr Il''llaud, :lo~er,

'1'('1'1.(1 1' •

.\\. 1'11101<'1 llallid 1'\'I'",·u .... IIne COllllllllllicaliun slIr les lIoms b"l'bère" ,jlldaïsés. Il
\'I\SUllll'. ,1'''1'1';''' 1.,,, ll'<l\all\ d.· '1. \ahlllll Slou$('h. l'hi-loin: dl' 1',\lahlisj\()I1H'llt des Juif

"11 _\Criqul'. cl éludie la '(lIl'''lion Iles judéo'\JI'l'hèr"$. JI cile un cI'l'laiu nomhre de nom~

li 'OI'ig-inc Iw ..b;·n' aell\l·II,·III'·1I1 pOI'...·5 pal' .1,,,, .t Il if. ma l'ocains.

'1. le Lil'lIlellilnt t1,' "aj"l'nll """Iaglle ciLe IIU lext.. géographilllll' ,l'Edrhi relatanl
IIne "\plol'''llun d.·, il l'" .le la \1.'1' ,Il''' Tén"bl'es. Les navigall!lll's pal'ti~ Ile Lisbonne
abOl'di'l'l'nl à plll,i,'\"'" i1es 0'1 ~I. 'Ionlngnc croit l'l'connaître le~ Açores ct les Canarie~,

La description d.,~ h"Lilalll~ de ce~ dCl'llièl'es t11'~ s'appliquc convenablement •.lUX Guan

cJu'>. ()" 111.\1111' l'appl'''l'Ïaliou tll'S dislance$ cunconle aycc J'indication du lemps qu'il
.1 fallu pOlir les parcourir. .\ trois jours des Canaries, les voya~enl'~ d6bal'quèl'cnt SUl' le

l'onlillenl ail miliell dl' poplllaliom berbères. Ce point de débarquement doit êtrt' chcl'ch.:
(Ians le ~ous.

:\1. Pas"l'nwl',1 offre il l'III"lillll sa Nole sur les lo!lTas~e~ aHIII'iales du Sebou, panl"

,lan> Il'< COlllplt'" I\l'lIdll' d., 1'.\l'adélllie dcs Sciences. Il expose les résultats de la missioll
qn'il a :II'(·Olllplj,· ail :\LII'Ol' pClldall1 \'aJlll"e 10::>.1, AUCIlIl de~ "Iémcnls d'information
'111'il a l'Il r'·,:ut'illir Ill' pl'l'Illd .i·.;lal,lir dt' sYllchronisme l'nl,rc les donné,'s ùe la prll .

hi-loin' "lIrop'\"I1I1C ... l'clics lluC' rOllmil J'Arriqll1' dn \01'11. 1.1'" récentes découverles Ù"

J
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:\1. Ut')'gasse 1l10utl'<~nl (III 'il )' "lira 1i1~1I (1(' ""Yi'I'1' 1111 gra.ml nomhre .le 1101 jOli' "dmise,
jusqu'ici en llIalièl'C de préhistoire afrieainl'. i\1. l',,''emal'd ('roil que la géologie seule,
èl Il'lU pas la comparaison ar'chéologique :!\('tl l'Eul'Op(', Ill'l'lfll'lll''' d'('lablir pOlir l'Afri·
que uue chrouologie pn'hi<loriqne.

Lu séance est le\'ée à l' G h. 45.

Séance du jeudi 16 novembre 1922.

La séalJre l'st Oll\'l'rtl' il 15 IWlll'l's, SOIIS la pl'~sidl'lJ('c d<' ". 1.. ""l'l'd,al .1 .. Fra 11('('

L)'autE')'.
SUI' la pl'tlposition dl' .\1. le Dil','cll'u,r Gh,él';,( d.' l'Instruction l'ublill'H', l'Iu"litul

procède à l'élaboralion de sou pl'Ogrammc de tr;mlil pour 1922-192:1. Un O<'l'tain nom·
IJl'e dl' membres s'inscrivent pOlir des communicaliolls " fairr cn séances,

:\1. TI"'I'assc présente IIne élud~ sur les portes de l'arsenal de Salé. Ces porles, qui
dOIllJE'1l1 actllrl!rment acc<'s ail .\I('lIah, présl'lIlplIl, tant dalls lelll' plan (111!' dans 1('111',

défensps, dE'S ('arartères IOlll à fait parlicllliprs. ,1. ')'Pl'l'asse lIIol11rl' qll'i! s'aftit <lp portes
marines ('.II parlic ellsablées, Elles fabai('lIl jadis COlllllllllli'lIlCI' Ir port avec les bassins
de l'arsenal créé par 1.. sull"n nu'rinidc \1'011 Youssof Yaqnuh pour constnrire les vais
seaux qui de,-aient portel' ses armées en Espagne, il la guelTr sainte. Le stylr <1r l 'orn...
mentation, d'accord av'-'C les textes historiques, assigne il la comtrnction de ces portp.s
une date voisine de l'an 1 :>.60 de l'ère ..hrétienne.

M. Hardy lit 1'01"111'1' lin jour du Congrès annuPl de J'Institut, (lui sc tiendra il Rabat
les 7, 8 et (l décelllbr(' prochains. POUl' mi('ux assurer la col1al,ol'alion (le l'élément indi
gène, IInc ~éance seru consacrée aux lpttl'l'~ lIIuslllmau;; qui présenteront d('s comm:.!
nicatiol1S dans leur langue.

L'I séance est levée i. 16 h. 30.
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Voyage dans le Haut-Atlas (Ourika et Ileraïa) cl:;. Bulletin de la Soc.
de Géogr. du illaroc, 3e trim., p. 131:)-157, pl. h. l.; Ile lriHl., p. 269
282, 1 pl. e~ 1 panorama h. l.

Sur la présence de lormes glaciaires dans le .Haut·Atlns de l\Iarra
kech, ùs. lIespéris, fte tt:im. 1~2?, p. :17;>-31:)6 ..

CIlAIIRIEH (Henri). Note sur le .régime des pluies dans la région de Tanger,
cls. Bullelin dc la Soc. des Sc. ,\alurelles du Maroc, ! or j uiu J g:n,
p. 87-96, 1 pl.

C. R. 'Par A. CUARTON, ùs. Hull. de la Soc. de Céogl'. du Mal'oc, 4" ll'im.
1!.1.22, p. 320-321.

CHARTOi'ï (A.) el J. CÉLÉRIER. l\Iassifs et vallées du Haut-Atlas de Mar
rakech (Ouria et lleraÎa) ~ Js. /t'mnce-lIIaroc, décemb(e 1922, p. 304
309, 4 iIlustr.

Estudios relativos a la Geologia de l\Iarruecos, segunda parte (cOluprenanl] :
Introduccion pm: A. MAHlX, p. 1-27; Estudio geologico de la Penin
sula NorJe-l\larroqui, par E. DüPUY HE LOME ~. J MJLAi\O DEL

BOSCH, p. 27-143; Notas para el estudio hidrologico dei IlH Oriental,
pOl' A. dei VALLE et Paùlo F. InuEGAs, p. 1113-2211; Nota geologica
de las islas Chalarinas, pOl' A. 'IAIIE\', p. 2:>.[1-2'12; Apendice, p. 242

251; Excursion à Xexauen, pOl' J. MILAl\O HEL BOSCH, p. 2i"H-263.

Madrid, 1921, Bolelin dei Inslilulo geologico de Espww, 1. ÀLlI,
(Tercera serie, 1. Il), Ip(j p., Il planches h. 1. a\". carles cl coupes.

FIIODl;\ (John). Géographie physique de l'Ouest du l\1a.roc, ds. Ceogrufiska
Annaler, 1~22, p. 58-76, 9 phot.

C. R. par A. BER;'\,.I.RD, ds. la Géogl'lIpllie, nov. 1922, p. 484.

GE;\TIL (Louis). Sur l'âge des phosphates marocains, lis. Comples-Rendus
de l'Acad. des Sciences, 3 janvicl: 1022 , p.b-/t'I.

- Sur la climatologie du Maroc, ds. Comples-Rendus ... de l'A cod. des
Sciences, 30 janv. 1922, p. 311-313.

JOLEAUD (J .). Sur l'âge des dépôts de phosphate de chaux du Sud marocain,
algérien et !unisien, ds. Comptes-Rel/dus ... de ('.\end. dcs Sciel/ces,

lU janv. Ifl22, p. 178-181.

LECOIl\TRE (M.). Sur la stratigraphie du nord de la Chaouia (l'Iuroc Occi-

HE~P.l!RJS. - or. Il. - J922
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dental), d~. COlllj1lc's·Uelldus ... dt' l'.lcl/d. Ik.~ Sci"lIct's, ·1 lh"l'Clllbl'C
I\P2, p. lllil-llli3 .

.\ ",; III'; ll'II.), L' A tlautis ct la ré~l'ession Iluatcl'uail'e, ils. f;OIlIJl/I'S-HI'/I/(IIS ...
d,: ['.!cad. des "cicl/cl's, ;) jallr. I\I'·\:~, p..'17-/1~.

1'F1I1W!' (1;;'lIill') l'l I.'lui,; (;1-:.\111 .. SnI' les lll'odnclîous "é~ét~lles du l\laroc.
Ln constitution du sol nHII'ocain ct les inlluences clil11lltol~lgiques.

HaJlJlc.rt dc 1:1 mission connée à 1\11\1. Pel'I'ot et Gentil IUlr M. le
Ministre dn COlllmercc et l'Office N:Itional des lI1atièr~s Jlremières,
contenant en oll!rc :
1

0 :\olin' dc lIl. 1IL'lIé ;\1.\11\1-:... Coup d'œil S\II' la végétation du
1\1aroc;
:l0 ~o!kc dc ,\1. Je,II1 GATTEFO';';I:: ... ; Les Plnntes dans la Thérapeu

iique indigène ~lU 1\Inroc;
;)0 ~olicc dl' lIltnc DLJ1'OUI;I·;II{: ... : Sur les matières eolo.rmltes végé
inles employées an 1'laroc.
Pal'is, l'II dél'ùl l'liez Larosc, IV:lI, ill_~o, 170 JI., ~ 1'1. hol's lc:\l.c,
7 lig. lis. le Ic\lc, III1C carlc h. l. (TI'III'IIf/.1: de l'Offic,: I/(Ilio//(Il des

IIlulihcl' /I/'t'I/I;<\/'C8, Noticc 11° 10).

C. H. pal' J: L[AIJIIEIT] tic L[ \CII.\J1Jl1Èlm), Ils. UWSCigllCI/lCllts calo
"iat/x, SUllpIt. ù l'Afl'ilJuC fl'U11çaisc, uvri'l 1022, JI. 104.

lIoJ.L:\:\1I (F.-A.). Observations géologi(IUeS d:ms les environs de Fédllllia
(l\Iaroc), Js. Bull. de let Soc, des Sc. 1YlIl""ellcs dll lI1aroc, l. Il,
nOS 7 cl8, :~o déc. IV~!2, p. I!JI-I!rll, 3 pl.

Sur l'existence du Nummulitique duns la région de Settat, ds. C.-H.
SO/llIl1. Soc. Géol. de J.'rallce, 6 nov. 1!)22, p. 178.

liuti:;o (D' P.). Le cénomanien et les atterrissements te.rtiairés dans lès Hauts
Plateaux marocains, ds. Bullclin de la Soc. de GéofJ. du MaroG.,

Ile lrim. 1!)22, p. 2116-257, 2 croquis.

Le pays de Figuig. Etude de géophysique, t1s. ]Jul/clin de lit Soc.

de Céoar. du lI/aroc, 3° Lrim., p. 125-13r., 2 croquis.

Emplacements de quelques ~,ffleurements non décrits du IJaléo
zoïque marocain, ùs. Bullelin de la soc. des Scienccs Nalurelles du;
!lIaroc, 1er scpt. 1!)22, p. lI3-11!J.

Un niveau helvétien à Fès et dans le Sais, ds. C.-R. somm. de ta
Soc, Céol. de France, !) janvicl' J!)22, p. 20.

Rapports des terrains paléozoïques et secondaires dans!'AnMltJcll
d'Oudjda, lis. C.-R. somm.. de la Soc. Céol. de J.'/'(lIlCC, 2:! mai I!)22;

p. II4-IJ6.

Sur la constitution géAlogiql1e du territoire des ;Hauts-I)laœaux
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de Figuig (Maroc oriental), ds. Comples-Rendus... de l'Acad. des
Sciences, 1er mai 1!.l~2, p. 1188-119°.
Sur de nouveaux pointements de Trias au Maroc oriental, LI,;. COTllples
Rendus ••. de l'Acad. des Sâences, Itl sept. ID22, p. 4i;·(Ijl.i.
Le pays Uehamna (~laroG ocdLlelllal), Lis. La Céoaraphie
t. ÀXXVIIl. juillcl-aoùt 19~~, p. 1,~0-[D(j.

SUi" ltvsso (Dr). La 'J'erre 1llllrocaine. Üudjda, Imll. E. .\lIal'lI, 1U21,
in-So : C. H. pal' .\ugu::ilill BElt:u[\l), lb. LI! GéofJl"ap/de, t. XXXVII,

lllun; lU22, p. 314-315; pal' A. CUAHTO.", Ù::i. J1ull. de la Soc. de
Géogl". du Mm'oc, 4° lrim. lU22, p. :.IU2-305.

~AVORNIN (J .). Les captures de l'Oum er Rebia et l'hydrographie générale
du Moyen-Atlas marocain, d:;. Comples-Hendus... de l'Acad. des
Sciences, 3 janv. 1922, p. 53-55.
Observa.'ions stratigl'aphiqlles et tectoniques à la frontière Nord=Est
du .!\laroc, ds. Comples-Hcndus ... de t'Acad. des Sciences, 27 févr.
1922, p. 627-630.
Sur l'âge des phosphates marocains, LI,;. Comple-Hendu somm. des
séances de la Soc. Céol. de Prance, IlO li, 20 féH. 19:~2, p. f.5-!J8.
Sur l'extension superficielle des bassins de phosphates marocains,
ds. Comple-Rendu SO/ll.m. de lu. ,soc. Géal. de Prance, 6 mars 1922,
p. 58-60.
Remarques sur les témoins de la transgl'ession mésocrétacée à tra~

vers le .!\laroc central, Lis. C01l1jlle-Hendu sam,m. de la Soc. Géai. de

France, 6 févr. 1922, p. 36-38.
Nouvelles observations su.!.' la transgression mésocrétacique au .!\laroc,
ds. Contple-Relldu SOIltIH. tie la Suc. GéaI. de France, 2!J anil 1922,

p. 87-88.
Sur la constitution du Djebel Tsclfat et des régions voisines, ds.
Compte-Rendu somm. de la Soc. Gial. de France, 20 nov. 1922,

p. 185-187.
Etat actuel des connaissances sur la Géologie du l\Iaroc français, ds.
Bullelin de la Soc. de GéofJr. d'I\lger cl de l'/lfl'. du Nord, 1922 ,

n° 88, pp. 238-265, carles.

C. R. par Allgllstin llERl".\RD, ds. la Géographie, nov. 1!>22, p. 4813;
par A. CHARTOX, ùs. Bulletin de la Soc. de Géogr. du Maroc"
3" trim. 1922, p. 1\.18-199.

YOVAriOVITCH (R.). Observations sur le régime des eaux dans le Nord du
Maroc, ds.Compte-Hendn som.m. de La Soc. Géal. de France,

24 avril 1922 •

Etude géologique détaillée du Djebel Tselfat, ds. Bull. de la Soc.

Géol. de France, t. XXII, 1922, fase. 2-5, p. 1,8.



,.72 llESl'l~HlS

***
GI~OGl\AI')J1E GÉt\I~I\ALE. GÉOGRAI'UŒ JlUl\lAINE.

SUI' ALVAHEZ (J). AI.ll'1;u't!o Mel'Ïno) M/lrrueeos ds. Bol. Je la R. Soc,
Gt'o!JraJlhieu de Madrid, l. LXll, 'Hlzt : C. Il. !}l1I' A. CIIARl'ON d.s.
/JIIII. de la SO{~. de Géogl". du iII/ll"Oe, 4° Irilll. W'z'z p. ~ !(j·aI7.

U.\HHOU\1UÈIIE lC.). Aze III 1110111', ds. Bullelin de la Soc. de Géoor. du Maroc,
1cr Irilll. 1922, }). 5g!'-[l\)5.

Sur BEIl:UIlD (,\lJg'lI::1lill), te Mu/'()r, ÛO M. AloHII, lUz'2 : C. H. par
LADIlElT de LACn,\lIl11.ÈllE, dl;'. l'Afrique française, mars 1922.
p. Hii·Hi::l; pm LEYAI:"VILW Ils. la Géogruphie, )Jov. lU2'2, p. 4:27·
4~2; par Georges Ynm ds. Ueuue Africaine, 2° trim. 1922, p. 362.

SUI' BLAcm: (J.). Les gellres de vie llU Maroc, ds. Geographical \He
vie"" l\'cw·l'orl.-, oct. 1921 : C. H. pal' A. CIIARTON ILS!. Bulletin
dc la Soc. de Géogr. dit Maroc, l or tl'im. 1922, p. 600,

BUZQUEZ (A.). Las costas de lUarruecos ell! antigüedad. Maùriù, Editbrial
Heus (S. A.), Ig21, in-So, 51 p., 1 carle h. t. (Real academia de la
Historia).

Houndaries of the Spanish Sillwra and t11e Ifni Enclave, ùs. Ceographical
Reuiew pllh!. by Amcrican Ceogr. Soc. of New-York, octobre Ig22,
p. 651-652.

CJ~LI~IIIEI\ (.1.). Lcs « IIIcrjas il dc ln l,lninc du Seboll, ds. Ilesp'éris, 10r_2"

trim. Ig22, p. 10\)-138,16 1115.; 3C trim., p. 20g-240, IG fig.

CI1AHTO;'i (A.). L'immigration au 1\Iaroc depuis la guerre, ùs. Bulletin de
la Soc. de GJoflr. dit Maroc, 1

cr trim. 1922, p. 577-580.
.\rlÎcle reproduit ds. les Rmseignemenls Coloniaux, supplément à.

L'Afrique française. mai H122, p. 15~-15G.

COUnS1l\lAuLT. - Note géographique et ethnographique sur l'avant IJflYi
de Ksar-es-Souk, ùs. Hullelin de la Soc. de Géogr. du Maroc,
I cr trim. Ig22, p. 503-514.

HARDY (G.) et J. CÉLÉIUER. - Les grandes lignes de la géographie du
1\Iaroc, Paris, Larose, in-So, 215 p., illustrations. Editions ùu Bulle·
lilt de L'Enseif}lIcment public du lHaroc, avril 1922, nO /10.

C. H.. par A. CUARTO,", ds. llespéris 4° trim. 1922, p. 497-499.

PEYROriNET (Cap.). - A propos du recensement de 1921 [résultats du re
censement au Maroc], ds. Bulletin de la Soc. de Céogr. d'Alger et
de l'Afrique du Nord, 1922, fase. 89, p. 340-359.
Tadla, Pays Zaian, - Moyen Atlas, ds. Bulletin de la Soc. de Céogr.
d'Alger et de l'Afrique du Nord, Ig22, n° 90, pp. 467-521; nO 91,
pp. 623-691 Cà suivre).
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S[ANGRONIZ] (J.-A. DE). - Las islas Chafarinas, ch. Uevisllt lIispano
A/ricana, mars-avril 1922, p. 76-78, 1 carte, 4 fig.

RaT;ide étude gL'Ographiquc et histol'ique. Nole hihliogl·aphiq11('.

SEGUY (René). - Comment naissent les villes au Maroc. Oued=-Zem, point
d'eau; dans la Revue hebdomadaire, 29 avril 1922, p. G'I3-GGo.

Sur TROUSSU et SAINT-YVES. Le Haut-A tlas de illarl·lIT.-cl'lI, (III (;,:0

graphie, aVll'i[ 1921) ; C. R. par A. CIL\RTO:-r lis. /lulle/in d,~ /11
Soc. de Géogr. du Maroc, 1er trim. 1922, p. G93-G9i.

VAYSSIÈRE (P.). L'Oasis de Figuig. Son importance économique, ses
cultures, cli;, Revue ll'/list. nal. appl., t. Ill, janv. l~p2, p. 12-IG.

'***

QUESTIO)';S l~CONOl\IIQUES

[Aviation]. MAU~OURY (1\I.-J.). - Les I,rogrès de l'aviation commerciale
entre la France et le Maroc, <\s. Reuue Politique et !)arlemenlaire.
10 juin 1922, p. 463-466.

Le programme aérien africain, ds. l'Afrique fmnçaise, janvier 1922,
p. 25-2 7.

Bonu~E (M.). - Les colonies françaises: II. Le Maroc, ds. Bllll. de la Soc.
Royale belge de Géographie, 1922, fase. 2, p. IIO-I!lG, 1 carle.

CATHERINE. La PoUtique de l'eau, ds. France-Maroc, octobre 1922,
p. 262-264, figures.

A pl'OpOIS de l'alimenootion en eau de CasablllJ1JCu.

ClIARTON (A.). - Casablanca, ville industrielle, ds. Blllli'lin de la Soc. de
Géogr. du Maroc, 3e triOl. 1922, p. 181-19°'

lChemins de fer]. ALBERT (André). - Le TraniSmauri~anien, <Is. Bullelin
de la Soc. de Géogr. du Maroc, 2 e trim. 1022, p. 56-Ct 1.

CATHERINE (Henri). - L'électrification du Transmarocain [forces
hydroélectriques au Maroc], ds. f<'1'(lllce-Maroc, mars 1922 , p. 7°-75,
figures.

CnossoN-DuPLESSIX. - Etude sur les Chemins de fer marocains,
ds. Bulletin de la Soc. de Géogr. d'Alger el de l'Afro dll Nord, 1!)22,

nO '88, pp. 151-175.

DOXON (.Jean). - Le Transmauritanien [d'apl'i.~;; le Général CALl\IEL],

ds. Renseignements coloniaux (Suppl\ à l'Afrique française), jan
vier 1922, p. 17-21, carte.
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l\fAZIÈnES (l'Ifnl'c nE). - Les chemins tic fer marocains, ds. Bulle
'tin de la Soc. de Céoal'. d'.llacl' l'l dl' l' IJriqllC du NOl'a, r!)~~, n° 88,
pp.:n !1-:>3ï'

MAzll·:nEs (~Jare nE). - l.es chemins tic (el' marocains. l.es perfs
tlll ROll Hc~re~ et tin SChOll. ds. HIlllclin de II! Soc. tic Céogr. dn
,11al'oc, ]er Irim. J!"l~?, p. 573-!iï:l •

1'.\1\. - Note snI' lc chcmin tic (CI' à ,"oie de 0 m. GO dn réseau du
Maroc. <k HIII/rlin t'COll. de Maclaaasrar. 3° ll·im. J!)~?, p. 227-23 1.

l'I'~' 1I0\\l'T (Cap.). - Les chcmins tic (el' dn ~I:u'oc, ds. Bulletin
tir III Snc. tic CéolJr. d'AlgcI' el tic l'/I/I'iquc du Nord, 1022,. n» 88,
pp. J ïô-? 13.

Le réseau (erré :\Ia.l'Ocnin. Lignes construites. en construction 00

concédées, ds. le Cénie Cil'il, n° ~'I, 17 juin )~22, pp. 552-553,
J carte.

EI'FÈlm. - Le pérl'ole au Mal'oc, os. La i\'aiul'c, ?!1 avril I!P2, p. 257-260,
3 fig.

FniilllN (Jolt Il). - Vâs~ra 1\Im'oclws lillltur7.0ncr [Les 7.c1nes de cultnre à l'ouest
dn 1\Iaroc1 ExIl'. oe Yma, I!)2:!, fase. 2, p. J6'1-186, 7 fig.

LE CJI\TELlI'Il (A.). - Les phosphates du 1\Iaroc, Paris, 1!)21. in-~o, 12 p.,
lIne eark au I.I '100.000° d('s pho"phalt's du Maroc, de leurs voies
d'é\'acnalion. de leurs porls fl'<'lllbarqIH·mcnl. Exf.. du Bull.
Association française pour 1(' dél~rl0fll}t'lIl1~nt des {l'aVIlIT."; publics.

C. n. Far AlIgmtin Jkni'\'\RD ds.. La GéofTrap/rie, t. XXXVIII, juin
1!l~2, p. 89.

l\fAE8TMTI (.1 .). -~- L'Oléiculture dans ln .région de Fez, Hahat, Don G&I. dc
l'Agricnltul'<', 1!)22, 211 p., r carle.

C. H. par A. CIJAnTOX, ds. null. de la SOL de GEOgT. du Maroc, 4
ll'illl. 1922, p. 332.

Le .l\Iaroc. /JI ric il'cl1l1iquc ct induslril'lle. Numéro spécial hor.s série,
novcmbrc I!)?I, in~4°, 70 p., 86 m., 2 cartcs, 1 graphiquc.

l\fAzIÈnES (;\Iare DE). - Les phosphates du Maroc, ds. Bulletin de la Soc. de
Céoal'. d" Mal'Oc, IO' trill1. 1!)22, p. 575-576.
Le Con~rès intemational d'Oléiculture de l'Afrique du Nord. A
l\larral\ech (26 nov. au 2 déc. 1922), ds. Bull. de lit Soc. de Céogr.

du Mal'oc, !Jo trim. 1922, p. 306-313.

!Po.rts du Maroc]. BE:\DEH (H.-J.). - Le port de Casablanca, ds. La Nalure,
17 juin J922, p. 369-371, 2 fig., 1 pl.

BERGEn (Fran('ois). - Agadir, ds. Bulletin de la Soc. de Géogr. du
Maroc, 10

' trim. 1922, p. 531-542.
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BIELZA (A.). - La obra espaÏlola. El puerto de Melilla, clf:. nl'vis!a
I-lispano-.1fl'icana, mars-avdl 1!)22, p. I1!)-15'1, !) fig., 1 ~nl'Le.

La obra espanola. El puer~'o de Ceuta, df:. nevisla llispano-ajrical1o,
janvier If)22, p. f)-I;), II fig.

DELONCLE. - Les ports du Maroc. l\lehedya, Kénitra, ds. Hevue
I\laritime, 1f)22, p. 501-513 :

SIII' DELOXCLE (Picn'e). IA'.~ ]lorts rll( Mllroc, Casabla Il 1'(1 , (k nl'l'lIe

1Ilaritime, déc. 1!l21 : C. II. JI{H' A. CUARTOX, dl'. Rulletin de III
Soc. de Céogr. du 1I1aroc, 1er lrim. 1922, p. 600·~O1.

Su'r Ihm;.'!' CO'). - C1Iisloil'l' d'un ]lOl't marocain: Agadir. me!'. Mllri·
tillll'. juiHet·nol!t Hl21) : C. n. pM A. Î.1I.\IlTOX, d~. Bulletin de la
Soc. rie Géagl·. dt~ Mm'ol', [er Ll'im. 1922, p. üOl·(j()2.

LÉRIs (pierre). - Le rêve de Louis Say [SaÏ(lïa ct Port-Say], ds.
Frcmcc-.lfal'oc, janYier 1f)22, p. 12-13, fig.

MAIN (Fernand). - Les ports du Maroc français. Etude ::;ur leur situa
tion el It's ,'ni;;onséconollliqlles de lem développl'menl, ds. La Géo
!/l'apllil', t. X\XYII, mars 1f)22, p. 25R-2i7, 2 gravures; aVI:il 1922.

)1. 37 2-!100, 5 gravures.
C. R. pm A. CHARTON, liS!. Bull. de la Sor. de (JéOgl·. du Maroc, 4'

trim. 1922, p. 333.

La Qégion lyonnaise. Organisation et production, Organe mensuel de r Asso
ciation industrielle, commel'ciale el agricole de Lyon et de la région.
D~. Ic n° anil 1f)22, )[m:ccl CUABUT. Les produits du sol maroc'ain,
p. 85-98, 5 fig. - ~Iarills POIITE. Développement économique du Maroc,
p. 9f)-107, 6 fig. - Les Travaux publics. les moyens de communica=
tion, les transpor~s, p. 108-100. - L'avenir industriel du Maroc,
p. IO!). - La législation douanière du Maroc, p. 110-1 I~.

HOUPI>ERT (H .). - Aperçu agricole sur la Qégion d~ Fez. SCl'vice de l'Agl'i
cllllme, )ronogmphics agri('olcs dll Maro(', n° J. AhbcYiHl', 19:>.I.

C. n. par Augustin BERNARD, ds. la Céograp',ie, nov. 1922, p. 486;
'Par A. CHARTON, ds. Bulletin de la Soc. de Céogr. du Maroc,
2e trim. 1922, p. 75·77.

SA:"iS (n.). - Manuel d'agriculture mllrocaine. Paris. Delagmn', I!l~:~'

'J OIl"Œl.Y. - Etude agricole du bassin supérieur de l'Oued Tensift et de
ses affluen~s, cls. Ru/lrlin de III Soc. de G(;of/1'. du .1111 l'OC , 1

0
' ldm.

IU22, p. 5.15-530.

C. H. par Aug. BER:UI\Il. ds. Ln Géographie. noy. 1922. p..loRi.

YATTIER (Jas.). - Fez, la cité marchande, ds. Rcnscigncmen/s coloniaux

(suppl. à l'Afrique française), juin 1922, p. 17G-T]9'
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Au (1 lU;II'OC utile Il, dg. HII/1r/in dt' la Sor. 111' (,(lorJl'. (III M//I'or,

!J" trilll. l!):l~, p. 31!1-31ti.
:'loI!' ~Ill' la ynlf'lII' (~('oJlOlJlilpH' l1~s ..,~~doJlg 110rint~f'I" 1.1·lulnlll la f'nl1l.

pa;':lIf' Il,' pl'Ïllll'l1lpiS Hl~~, l\InYf'll·.\!la~.

\'ELIT (II.). - Le Cheptel lII:troc:tin. Ce Ilu'i1 est. Ce (Iu'i! peut devénir, d~.

RlIlle/in dt' Ta Sor. dt' ("I(lrJI'. dll .\famr, ;)" lrilll. l!p:~, p. 1jO-lKo.

'Y.\TTlEH (Ch'). - Forêts du l\Inroc, d~. FI'Il Il r('-Mal'or, 010111 1!l'~'1, p. ~1j

~~.'J. Ilg-.: :'t'plf'lllhl:f' 1!)2:', JI. ?'r:~-~!18: octobre 1!):\2, p. 2ô7-?7r.
r.. n. par A. CUARTOX, (I~. /11111. de la Sor. de (,.:Ofll·. "" 1I1nl'O",

'1" I..illl. Hl~2, 'P. :-\IS-:-\IfI,

"TElgS (Bo). - Le lin lII:t1'oc:tin', d~. Ln Vnlllrc, i oclol))'(~ T!)'~:~, p. 230-'23:~,

5 fig.

YOYAN/W1TCII (H.) -- Le l\lat'oc et ses IJCrSIJectives en matièré de pétrole
f'xlr:ail de la Rrl'lIC P':{I'olijh'r, J't'produit pm' la (,//;:dle [?illallci,~,.c

i\!arocaill(" 15 janvier I!p;).

CARTonRAPIIIE

(~E:\"TIL (Lolli~). - C:trte physique et politique du Maroc; ail 1 : 1.500.000·
Pari~, tarose, 1922.

~\Il' (;EXTIL (Loui~). ('nl'/r flt10lnflÎrflw rrnv;.ço;/,r du II1l1l"O'r
1 : UiOO.000", Pm'je;, LarMI' , 1!)20 : r.. H. i'if(IH~ A. ~1. Il. t1~. Gro
fll'flpllirn1 JOllrllnl, novemhre 1922, p. :l72; par BOUIICART (Jncqll~g).

FuI' 1101II'I'11r l'nr/r !llln1n.qi'l"e fl,:uI:ra/r dll Maror, 11,~. In G,:ogra
phir. \.. XXXYJJ, lllôlr~' 1922, 'P. 28:l·28:i; pm' .101,EAl'O (1..) T,es l":.
('rll/s rroqr;"'~ de III "fooloflic nit Marnc CA propos de la nmlve)lIe
ra,le aul : ViOO.OOO· (lc l\r. Louig GENTIl,) ds. RCll, Générale dc.~

Sril'urrs, :l0 d{or. J!l21. p. 741·7~:l. 1 f1f(.); nOIl 'signé', (Jill' nouvelle
rnr/I' fl/lnTogiqlle dit Maroc, (lg. l'Ii lriqlle française, févricr 192'2,
p. 78-80,

L-\ n()"r;I~:RE (Î.h. nE). - Communication sur la cartographie du Sahara et
du Niger dans les planisphères du Moyen-Age. os. Acnd. des TnscriT>
lions cl' Rcl1rs-Lrllrrs, cOlnp{r,<: l'cndus, ln??, mal's-a vl'i1, p. 87-88.

fTtinl;l'nir'f''' tln Taf1lalrt :m Sonll:m).

MARTO""E (Î.omrnanoanL nE). - Nouvelle carte côtière entre Mogador et
Agadir, os. Bulletin de ln Soc. de r;éogl'. dn Mal'oc, ]e. !.l'Ïm. 1922,

p. 580-581.

R\l\IBERT (G.). - La cartog,raphie à l'exposition coloniale de Marseille. d!'..

AnnaTcs de r;/orJ/'{/pllie, 15 nov. 19?2, p. /,33-V.S ..
LI''' jJa.~I'~ 4:lô·4:l8 sont consnrT'~r~ nux rlll'!l's thl l\fnl'ûI'.

TOURNETJH-AmIOl'i'T. - La cartographie du Maroc, <ls. Bullelin de l'Institut
rol0llifll r'/ nrJI'iro1e de Nancy, 1!)2?, fase. xxn, p. 14?--155.
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BASSET (Henri). - Les rites du travail de la laine à Rabat, fis. Ilrspéris,
ler_ 2" trim. 1!)22, p. 139-160.

Sur : llAf;SET (Henri). Essai sur la littéra/lIrr drs Rel'bères. Alger,
Carbonel, 1920 : C. n. pm Galwiel FERRANP <If;. JOll1'lwl Asiati'll/r,
avIil-juin 1922, p. 289-291.

Sur: BAf;SET (Henri). I.e eulte des grottes au Maroc, A'Iger, Carbo
nel, 1920; C. IL par J\. COUR, ds. Ure. SOI'. A,'C1,. dl' ('oll.stantÎIIC,
1922, p. :l24-32G; pm' Gabriel FERRAxn, d.'''. Journal Asia/irlue, avril
juin 1922, p. 291·293.

BEGUINOT (F.). - La letteratura Berbera secondo un opera di H. Basset,
exIl'. de Ol'irnic lI1odr1'1lo, anno Il, n0

8 j-8-0' 28 pp.

TIÉJOT (Lt.). - Au sujet d'une station préhistorique trouvée à EI=Boroudj,
ds. Bulletin de la Soc. des Sc. Natul'cllcs dll ,Haroc, 1er sept. 1!)22.

p. 102.

SUIl" BÉJOT (L.). Étl/de slIr le tatouoge en Algél'ie, exll'. (1("8 Blllil'
tins et Mémoires de la Soe. d'Anthropologie de Pa1'is, ~éance du
Hl jllilll't 1920 : C. n. pm 1l1'1I1'i BA8:'ET, ds. llcsJlhi.~, l<r_2r Idm.
1922, p. 175-1';6.

DEnTn:\:sn (Louis). - Afri~ca, ds. Rrl'I/e des lkl/.r MO/IIII'II, 1
rr

lIW!'''; (\)'>.~.,

p. 114-135.
Réponse à 31. Louis Hel'l!'and. ROl'GER (Gustave). I.a France et les

illdigèl1rs de l'Afrique du J" Md , lis. [fi Hrl'lIf' Ill' Frflll(,I', 1er jan
vier 1922, p. 130-139.

fiORÉLY (Jules). - Le joyeux l\liIoud [fl\tc de;; Aif;saolla li :M('knt~s], lis.
France-Maroc, fénier 19~2, p. GO-52, figure;;.

Hnul'iO (IL). - La justice berbère au l\Iaroc central, (1:'. I1I'spéri.<;, ~e Irim.

1!)~2, p. 185-19'"
Sur BUU:\'OT (Louis). !ja Jl[er dans les tmdi/ions et les indus/rie!.

indigènes, à Rabat et Salé, Paris, Lel'oux, 1921; C. R. par A.
CHARTON, ds. tBulietin de la Soc. de Géogr. du Maroc, 1er trim.
1922, p. o5Î-563; paI' A. COUR, ds. Rrc. SOC. A l'cll. de Constantine,
1922, p. 320-:l2I; par l[gnnzïo] G(lllDI1, ds. Ilil'iS'/a dl'gli S/Uldi
Orientali, t. IX, 1922, p. 418-420; par CI. HUART, ds. Journal
AsiatilJlIe, janvier-marIS! 1922, p. 105-IOÎ; pal' E. LÉYI-PROVE:\,ÇAL.

ds. Ret'ue Afticaine 1922, l"r trim., 'P. 2Hl-219; non signé, ds.
Bulletin hispanique, janvier-mars 1922.

r.A:\IPARnou (Joseph). - Notes archéologique~sur la région de Taza, ds. Bul·
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Icfin ll'illlcsfl'it'l dl' III Soc. d,' (;t:oUl'. cf d' 11'1'111:01. d' 01',111 , :\" 1'1

'Il' Irilll. l!)''' (fa,:.e. CU\). p. 1i~-'!I".

C. IL pal' 1I1'1ll'i 11.\':'':'1:1', (l,:.. ",'I1/1':"il1 , \,·r.:!" ll'Ïm. l!l:!:!, p. 17:i; pal'
.\. CII\IITO:'i, ,l,:.. /111/1. de III ~(I(', ti,' (;':0!1r. dll H/lro,', il' Il'illl. lU2':!,
p. :tlO.

SlIl' 1:"11'\1\1)(11'. La !l 1''!/1 l' dl! Ki{1I11 bd r.llOlIlIIri (1 1'n:'Il, - /_11 lIé·

1'1'01'0/1' dl' '1'11:'0, - Slal;oll,~ 1l1'l:l,islOIiql/rs li r.llerci{, C. H. }lUI'
''1'Il1't'1lilll 1I[OI"LE1, II~. "lIlltmJlo/o!fi,', Ill:!:!, p. 1iH,

Conl (\.) - \l'li,')P" 'lsnwîY'l, 'Is;lwn, ,(,;, EIlt'yd(lJlhli(' tle l'/slul/I, :~(i" Iivl·.
Pari,;, Picard. l!)"lf, gr. ill-~". l', rl()~-rl(i~,

Stl!' l;ol'J,Y1:X (.IL 'vol,'s SI/l' I,'s ol'i!lillcS OUcil'llIleS des lsl'll.éliles au
"111'0", ,b, f1l'sl":r;.~, IH.:!I : C, H. [ni' .\. CIIAIITO:'i, fis. HIIIII'lin dl'
IfI ~OC. ne r.éogl·. dll ;1101'01', :le ll'Ïm, Hl'22, p. 201.

COI '1.\ E:'/ (.1.), - Esquisse historÎlllle sm' les mellahs de ~:Ibllt-Salé, Il!'. nul
II'(in tic la SII('. tll' (;/:oUI'. dll .1/"1'111', :\0 Irilll. 1!)'~", p. 11-.'11.

IlJmrlEH (l'Y .T. L - Tlltouages du IHibis au l'hroc, d". H,'!'. d' Rl1l1logl'apll ie
ri des 1'1'f/fliliolls [lo/I1I1/1irl's, '!P~, p. :\j-'Ij, illll~1.

Les po:eries rifllines du Ze,Thonn, Ils. Il,',~/,(:l'Ïs, 3" I.rilll. 1!l"" p. 2/i ,
:ù'l ('1 pL).

~lIl' 111'11 IlFIt. 1/Ul [,rs el II:flemles dn ZI'I'lw/III, (hl. .tl·chines iJerlJ11•

l'e,~ 1()l1i : C. H. pal' Il. HF.AL, ll~·. AIII1"'oIJOlo!]il', I!l21, p. afiO.
~lIl' L\OI'~T (1-:.',. ,,"oms 1'1 cl:rt~II/()l/i('.~ rll's {l''U; tic joie elll':' les

IlI'rhI1rt',~ dl/ 1111111 1'1 rfe [':lnlÏ-.1 tll/.~, d~, 1II"~/II:l'is,1021 : C. B. plll'

:\1. J>rEI.\FO"':'I·:! ,k Tll'I'/II' rI'El/lI/ol/rtI/1lli/' rI rI/'s TrlllWiall.ç 1'1011/1.

II/ill's, Il'' !I, l"r lrim. lfl22., p. 7i·7:i.

~fAlTnOT (\.). - Ln sunie des symbulcs duns l'AfrÎllue du Nord, ds. RI'(,.

SU(' • .I,.,.,/, CII//.Ç/(/Il/il/I', I!P", p. W5-12/i, 1 pl.

~hLLIOT (L.). - Le QânolÎn des 1\1,,' âtqâ, d!'. /ftospéris, ~. ll'Ïm. 1!l'\:l, p. 103
208 (/i fig.).

Notice sur les Beni Alaham, d;;. HIII/l'1ill dl' 1/1. SnI'. <1l'J (;(:o(Jr. dll A/a l'nr ,

2" trim. '922, p. !I2-!I!).

PAJ.LAny (Palll). - Notes crUques de p,réhistoire nord=africaine ds. Revlle

Ifl'iclli//I' , n" 31:\-313, 3° el '1° t,dm. '!p:>., p. 3ÎlO-/121.

~1I1' \YI·;~n;It"AnCK (E.). lA~s Cé"I:lI/ûl'lies du lI//I/'il/!J" III' 1II11I'OC, Jq'lll!.

de l'anglnis par l\Ime J. ArtiN. Paris, Lcl'Oux, 1921, in·8· (Ecole
Supérieure rTe lan!]ue arabe et de tliolertes berbères de Rabat,
1. m) : C. H. }lar AngtllS'lin BERXAlln, ds. In Géo!]rarhie, t. XXXVlT,

mars 1022, p. 315; par II. BASSET, dis. Revue de l'llist. des Reli
!]ions, t. LXXXV, p. 214-218; par lIenri MA!';;É, ds. Revue Afrieaine,
3· ct 4" tl'im. 1022, p. 511-512.
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BOURGIN (D'). - A propos du marabout Sidi Belgacem. Etude sur la :pr()
phylaxie de la lèpre, Pnbl. du Service de ta Santé et de Il' Hygiène
publiques ail AJal·oc. EJ'pos. coloniale de Marseille, 1(}22, in-S·, (l p.).

HULIT (D'). - Notes sur la thé,rapeutique indigène dans le Sud Marocain,
ds. Hespéris, 3" trim. ID22, p. 322-336 (1 fig.). .

Du :MAZEL (D'). - Visite au maristan de Sidi Fredj, à Fez, Pllbl. du Service
de la Santé et de l'l1'yuiène ]JllbliqllCS ail lfllroc. Exposition coloniale
de Marseille, 1922, in-S·, 13 p.

GATTEFOSSÉ. - Les plantes dans la thérapeutique indigène du Maroc. Extr.
de Rapport de mission Paroi-Gentil, 1921 : Les productions végétales
du l\Iaroc, Paris, Larose.

C. R..signé Dr G. ds. l'Afrique franraise, juin 1922, p. 324.

LENS (Mme A.-R. DE). - La médecine des Indigènes marocains. Les prati
ques médicales des matrones à Meknès, ds. l\laroc Médical, n· 5,
15 mars Ifl2:1, pp. Ifl'l-lfl8; n° 6, 15 avril 1(}22, pp. 210-242; n· 7,
lU mai 1922, pp. 2ïO-28o; n· 8, lU jllin 1(}22, pp. 30(}-3II; n· 9,
15 .iuillet 1922, pp. 3:n-3:{G; n· la, 15 août 1922, pp. 357-359;
n· II, 15 septembre ](p:>., pp. 391-3!)2; n° 12, lU octobre 1!)22,
pp. 421-422. Casablanca, IlIIprim('rie dl' la \'igie Marocaine.

~AURAN (D'). - Considérations sur la médecine indigène actuelle au Maroc,
Pub!. du Service de la Santé et de l' Hygiène publiques au iMaroc.
Exposition colonia.le de ,Harseille, 1!)22, in-P.o, !) p.

Nouveau tirage d'une él udc paIlle ds. Bulletin de ['Institut des Il.-E.
Marocaines, 1920.

ROUSSEAU (D'). - La trépanation en tribu Sraghna., Publ. du Service de la
santé et de l'Hygiène pu.1JliqILCs au Maroc. Expos. coloniale de Mar
seille, 1!)22, in-SO (4 p.).

VALETON (D'). - Le l\Iarabout de Sidi Ben Achir [à Salé]. Ses rapports avec
l'Assis~ance publique, puhl. du SCI'vice de la Santé et de l'Hygiène
publiques 011 Maroc. Exposition coloniale de 1Ilarseille, 1922, 5 p.
Le l\laristan de Salé, pubL du Seruice de la Santé et de l' Hygiène
publiques au Maroc. E.rposilion colol/iule de illlll'seille, I!)22, 15 p.

** *
I~'E GLAV (M.). - Le chat aux oreilles percées. Paris, Plon-Nonrrit, 1 ()221,

in-l2.



Im~p~ms

Ln;:, CA. lm). - Ilerrière les ,-ieux murs en ruines, Pari~, Calm:1I III-Levy ,
19:':1, in-l:)'.

l\l:trollf le CllIinoYllOt, cl:'. T.11 H.'l'tlC Ile' 10',.11111'1', If! aOlit l~p:1, p. 71:\
j.h.

Dellx l'OUHlII~ rl lInl' UOU\"C'lIl" 011 ['on lrouvera lIne documeutation
elhuographique ù 'uue réelle valcur.

LINGU1~TIQlJE

AnAnE

BnU'\OT (Lolli,;). - l'nllalt! 011 l'arabe sans mystère, Pal'is, La l'Ose, in-8°,
99 pp. ~lkllrlin dc l'Enseigllement public dit MOI'OC, nO 311, J!)21).

r.. n. pal' .\uflré lh~~ET .1~. lIespéris, :l0 11'illl. 10:2:2, p. :l50-:l52; pal'
:\Im'C'rl r.OllEX, d:::. llulll'lill dl' III SOI'. dl' Ul1fllli:ltilJlIl! de Pl1ri$, 19"22,
Jl O 'il, p. Hl·l'l:2; pm' .\. Cor1l, d:-. Uer., Soc. .lrcll. COliS1anl. ille,
1!l22, p. 3:21-322: 11:11' ,f. q.m1lEIT 111'1 LfACIIAlutlÈItEl dis. l'Afriqule
frall/;a;sl', 111a l':'. HI2'2, p. 1ii8·Hi!); pm' L. l\lfA88IGNONl ds, UI''/I111' du
1101ul1' ;l[II,~ull11l1n, t. r., juin 1!l2'2, p. '1 iO; non !"i~n(\ d,~. Tlle lIfo$·
lem 1I'0Tld, octohrc 102:2, 11, 42i.

Sur nlll'~OT (Louis). NoIes lexicologiques .çur le vocabulaire mari·
lillll' de Rabat et Salé. Pari~, V'roux, 10'20, C. R. par A. CnARToN
d:::. llulll'lin de la Sori,,'(; dl' Géographie dn Maroc, 1"r trim. 1922,
,•. miï-~j(j:l; pOIl' .\. C:ol'n, d8. Uec. Soc. Arrll. COI~sttlntilll', 1!rJ!.
'1). :t~l: pal' If~na1.io] r.r11lnJl- (1:::, llil'illlll dl'gl; S/lwli Oril'llt4l1,
1. IX, Hl2.2, p. 418-4:20; pnr CI. lIlTART, /1.1\•• JO/M'liai ,ls~ltiqtLe, jftn.
viC'I'-llInJ'S '!l22, 11. 107.111; Jl'1lr F., T.l~vI-PnoVl~NçAI., dll'. Revue
Africaine, p. 219; par S. R[mzu:n] ds. la Géographie, t. XXXVlI,

mars 10'2:2, p. 309.

SnI' Coux (G. S.). I\'otrll sur le parler arabe du Nord de la -région
de Taza, /1.:::. Rlll1l'lin de l'Tns/ilut fr. d'An'ldol, Orientall', t. :tUI. "!
Le Cnil'r, 1920 : C. n. par F.,. LI~VI-PROVE;"lÇAI., d~, Rl'vue Afrif'ttiur,
2" trim. H)22, p. 35(j·:l5S.

~III' FI:::cllF.n C\.). na.~ Uer1l'rll11l'll 1';lIe.ç lIIaTTo1diald.~l'llI'n Silngl'rs,
Lrip7.Ï/!. TC'lIhncl', 'lOIR: C, n. T~'I' G. L. M. CLAU:::ON, 11:::, Joll1'llal
of The RO!lal Asialie Society of Great Rritain and lreland, juillet
1922, p. 4aS.

L6'I-PROVE~ÇAL (E.). - Texf~s arabes de l'Ouargha. Dialecte des Jbala,
(Maroc septentrional). Paris, E. Leroux, J!)22, in-S", 2S5 p., 7 pl.,
1 carlf'. Publil'ali()ns dl' "ln.çlillll des Hailles-Etudes marocaines, t. IX.

r.. H. Jlar L. nnl'xoT, r1.~. lIellpp.rill, ae tl'illl. J0:22, p. 347·3tiO; lÎt ds.
Hull. de l'En,~l'ignemellt pUtblic du l\Iaroe, 19:22, n° 44, p. 93; pa.r
Il. ~hssÉ ds. ReNIe Afrieaine, 3" et 4" trim., 192'2, p, aiO-aH,
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F. BEGUINOT. - GU Studi berberi dal 1919 al maggio 1922, Voir Bibliogra
phie.

Sur LAOUST (E.). Etude SU1' le dialecte berbère des lVtifa, Paris, Le·
roux, 1918, in-l:l°; C. H.. par G. FEnRA~D, ds. Journal Asiatique.
avril·juin 1922, p. 286·287.

LITTÉHATURE ARAB~ OCCIDENTALE

]JOUYGES S. J. (le P . .M.). - Notes sur les philosO()hes arabes connus des latins
au moyen âge. V. Inventaire des t'extes arabes d'Averroès, ds. Mélan

ges de l'Université Sainl-Joseph. Beyrouth (Syrie), t. VIIl, 1922, fase.
1 (54 pp.).

Sur CARRA DE YAUX. Les penseur's de l'Islam, Paris, Geuthnel', 1921,
2 val. in-12; C. R. par Michelangelo GUIDI, ds. Rivista degli Studi
Orientali, t. IX, 1922, p. 422.424; par HUART, ds. Journal des
Savan.ts; par E. LÉVi-PROVENÇAL, ds. Hespél'is, 1or·2" mim. 19:23,
p. 177-179.

Sur COUR (A.). Un poète arabe d'Andalousie : Ibn Zaïdoûn; C. R.
'POl' C. A. NALLINO ds. Rivista degli Studi Orientali t. IX, 19'21
p. 199-206.

[IBN HODEïL] ALy BEN ABDERHAlIl\lAN BEN IIODEïL EL ANDALU8Y. - La parure
des cavaliers et l'insigne des preux, édité d'après le lllllllUSC1:it de
M. NehIil, revu et corrigé sur l'exemplaire de la bibliothèque de l'Escu
rial, par Louis MERCIER. Paris, Geuthnet:, 1922, in-8°, VI p. + 98 p.,
texte arabe reproduit en fac-similé. (La traduclion sera publiée ulté
rieurement.)

C. R. signé M. ds. Revue Archéologique, jui'llet-octobre 1922, 'P. 200·
201; signé CU[ElKHO] (L(ou~s]), ds. el-lIIachl"iq, a,oût 1922, p. 744·
745.

LÉVI-PROVENÇAL (E.). - Les historiens des Chorfa. Essai sur la littérature
historique et biographique au Maroc du xvi" au xx" siècle. Pads, ~.

Larose, 1922, in-8°, 470 p., 5 pl.

C. H.. par Henri BASSET, ds. Re'vue Africaine, 3"-4"ttim. 192;>'; par
Louis BRUNOT, dis. Bull. de l'enseignement public dIt Maroc, 1922,
n° 44, p. 91; par Cn(EIIŒo] (L[ouis~), dis. el-Macll1'Ïq, 192'2, p. 818
819; par Henri MAssÉ, ~S1. Hespéris, 1"r-2" tdm. 1922, p. 179-181;
par David LOPÈS, ds. Revista de Historia, de LiS'bonne, t. XI, 1922,

. p. 284-285.
Sur es-SAm (Mohammed ben'Abd es-Salam ben'Abd er-Rahman),

el-llfontakhabât el-abqarîyya li-tollâb el-madâris eth-thanawîyya,
Rabat, Impr. officieIle, f921, in-8° 237 p.; C. R., par E. LÉVI
PROVENÇAL, ds. Revue Africaine, 2" ttim. 1921, p. 358-359.

l



llESPI~IUS

lIlSTOlnE

Ih~~t::T (lIcl1I'i; l'I U;\ 1-I'IIU\ 1':'\1.:\1. (E.). - Chell~l: une nécroJlole llIériliide.
Voir : Archéologie.

UOUJA1W.\l\ ,Si ~luIIalllllled). Châll~1 W:I,~îtluîrohâ. Histoire de la Zaouia dé
Chdlah et description de ses mines, HaLaL (l~t'lO hég.), I!)22, (en
arabe), in_~o, ü.'1 p., ~ iIlusl ...
Hép1illue de '.\UII EL-llAFlVU EL-Fùsl, cl-/ nlisâr bi'l-wliltiet c{fJaMuir
fi ibldl lIagdh Abi JlI1ldùr, au sujeL de lïdcllLilicaLioll du sainL Sidi
Jah iù bell lùùllùs, CasaLlauca, 1~~!J 1 hég, 1 U22, Cil arabe ill-8°,
36 p.

CASENAVE (J.). - Les IJl'ésides eSl,agllols d'Afrique (leuI' orgallisaLionau
XYlllO siècle), ds. Ul:Vlll: . 'fricaillc, 2° LriIll., 1!)22, p. 255-26!);

3"·4" trilll. 1922, p. M)7-Go~.

CAS'l'mES (Lieut.-Cùl. lle1ll'~ VJ::), - Les SUlIl'ces inédites de l'histoire du
Maroc, 2° série, J)~ lIôlslic liIaliclluc. An.:hi\cs cL UiblioLllèllues de
France, L. J. Paris, LerOlL\, IU:n, ill-!IO, 713 l'.

SUI' CASTlllES (LicuL.-Cul. llelll'Y de). Sources Inédites de l'Rist. du
Maruc. Archives et BiblioLhèques lies Pays-Uas, t. V., lJul'is, Le
l'OU.X, 1920; C. IL pUl' licorgcs lVER, ds. llevue Africaine, 1922,
1er Lrim., p. 211-216.

SUI' C,\STlIl~S ~LieuL.-Col. IL .I.I.e). Sources Illédites . . '., .\lch, cL llilJl.
d'Espaglle, t. l, Pul'Ïs, LC1'OUX, HJ2i; C. H. PUI' l1elll'i UASSET, ds.
llcspéris, :Jo Ll'illl., 1!J22, p. :itH-atSi.

Sur CASTIIIES (Le comte Ilclll'y de). Graciosa : une ville portugaise
oubliée du Mal'oc, ds. Académie des Inscnptions et Belles-Lettres,
Comptes relldus dcs séallces, 1920; C. IL llon signé ûs. llevue de
l'Ilistoire des Colonies Fl'ançaises, 19:2:2, 2" LI'iIU., p. 319-321,

Sur CASTRIES (Le comte Henry de). J)u nom d'Alhambra donné au
palais des Souverains à .lJa1"Ta/,cch et li. Grelladc, ds. Journal ~
Asiatique, ollzièm6 sél'ie, t. XYIl; C. Il. non Isigné Ils. llevue de
l'lIist. des Colonies Françaises, 1922, 3" Lrim., p. 181.

Sm; Com (A.). l,a dynastie marocail/e tics lkni WlLt.~as (1420
W5i). Constantine, Ural1ulll, 1920; C. IL par G. CIROT, ds. Bul.
letill hispanique, oot.-IIOO. H122, p. 384-386; par CI. HUART, ds.
Journal Asiatique, janvier-llH1I'S 1!)22, p. !.lIi·!J8;pU'l' L. M(AS
SIG~o:x]. ûs. UCl'IlC du Monde Musu/mall, L. L, juin H122, p. 167.

FROIDEVAUX (Henri). - L'Histoire coloniale à l'Exposition coloniale de Mar=
seille, ds. Revue de l'lli.sl. des Colonies françaises, T!):>'2, 3· tl'Îm., pp.
115-144.

SUT GOULVEN (.1.). La place de IIfa:.a[j(11! sous IlL rlolll'inatioll portu-
gaise, Paris, T~m'ose, HH7, in-12 : C. IL pal' DaYÎ.l LOPÈs, ÛS.
Revista de Historia, de Lisbonne, t. XI, 1!)22, p. 156.
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HARDY (Gem'gcs). - Vue générale de l'Histoire d'Afrique, Paris, A. Colin,
lU22, il1-12, xx + 200 p.

C. R. par' CLEu;,\oEr" lb. /Jullctin de III Soc. de Géo!Jr. du Maroc,
4· ll'im. 1\J22, p. '2U:i-2Ui.

HAIWY (G.). cl P. AlJIIÈs. - Les grandes étapes de l'histoire du 1\oIa.roc.
Pads, Lal'Osc, Ill-S·, J3i> pagcs, ii\ustraliolls. (HIll/clin de l'/~/lsei

gllcmcllt public ùu Mal'Oc, Il· 2f), If)2!.)

C. R. lion signé ùs. Tlle Moslem lVorld, oct. 1922, p. 427.
Sur HARlllS (\ValLer B.). J1loroeco tltat WItS, LOlld!I'es, B1ackwood,

1921, in-8·; C. IL non signé ds. Renseignements coloniaux (supplt.
à l'A frique frallçaise, janvier 1922, p. 32).

LÉms (Pierrc). - Une ambassade française au :Maroc, ds. France-Maroc,
avril If)22, p. 103-105.

•\mbl1Slsude du Comle Lle Breugnon, reçu,c à ;\Ial'rakech par le SulLan
Sid'i Mohammed ven .\bdallah, le 18 IIlai 1iG7.

Chénier et le Maroc du XVI1IO siècle, ds. l"rance-lI/aroc, oelobre
If)"2, p. 2G6-266, figUl'cs.

Louis ùc CnÉ:'illm, cunsul cie [<'mm'l' an ;\lar'oc.

Chénier à Salé, ds. Frullce-Maroc, novcmbrc If)22, p. 28~-2VO, figures.

Chénier à Tanger, ds. France-Maroc, àéccmbl'c IU:>'2, p. 310-312,
1 illustr.

LÉVI-PROVENÇAL (E.). - Les Historiens des Chorfa. Voir Lilléralurc arabe
occidentale.

La mise en valeur du l'taroc par les Normands en 1639 ùs. Reu. de l'IIisloire
des Colonies, 1922, 3· tdm., pp. 165-167.

Exploitation de mines d'étain.

N.~Glm. - Etude sur les origines des Cités du Bou-R.egreg [Habat cl S.alé]
ds. Francc-Maroc, septembre If)22, p. 240-2.',3, figlll:cs.

ODI~OT (Cap. P.). - R.ela:iolls du Maroc avec les Turcs du XVI· au XIX· siè
cle, ds. Bullelin de la Soc. de Géoar. dit Maroc, t,· lrim. 1f):12, p. 258
268.

R\IiANt... (llclll'i). - Jlloulay Ismaël, Louis XIV et la princesse de Conti,
ds. France-Maroc, janvier 1f)22, p. 2-5, 3 fig., 2 fac-simile.
Le bombardement de Tanger et de Mogador en 18!d (d'après le jour
nal d'Auguste WarnieI:... ), ds. France-Maroc, février If)22, p. 47-4f),
figures; mars If)22, p. 76-78.

Sur RODRIGUES (Bernardo). Anais de Ar=ila. Graniea if/edita do se·
eulo Xl'l 'Publieuda ]lOf orùem ùa Acudemia das Scièncias de Lis·
hoa e .sob 11 direcçaô de David LOPES. LÏJSIJoa, 1915·1920, 2 vol.
in-4°; C. n. par A. NALLI:'iO ds. Rivi.sla dcgli Studi Orienfali,
t. IX, 1921, p. 213·214.
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des HUPl,orts des Auto
(187:1=1874); lis. llc'UliC

SAi\GHOi\IZ tJusé .\1lIÛ1IiU ilE), - N olicia histôricli subl'c cl Peflon de Vél~t

de lil (iomera desde su l'érdida en 1522 hilstil su conquista definltiva
cn 1554, l'cimmdo III Cl.t ülicli y lll'udcnte l\tlljcstlld dc D. Felille se.
gundo, ds. Hl'pislll hispIl/w-lIfricIl/w, HOV. J !.l'l:l, l', ~~~Hj-:{~{!), 1 carle,
1 fig,

YUl~Ol' tLc 1:0111111:11111<1111). - Unc phasc cu.rieusc
rités algériennes ln'cc l'A mallit d' Oudjdn
,Ifric/lillc, ID:!:', J,.r jUill, p. 85-16!J.

Sur YtIl:\OT. 1'«;;a ct les Hiata, lis, Bullcli'l trime:;triel de la Soc. de.
géographie ct tI'ure/léo/oyie d'U,.IIII, 1t1.20; C. IL par 1\1. le générai
BOL'I\I;EtIlS , ds. Cûmilé dcs Travaux hi:;/ol';ques, Bulletin de la

Sl'I"f;oll dl' (;I\IY"(//,/';I', L. XXX\'I, HI.2I, JI. XLVII'XI,\'IIl; l'lU'

.\. Cil \1\1'0:\, lis. Ill/il. d<e lu SOI'. dc GC:OYI'. du. MI/roc, ·i" Il'im. It1.2'2,
p. 31ï·318.

AHCIJÉOLOGlE, BEAlJX-AHTS

ANTlQUITl~

B.\SSET (lll'lII'i).-· Nolc sur une inscl'illtion la~'ille d'Azemmour, ds. l!:J:
lrails cles pl'ocès-verbauJ: des séallces, Hill/clin archéologil]llc du Co
mité (lcs 'j'I'/ll'llI/X llisloriqucs cl sci('tllifiques, juill 1 ~p:". - P. ;\VJ

XVIII.

C:lI\TEL.\I~ (Lullis). - COIll])te-rendu des découvertes archéologiques de M. le
Colonel de Ganay lUI sud de Fez [Anoccur], d:;, BulleUn ill'clléolo

UilJuc dl/ Comilé tics Tl'avauJ: llislol'il]LlcS cl scienlifiques, 1921,

l'. CL;l.IX-CL;l.XIlI.

Rapport sur les fouilles au 1\{lIroc, ùs. Bulle/in 11rchéol0!Jique du Co
//lité des Tl'avl/ux llislol'il]llcS el scienlifiqucs, J!)21, p. CC;l.I\'-CCXVIlI.

Travaux et recherches du service des Antiquités du l\Iaroc, depuis
I!)I~), ds. Académie des Inscl'iplio/ls el Belles tell/'es; COlllptes-Hen
dus, I!):!~, janvicr-févricr, p. 28-31.

[nAI~EAU (J\licltc1)]. - Volubilis, d,,;. l'Illusll'é, ùe Lallsunllc, 2J OC~, J!)22,

p. 495, 2 illust.
Volnbilis, d:;. La Francc llluslréc, /. HO\'. 1!)22, p. 'J.71-'J.P, 5 illuslr,

AncnÉOLOGIE ET ARTS AHABES

BASSET (Henri) el E. LÉvJ-PnovE:-<çAJ". - Chelia : unc nécropole mérinkle,
ds. Hespél'is, ler_ 2" trim. 1!)22; p, 1-!)2; 3" trim., p, 255-3Ift; l," trim.,
p. 387-427; 16 pl., 61 fig,



œllLlOGHAPHlE MAHOCAINE EN In22

CLOUZOT (Hemi). - Les bijoux de la collection Georges Chapsal, ù:;. la
Renaissance de l' ,id français et des indu~lries de luxe, déc. 1 ~:I:I,

p. 67Ll-681, 20 fig. (ùont /, l'cpré'sculcnl dcs bijoux llIarocaius).

L. DEL\IADf:. - Les portes de Fès, ùs. ["rance-Maroc, fén-iCl: I~:~~, p. i1~-i13,

2 figures.

FERRIOL (D'). - Les ruines de Tinmel (phulographies WATTIEII), ds. lles
péris, ler_2 e lrim. 1!)22, p. J61-17/j, il pl., 6 Iig.

LA NÉZIÈRE (J. DE). - Les monuments mauresques du l\laroc, lel Il. Paris,
Librairie cenlralc dcs Beaux-Arls, 1!)22, 2 albums ùc :15 planches
chacun.

l'AUTY. - napport sur le service des Monuments historiques, ds. IJespéris,
!Je trim., 1!)2', p. !J51-/167, 7 fig.

I\II1lmA (Julian). - La lUusica de las can~igas de Santa .!\Iaria, EsluJio
sourc su origcll y ualuralcza, .Madl:id, IU:!2, in-!,O (I!)2 + 315 pp.).

HICAHD (Prosper). - Les arts marocains. Situation et tendances, ds. IJespé
ris, !Je trim. 1!)22, p. M6-Mio.
Dinandaie marocaine, ds. France-Maroc, ùéccmur.c 1922, p. 313,
1 fig.
La renaissance de la reliure à Fès, ds. Hlûlelin de l'Ellscigllc/HCIlt
public du Maroc, n° 3g, Paris, Larosc, mars 1922, p. 62-66, 2 illus
trations.

HOUSSEAU (Gabricl). - L'enseignement p.ro[essionnel d'Art indigène. L'ébé.
nisterie et la menuiserie, ds. Bullelin de l'Ellseig/lement Public du
Maroc, OCI.-HOY. If}2:.!, p. 13-21.

~EGU\' (HclIé). - L'art OllU.'ocain, ds. LII [li'lIIriSSllIlce de l'Ilrl fl'Ullçllis el
des induslries de Ill,TC, anil r~I:I:.!, p. 1!)3-20'j, 5'~ i1!lIsll'., J pl. II. l.

TEJlH.\SSE (Hcnri). - Les portes de l'arsenal de Salé, ù,... llcsfJél'is, !le ll'Îm.

I!)22, p. 35!)-3'j3, 2 pl., 6 fig ..-.
AnT MODERNE

Les peintres du Maroc. Emile Beaume, ds. ]"runce-illul'oc, jan\"Îer J ~22,

p. 9, 1 fig.

Deux Daumier d'actualité, fis. "Llfri/ille fl'llll~'aisl', féni('r 1 !l:>':~, p. 63,
'2 fig.

CaricatUl'es de Daumicr, à pI'U'IJ'O's Lle la guerre hispullo-marocainc,
de 1859.

l
IlESPl!kIS. - T. Il. - 1!J22 3z



Il EtiPltBlS

1: \ 1111.111\1; (Iklll'i J. - Lcs I,cinh'cs du J\lIIl'(K. 1\1. Giordano dl Palruu , r1l\.
/''l'III'l't' 111//'(1<', IIU\l'llIbrl' I!J:!:!, JI. :!~17. 1 Ilg.

ClIll:- ~I.(lllis),- EXI,osition Uoiry, ds, !<'/'lll'Cl'-.\/"I'UC, aoùL 1!J'!:!. l', :l31,

1 fig.

1\\11:'- {( ;11"1;1\ l'). - L 'exposition des peintres du l"broc, galerie Georges
Petit, ll,;, (l'III'I'I'II/'l' <Il' F/'a/lcc. 1rI dt-l'.. 1!J:!:A, p. 7lio-7(i;i,

1\ \ 1\ \:'-11' UIel1l'i). Eugènc Dehlcroix nu Maroc, J,... /0'1'(/1'1'1'-,\/ III'Of', U\ l'i 1
l!)n·, p. 110-113, Hg.

1101,;(;1"11 (;lIsla, l'). - Nos nr:istes llll l\IlLt'OC, awc 1I11(~ Iclll'l' Jlrcrace dll

)larl'c!Jal L\.\I TE\, ds. L',lrll'l les .ll'listcs, oeLllhre 1!J'!:!, ~3 i Il Il sil'. ,
1 pl., h, t. "

~El.l. Y (11.). - L'exposition J. l\hljorelle, ds. Jo'I'I.LIIcc-.\/ul'uc, "1Ilurs I!J:A:A,
p. 8:H~3,

Til \II.\UO ~Jt-n'I/Ilc l" ,ll"lII). - Un l,cintre dmls le Orllnd Atlas [hWljllCS

l\lajol'l'Hd, Il,,. l'J/I/11;ll'tLlioll, ~ a\TiI I!p:!, p. :~Il!J-:~ l'!, tJ illll"II',) dOIlL
() cn couleurs.

LE Pl\OTECTOI\AT

Annullire économhlue et finnncier (1921 =(922). UOIIVl'l'llelllCnL c!Jél'ificlI.
Proll'doraL français an Maruc. Call1lcs, 111lJlr. l\olHllllly, ItJ\l2, in-11°,
XXIl +518 p., 3 carLcs, 8 plails.

L'lIttaque de fez il y a dix ans, ds. 1'.Ifl'il/lic f/'(I/I(;ni,~e, IlHIl'S 1!J2:!, p. 1:A3.

Facsilllilé d'lIll phlll Il'aUllIllll~ lie 1"('7., Ll'Ouvé le 10r jllill HH2, 'P,ur
la colonne GOUt'uutl, au camp ùes révoltés..

fArmée maro~aine]. It\BA:'-IT (llcmi). - La salle d'honneur des troupes
marocaines, ds. "'rtlnce-,)/tll'oc, déc(~llIhl'e 1!)22, p. 317.

Les troupes ma.rocaines dans l'armée française, Ils. HCIIseiuncmcnts
coloniallx (suppl. :'t l'.lfl'iquc françaisc), jau\"icl: 1 !J'>.:>' , l'. :!8-:l!J'

La "ie à la Légion étrangère, ds. Ucnscignemenls coloniaux (suppl.
à l'Afrique française), janvicr 1922 , p. 6-17.

Sur llRITSCU (.\.). Le Maréchal T~yauley. Pu l'ÎJS , lIcnai'Slsunce du
Livre, 1921; C. H. par Augu..tin BERNARD, ds. La GéègrafJltie,
1. XXX\1J, févr. H122, JI. 17U; pal' G. YVER. 'ds. lu Revue Africaine,
1922, p. 220.

Les confins sud de la région de Marrakech en aoÎlt 1922. A propos de ia
visitc à TizniL des chefs mauritaniens, ùs. l'Afrique française, sept.
1922, p. 396-403, 1 carte, 2 illuSLt.:.
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C. IL pU'!' A. CUAltTON, ds. Bull. de ta Soc. de Géogr: du Maroc,
4° Ll'illl. W22, p. 32U.

Une créa(:ion nouvelle du Protectorat. Le Conseil de la Politique indigène
au Maroc, ds. l'Afrique française, mars 1922, p. 139-141.

Dix ans de Protectorat marocain, ds. l',lfrique française, mars 1922, p. 121
123.

FELCOURT. - L'œuvre du protectorat français au Maroc, ds. Hevue écono
mique internationale, 1. IV, nO 2, 1921, p. 227-240.

)~Jl.IBOURG (André). - L'Af.rique latine : Maroc, Algérie, Tunisie, Paris:
Plon-Nourrit, 1922, in-12, 96 p., 6 illustr.
Après le voyage de 1\1. Millerand. L'Ile Fortunée ou la France dans
l'Afrique du Nord, ds. la Reullc Ilcbdomadaire, 13 mai 1922, p. 131
153.

GOULVEN (J.). Dix ans de Protecto.rat français au l'broc, 1912-1921.
Casablanca, impr. du Petit Marocain, 1922, in-8°, 22 p. (Souvenir
du voyage du Président de la République, avril 1922.)

(.mOllARD (DT). - Mes prisons (d:> aoùt-7 septembre 1912), ds. France-Jlfa
roc, décembre 1922, p. 314-316, 1 figure.

Souyellirs d'un pl'i,sonnier ù'El-Uiha, ù Marrakech.

HUOT (UeuL-CoL). - L'œuvre sociale de la France au Maroc. Politique de
Protectorat. Conférence donnée au Musée social, le 27 févrie:r: 1922,
ds. Le Musée Social. ani! 1922, p. 121-152.
La situation politique en Chaouia (août-décembre 1901), ds. Bulle
tin de la Soc. de Géoar. du l\laroc, 3· tl'Îm. 1922, p. 1°7-124.
La situation politique eu Chaouïa, déc. 1901=janv. 1908, ds. Bulletin
de la Soc. de Géogr. du lIlaroc, /1° trim. 1922, p. 232-2M>.

Sur KA~N (Reginald). Le Protectorat 1narocain, Paris, Berger.Le·
vl'ault, 1921, in-1So; C R. par T. OLlYA, ds. l'Afl"ica Italiana, 1922,
fase. IV, Luglio-Agosto, p. 133-134.

IAunEIT DE LAClI.\RRIÈRE (J.). - La colonisation française au Maroc, ds.
nenseignelllents coloniaux (Suppl. à l'Afrique française), avril 1922,
p. 9!1-98.
Les enseignements de l'exposition coloniale de Marseille, ds. l'Afri
que française, aoùt 1922, p. 375-378.

llA.rQoT (Commandant). - Les Allemands au 1\fagh.reb, ds. Bulletin de
la Soc. de Géogr. d'Alger et de l'Afl'ique du Nord, 1921, fase. 86;
1922, fasc. !l0' p. 556-573.

~Y Hafid]. L'abdication de 1\Ioulay-Hafid, ds. l'Afriql1e françai~6,

jui'n 1922, p. 285-289 (signé Igoulou).
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1.11 confiscation des biens dc ;\loulay Hafid, lis. l'Afl'ique f/'flnraîsc,
juill Itp2, p, 30û,
OI\TEG.\ t~lallllcl L.j. - El fRlso Mule)' Halid )' el vel'dadel'o Mllhy
Hafid. lntrigns cu cl mL AI mlll'gcu de 111111 conjura, Ils. Ikvîsln
llispall o-africOIIlI , nO"I'lnlll'C 11)22, p, ~~!I'I-:~!IÛ, 1 lig.

:\AUIlE,\U tLlIllovic). - L'cxpositiou colollinle de l'hl'seille. L'Afrique du
Nord. Algéric=Tllllisie-Mtll'oc, Ils. l' l1Iustrntioll, 21 ocL. 1t):!:l, p. 3\)0
39ti, S iIlustr.

lOllérntions militaires, 1922J. Le Alar'oc militaire. Les 011érll1ions aux ell
"irons de Bekrit (sigué ~.~.X,), lis. Frullce-Ml/l'oc, jall\ iCI' 1922,
p, ti-S, figurcs.

L,\CIIOIX (le gélIL'l'a1 111;). Ln shuation militaire du Maroc, ds.
r,lfl'i(lliC fl'alll;uisc, mars Itr~2, )1. 15!l-lf,li (lI'lIpri's I.c Tcmps).

I.n llacification du Maroc ct les upérntionll milihlil'cll eu 1921 =1922,
lb. l'Illustration, 25 IIIlIrs It):!:!, JI. :l(i:~-2(j(j, li illustl'., li carLes.

Pendant le \'o)'age l,résidentiel ail Mnroc. La prise de Ksibat, lis.
l'Illustl'ation, 29 avril 1!)22, JI. :~ïÛ, 2 illllslt'., 1 cadc.

Le Macoc militaire. Lu prille de KlIihat lsigllé L.], Ils, '''l'ullcc-Mal'oc,
juillct 11)22, p. 198-201, Hg.

CATIIEI\I~E (Ilclll'i). - Opérationll 1lIi1i~i1ires d'au((Mlinc. Ouaouizert,
ds. Fl'uncc-Mal'oc, SC)llclllllr'c J t):.!:>., )1. :lliH-:!ti 1, Iiglll'('i'I,

La pacification dll Maroc fl'llnçaill. La cnmpllgne de printelUl'S 1922,
ùs. Uellscig/ll'llIcllts co/tl/liulIX (suppl. il l'Afl'ique françuise), s.cpt.
1!)22, p. 2111-2117. 2 carIes.

La pacification dll Maroc. Vile d'ensemble slir la campagne de 192.2,
dalls 1'l/lustl'lltioll, Il') JlO\'. 1!)22, p. !I87-1!)O, l') illlIst ... , 1 carte
signé H[eginaltl] hlallll.]

Avec le groupe mobile en opérations dans le lUoycli Atlas (1922),
ds. l'Afrique fmnçlûsc, novembrc 1!)22, p. M~Û-r.I)I, (i illustr.

Les opéraNons militaires au l'broc en 1922, ds. Renseignements
coloniaux (suppl. à l'Afriquc fl'OlIç/Lise), décembl'e '922, p. 339-344.

Extl"t1il.s lIu J'o.ppOJ'l ùe M. CalUJ'Y de LumuzièI'C il la COlIIlJJissioo des
Finances de lia Chambre.

RAY NAUD (Hobert). - A Fez il y a dix ans. Comment fut signi le traité de
Protectorat du 30 mars 1921. La signature. Les massacres, ds. l'Afri
que française, mars '922, p. 132-136.

La ncnaissauce du Maroc. Dix ans de Protec~orat, 1912-1922. Dessins d~

H. AVELOT, Et. BOUCHAUD, SUZANNE CRÉPIN, MAMMERI, J. nE IiI.
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N~ZI~ltE, Alhed. LAI'IIAIJE. lIahat, Hl-sid(~IIl'c g'pnéralf', '!l')?, ill-S",
695 p., , porlr.) caries ct iIIustr.

C. R. pm' A. CIIARTO:or. dg. Bullr/in de la Sor.. rie géogr. dit Maroc,
3° lrim., 1922, p. 191-192.

l'lOBIN CL.). - La commission arbitrale des litiges miniers au Maroc, c1ô'
ture des travaux, ds. l'Afrique franl;aise, juin '922, p. 302-301.

[Service de 'Santé], BOUVERET C:h. ct A. POUPO:O<l'ŒAU (orB). - ~e médecin
d'Assistance au l\Iaroc. C:onseils pratiques au jeune médecin du
Service de la Sanlé ~t de l'hYg'ipll~ puhliqu~f;. PI:éfacc du Médecin
Inspectc\JI' OIlERLÉ. PiH'if;, A. l\Jaloinc 1922, 1 \'01. in-'2 de 13'1 pp.

OBERLÉ cl RENAUD IL-P.-J. (0"'). - La pénétration pacifique par le
médecin au Maroc depuis 1908, dans Arrhh'es de Médecine et de
Pharmacie lIlilitaires. T. LXXVIJ, n° 3, f;eplemhrc 1!)22, pp. 230-261
a"ce 2 em'Icf;; Paris, C:harlef; I.avauzcJle.

'l'ARnE (A. DE). - Quelques thèmes d'un homme d'action : le Maréchal
Lyautey, (Is. la Rrouc hrùdol/la([airl', 2!) avril 1922, p. fi:>.8-fi'l?

I ..e voyage du Président de la ~épublique dans l'Afrique du Nord, (k Ren
seifTl1ement.'l roloniall:r, (suppl. à l'Afriqlle /ran('rtîse) , mai 1!)22,
p. 'Ofi-I53 [le voyag'e du Prl-f;idcnf. au Maroc occupe 1('8 pp. lofi-r:n].

M. Millerand au Maroc, ds. l'Illllstration, ,t> avri~ I!)22, p. 335
362, l(i iIIusf.r. - ct Le voyage de M. Millerand en Afrique du Nord
ibid., 22 avril, p. :157-360, fi iII11iltr.

Le Président Millerand dans le Nord Africain. L'œuvre de la ~épu=

blique. IUaroc, Algérie, Tunisie. Paris, Hachette, I!)22, gr. in-S·
VIII + 199 pp., 32 pl.

BOUJANDAR (Si Mohammed.) - Le voyage au Maroc de M. Mille
rand, Président de la népublique Française, 1!)22, [en arahcl. Rahal,
Impr. Officielle, 1922, in-So, 112 p.

***
LA QUESTIO,x ESPAG~OLE

La acci&n de Espana. Los reguIares de Melilla, ds. Rel1isla hispano-a/ricana,
nov. 1922, p. 350-357, 8 fig.; déc. 1922, p. 382-389, 6 fig.

Ou TAILLIS (Jean). - Au cœu.r du ~if inconnu, ds. l'Illustration, 2 sept.
1922, p. I!)5-1!)!), 7 illustr., 2 cartes; 9 septembre 1922 , p. 226-229,

8 ilIustr.

l
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l.'Espngne llll l\lnroc et la question de Tanger, ds. l'Afrique française, 1922,

jl\llYier, p. 6-211; février:. p. 67-77; mnr~, p. IM~-1[)5 et p. 172; avril,
p. Ij5-1811; mai, p. 2119-266 ct. 268; juin, p. 292-302; jllillcl., p. 336
356; aOlit, p. 37!)-386; septemlll'c, p. 11 1 ti-II 211: oetnlm', p. 11116-1153;
novembre, p. !I911-5I1; décemhre, p. 527-635.

La plupart des chroniques pulllïées sous ce litre sont silnées el
Fqih = Léon Rollin.

L'Espagne et le Rif. Le Directeur d'un journal de Madrid visitlC Abd-el Krim
et ses prisonniers espagnols au camp d'Adjir, dg. l'Illustration, 19 no1Ît
1922, p. 1511, 2 i1lustr.

GOICOECIIEA (Antonio). - Aspecto dei IJroblema hisIJRno.mnl'roqui. 1.. liber
tad dei estrecho, ds. Revista llispallo-Africnna, tnnrs-avl'il 1922, p.
81-82.

La guerre dans le Rif. I. 'assaut du Peilon de Velez, ds. l' 11/lIs'll'nlion, 27 Dlai
In:!2, p. rïlfr, 3 ilIllstr.

Operaciones en la zona espaiiol. Inforlllacion de la CantlJaiia de Marru~,

ds. Revistn I-li.~pnno-.4fricalla, janviel' ln:.>.", p. 22-27, 10 fig. '

Operaciones militares. Informacioues de la zona espaiiola, ds. Rcmista His
pano-Afrirana. marli-avril 1912, p. lOn-Il", Jti fig.; mai, p. 158-167,
21 fig.; juin, p. :'02-21 l, 20 fig.; juilkt.-nolÎt., p. 2ril-255, 10 ng.;
octobre, p. 32fJ-328, 1 caJ·!r., 5 fig.

ORTEGA (Manuel L.). - En ln CUl11bre dei Buhaxen. Una visi~a al " Sen...
de la Montmia " [Hnïswuli]. ClIntro dins en ln zona rcbelde, ds. Revista
lfispano-Africana, ~eplcmbre 1922, p. 286-2n3, 6 fig.
El pacto con el cherif naisuni, ds. RCllista I-lispano-Africana., octobre
1922, p. 3011-306, 3 fig.

f'Al'\GRO:'iIZ (.T.-A. DE). - Muley Abdesselam Ben Machich, " polo deI Jslam "
y patrono de Yebala, ds. Reuisla Hispano-Africana, jnnvier 1922"
p. 18-19.

La Sovranità dei Sultano dei Marocco sulla zona d'inOuenza spagnuola, ds
Oriente Maderno, 15 mnrs 1922, p. 631-'633 (signé U. F.).

** *
TANGER

Voir : L'Espagne au :l\Iaroc et la question de Tanger, ds. l'Afl'iqlle française.
Sur Villes et Tribus du lI1arolJ; t. VI. Tanger et sa zone (Documents

ct renseignements publiés par la Direction des Affaires ibdis~.el
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et du Service des Rens'eignements, section sociologique). Paris,
Leroux, 1f)'2L, in-8°; C. R. par M. de ALDECOA, ds. Bulletin de la
Soc. de Géogr. du Maroc, 10r trim., 19'22, p. !.ia3-50n; par Augustin
BERNARn, ris. la Géo!ll"ll/d/il', t. XXXYII, mars 1!)22, p. :1 Iii; pm'
SEr.O~ZAC: CW· rI~). Tanf/cr, ds. Bllllclill dc la Soc. de Géorr. dit
1I1aroc, 2° tl'Ïm., 1.02.2, p. 3-10; lIaI' S. l\r. ZWDIEIt, Ils. Tite Moslem
W orld, oct. 1922, p. 428.

YANGUAS (José DE). - Tanger. Las tres soluciones, d". Revista llisprwo Afl'i
('ana, mars-avril 1022, p. l!,i-I!lS.

VOYAGES

ANFRBVILLE nE LA SALLE (L. D'). - Ce Maroc nouveau. l\Iar.rakeclt, alpitale
du Sud, ds. le Correspondant, I!P~, 25 mars.

JhEHL (Charles). - Trois semaines an Maroc, ds. Revue de Paris, 1
er juil

let 1922, p. 3i-ni'

DUPRé (l1aonl). - Marrakech et ses environs. EXCIIr!'\ions cle Pàqlles de la
Société de Géographie du :Maroe. ds. Blllklin de la Soc. de Céogr. du
Maroc, 2

e trim. 1022, p. 91-98.

DURA~D (P.-L.). - Tourisme et excursions. Excursions autour de Marra
kech, ds. Rulletin de 11/ Soc. dl' Géographie dn _Harar, 1

er trim. 1922,
p. 582-593.

[Foucauld (Cha.rles de)1. - ~'inauguration du Monument de Foucauld à
Casablanca. r O

, Allocution fic MgT. DA'\'IL 2°, Discours de M. de SEGO~

ZAC. 3°, Allocution de M. le Mal'6chal LYAUTEY, (.0, Extraits de lettres
inédites clll P;'re df. FOUCAULD, ds. Blll1elill de la Soc. de Géogr. dll
Maroc, !le trim. Ifl12, p. 211-232, 2 fig.

SEGO~ZAC (:Marquis DE). - La visite de Ch. de Foucauld à Ouaouizert,
ds. l'Afrique frallt;aise, oct. Ifl22, p. 4111-4/12.

Sllr R,\ZI~ (René). Charles dc FOl/cauld, cxploratcl/r dn Maroc, CI'/Ilitc
au Sahara. Pari~, Plon-NOIurrit, 1921; C. R. pm' .\ngns1in BERNARD,
ds. La Gpograpllil', t.. xxxnr, fé\"l'. 1922 p. 178; par G. ESQl'ER;

(l!'\. Rct't1C Af11cainc, 3e trim. f{l2'2, p. 321-322.

GRAHAM (R.-B. Cllnninghame). - l\Io~eb-el=Acksa : a Journey in lUorocco
[en IS9i], nouy. éclit., Lonclon, Duckworth. Ig~l1, :\:1+300 pp.,
(18 sh.).

C. R. signé F. n. r.., (k Gco!'mphical .~ow·rial, mars 1922, 'PL 210;
signé J. N. ds. 'la Géographic, nov. 1922, p. 484.

MA'NGIN (Géhéral). - Autour du continent latin avec le " Jules l\lichelet ".
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I. T:tn~er ct ICl> îlcl> C:tn:lriel>, d~. lkl'l/(' til'S 111'11,,' ,H"/ld.'s, If, !\l'plC'm~

11I'c 1\)22, p. :1.'11-:150.

X\:-;CY-(~E()IIC~E. J\laroc.la-HolI~e, 011 les ensei~nel11ent~ de 1'IsIllm, jll'é--

fact' tll' ~1. .l,-II. n()~:w aill.~. Pa ..i~, Li!>... 111'~ L!'II ..('~, l~r1~, ill-I'1

(Ill + ').').7 p.).

1::\\1111' (P.-F.L - Sur les riYCs du HOll He~re~. Chella-Salé-Hahllt, Pari~,

HI'rgC'I'-L!'Hilllll, 1 \)":1, i 11- J'I. 1 \li p., i1111~1 ...

lhni0:-; Il (,Jean). - La Traversée de l'AthiS occidental en nutomobile, de
Mar.ral\ech il A~ndir, I~ jllill I~r", cl,:;. 1:1l11f'fi/l dl' III StH'. d,' r.éofll'.
d" Marot', 'l" Il'illl. 1!'l~", p. "'~~-"\r>..

HED\:'i (Pierre'). - Aux confins du IHI)'S Uerhèl'e [:\Ja1'llr. ol"Ïclltal]. Pari~,

1?c1alai Il, ill-III (I!'l0 pagl'5'o).

C. IL Il!':. L'Afrique (ranrnist', 01'1 1!I:!2, (1. \71-·'17:!.

H,C"\HD (PI:o~Ill'r). - I.:e tOllri~me aérien au Marne, II!!, /·'rnllt't>-l1l11'Ot', aHil
1922 , p. 99-10')., fig.
Une traver~ée du H:lllt Atlas IJar TiZÎ N'Test eil le pays Goundafi,
d~, Clu/) ;llpin f"nlll:ai.~. n"l/rlill de 111 8rrlio/l dl/. lIfal'Oc, 11

0
T, [Inne);!'

ail Hill/l'li" dr. In Soc. d,~ Ghlflr. dn MllI'or, !I" tl'jlll. I!r>.'!, p. !'i~2:\,

1 croquis, 1 photo.

nOUTlIlER (D' lTf'llri). - Chez le Cheik Sliid Tigzirin, puhl. 1111 Sl'I'"icl' de
la Sanlé et de Z'lIYfliènê pulJ/iqnes (/,/1. Maroc. l~xpo.'lilioll colol1i.lI./e
de Marseille, 1922, 16 p.

YICAIRE (Marcel). - Ali Maroc, Feuilles d'album, prHacc cie .Tél'lîmc cl .Tf'an
TIJARAun. Paris, n. Leclcrc, 19~2, in_So, li p., 36 pl. h. t.

\YuTmn «(;11.). - La route des Ailles du Maroc [Moyen cl f:rancl Atlas],
(Is. Frnllt'r.-I\1(1l'oc, Cévrif'r 19'J.?, p. 3li-37, figlll'f'~: 1II:1I:f; T!I'1~1, p. 'i8~81.

C. R. par A. CnAUTO:'i", ds. Bulletin de la Soc. de néo[1r. du ('Maroc,
2e lrim., Hl22, p. 8G-87.

DROIT. - LÉGISLATION. - ADMINISTRATION

l.EREL (n.). - Les carrières administratives ail Maroc, ds. l'Orientation. pro
fessionl1l'lIe, Pnl'i~, 10, 1'I1C Schcrrel', 1 !1?2, flOlîl-scpl.. (11

0
~7-38) p. I~

32; octobre (n° 3g), p. 1-25.
~lJr GI)I'LVEN (J.). Traité d'économie et de légiSlation maroc(~i1't,..,

Paris, Rivière, 1021, 2 vol. in-8°; C. R. par A. CHARTON, ds. Bull.
de la Soc. de Géogr, du lI!aroc, 1er trim., 1922, p. 601.
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LECLÈRE (Commallda 111,) ..-- Les tel'res collectives de tribu au Maroc, ùs.
Renscignemcnts coloniaux, (suppl. à l'AJriqllc Jrançaise) , février 19?2,

p. 33-42.
C. n. pur A. CIlARTO:-r, ds. Jlulletin de la Soc. de Géogr. du l\Iaroc.

'2e trim., H.:22, p. 83.

MESUREUR (André). - La propriété foncière au Maroc, avec un glossaire des
termes arabes. Paris, Yuibert, 192 l, in-So, VII + 123 pp.

C. R. pm' CHARTOX, ds. Bull. de la SI)('. de GrOf/T. du .\TaTOr., 1er trim.
1!)22, p. 603.

;\{ILLIOT (Louis). - L'évolution de la terre collective dans la propriété indi=
viduelle, en Algérie et au Maroc, dg. H,'IISI';!Illf'llll'lItS ('1,[II//i/lI/.r (suppl.

il l'iIJr;qllf' Jl'IlIlfll;sl') , M('('mhrc 1 fl'P1, p. 333-33!I.

MILLIOT. - Les terres collec\ives (Riad Djema'a), {otlllie de l'~g-islulioll maro
caine. Paris, E. L{,fOUX, 1922. in-So.

C. n. ));U' .1. qADREIT] dt' l{o\CIl\HHI~:Rr.], Ils. }':I/";11'1(' //'(/nç(/i.~e,

or!. 1922, p. 46\)-471.
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Gabriel FERRA.:'fD - Voyage du mar
chand arabe SlllaymlÎn en Inde el en
Chine. (1 es Classiques de l'Orienl,
t. VII). Paris, éd. Bossard, 1922, 8",
157 p.

La récente collection des classiques
de l'Orient vient de s'enrichir d'uu
volume dans leqnel ,1. G. FelTand
traduit le récit de voyage du marchand
arabe Soulaym.în en Inde et en Chine,
rédigé en l'an 851 de notre ère,etk~

remarques par lesfluelles le compléta
vers 916 AbolÎ ZaJd I.Jasan de SînH,
sur le golfe Pel'siflue. Ces deux opns
cules, dont le manuscrit, unique se
trouve il notre Bibliothèqne ;Xationale,
avaient déjà été trafluits par Reinaud
en 1845; mais depuis er.lte date, nos
connaissances sur la géographie histo
rique flu :Moyen el de l'Extrême·Ol'ienl
se liont considérablement accmes ; peu
de sanlllts y ont autant contribué que
M. Gabriel Ferrand : on connait son
recueil des te~tes ambes relatif à l'Ex
trême-Orient, dont deux volumes ont
déjà paru. et son édition, actuellement
sous presse, du recueil d' InslT/lclions
nautiques laissé par le pilote arabe de
Vasco de Gama. Nul mieux que lui
n'était désigné pour donner de l'ancien
et fort imporlant récit de Soulaymân
u.ne nom'elle édition, qni mit .i profit
les progrès de la science,

Les relations étaient SUines, au
~x' siècle, entre les ports du golfe Per-

sique ct la Chine. Elles dataient déjà
de loin. Dès le sil-cle précédent, les com
mel'çants mnsulmans étaient nombreux
à Clmton; en j58. nous les voyons inter
venir' an conrs d'une l'é\olle. Ce port,
qne l'auteul' assimile au Khanfou des
itinéraires arabes, semble d'ailleurs
avoir été le seul ouvert au commerce
étranger; mais tout y élait très bien
réglé. Les mal'chands lIIusulmans for
maient une "éritable colonie; l'un d'eux
sel'vait d'imfÎl1l et de khd!ib, ct avait
juridiction sur ses coreligionnll.Ï1'es.
organisation qui rappelle quelfllle peu
ceUelles marchandscl1rétiens au Moyen
Age dans les ports d'Orient et de Bar
barie; les marchandises étaient pas
sibles i, rentrée d'un droit de 30 0/0,

et l'estaient consignées jusqu'à l'acquit
tement dans le"s entrepôts de la douane.
L'administration chinoise, fort perfec
tionnée, excite l'admiration de Soula)"
mân et de ses compatriotes; ils vantent
notamment l'organisation de la justice,
en matière commerciale t'Ul·tout; la
façon dont on contrôlait les dettes et
jugeait les faillites; ils louent le S)"8
tème des pusseports, nouveaux pour
eux, et qui permettait de voyager en
toute sécurité à l'intérieur du pays.
Car, bien que le commerce arabe fût
concentré à Canton. d'aucuns s'ayan
cèrent plus loin: Ibn Wahab, quelques
anuées plus tard, allait rendre visite au
souyerain, qui résidait alors à Si-ngan-
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ft)U : .111 tl'ollH'ra il> rédl d" ';011 \o~'ag"

dall,; la :,ccollile partil' cil> l'el OU\ rag",
l~u,'lqu,'sdizaiuc,; Il 'a uIl l"t''; l'III:> lard,

Il''; c!1Ll:>"s ,'hallgo"reui. .\gilalious. ré
\ ollt's. anarchie, hoult,\ ('I,,.èl't'Ilt la sagl'

adlllillislralillll que d,··....i\ail Soula,'
lIl;in, PI rf'IJ(lil'l'1I1 1'01'1 pr""cairt' le COI;I

1Il(·rl'e. Le,; nHlI'Chauds aralles allèn'lIl

pin,; l'al'l'llIelll ,', Callion. el 1'011 lit' "il
plus al'J'i, el' que de loin {'n loin les ,ais

,;('au\ 1'1 les marchall,lisc,. dl' Chine

dalls It',; pnrb dll golli' l't'I'sique, Dan:>

t'l'Ile l'Î'riod,' tl'Ouhlél' polll'ianl. Il',.
l'da linllS nc fUI"'1I1 pas l'lit j,"rC'lllenl

inlrl'fOrDl'ur,; : l'o'u\'l'e tl'Aboli Za~·t1

l,ra:'all dcSÎrM, ri'digée \ers!}rG d'uprè:>
tics renseignemcnls recueillis par lui·

IIH\IIlC aupro"" des marins de su "iIIe
lIalalc, esl pl'c:,qlle aussi "ohllnineuse

el aussi documentée l)u~ le d,cil de
Soub~m;ill,

Ces deux l'c1atiolls Ile nous ren
seigllent pas seulelllenl sur la Chille,

mais aussi Slll' la l'oule qui)' menai!.

L'itinéraire ,le SoUla)'IIHin concorùe,

ù'ulle manière géllérale, a\ ec cellx que

donllellt les géographes ou les poly

graphes ùe son siècle et du suivant,

tels qu'lbll I\horùàdzbeh ou ~las'O"ldi,

On connaissait l'exislence d'ulle J'oule

de lel're. pal' 0'" arl'Î"ail parfois le
musc, mais ou Ile la suivait pas. Le

voyage par mer durait en\iron cinq

mois; on faisail de fréquelltes escales,

De leur passage en tant de pays divers,

les marins rapporlaient quelques faits
d'histoire, légendaire ou l'èelle, quel

ques trails de mœul's qui les avaient
fr'appés; onl':!s trouve, en grand nombre,

consignés dans ces deux relations, mê

lés à Ja descdption tles choses mer

veilleuses qu'on yoyai t en ces régions

lointaines, les peuples étranges et les

phéuomo"nes de la mel'. Ces récits de
"o)'uge Ollt lout le l'hal'ln~ des Aven
11If't's dt' Silldbdd le mari/l.

,\ussi ce livre Ile s'adresse-t-il pas

seulelllt'ilt allx géographes et aux OI'il'u
t.!lisles, Ln collcction tians lluJlleile il •

pal'u s~ PI'OI'0SI' .le fllÎr'e cOllnaÎlm 1111

pli blic Jclll'(\ de l'Occiden t li uelq lIes

11111';; tll'S IIIrilleul'cs \l'U' resde l'Odent.
D'autl'es peu"enL ll\oir IIne pills hll'ge

porlée. 111:1 is pell SOtI t d'nue lectul'e
allssi ullachanle..\u l'este, le \Olllllle se

l'ri'scnle atllllirahl('l1Ienl, conlIIIC Lous

ceu\ tic hl collcclion : sou illlpl'ession
csl 1'01'1 soignée. ct de no III hreux bois
tic hellp allllre sig liés de Mlle A. Kar
peU's. ,icnneuL le l'chausser.

Henri B,ISSET.

\. Bn, - I.e,~ /lmi SIlOIl.~ r/ leurs

fI/Ilsq/lées, (r\lrail dll /Jlll/eti/l arcltéo

luyi/IW', 1!l2o), Pal'Ïs. lmp, Nat., Ig:U,
!I:~ p, 8 plans ..1 fig.

~1. Ikl, qui connaît lHllllimbJr/tll'IIt
la région dl's HI'II i SIIOIIS (B..ni SIJOUS

l't Aznïll, au slIlI-ourst d.. Tll'mcen, non
loin de l'actuelle fl'Ontièrc marocnine,

n r..marqui' 1)111' l'iusieur's clt·s mosl)lIéf'S

,Ian,; 1,'s'I'J('lIl's l'ril'nt c",; campagllards
sOlll d"s {'dilkcs anciens, Il s'est eCfm

("ù dl' h';; fair'c' classer' comme l1J/Jnu

IIll'nts historiques; el le rapport qu'il

a établi PO\ll' nppuY"l' crUe Pl'oposi
tion cOllstitue une {'hldr archéologique

appl'ofonùie. Lf' pays est fort islamisé:
il possède. pOlir ulle populaLion somme

toule assez faiLle - moins de 7000 âmes

- quatre 1Il0squées cathédrales : TaJes
sera, eJ-Tleta, el-Khemis ct Beni Achir.

Les trois premièrC's sllrlout méritent de

retenir l'attention; elles sont pouNues

de minarets où l'on retrouve les carac-
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téristiques des minarets d'époque mé
rinide : décorés d'arcatures, couronnés
de merlons et surmoutés d'une lan
terne; de fait. ~1. Bel estime qu'ils
datent de la première moi lié du
X.1\"' siècle, Quant aux mosquées, l'Iles
sont au moins aussi ancieIllH's, l't Pf'U t
être mème davantage: M. Bel incline
à les croire almohades.

Les lignes générales de l'architectul'e
de ces édifices sont les mêmes que
dans les villes, Tlemcen notammellt,
si proche, et dont l'influeuce est mani
feste. Mais la décoration, à l'ordinair'e
très sobre ct d'ailleurs fort nlaltrait{'e.
appanlit différente dans le détail. On
n'a pas fait appel aux artisans des
villes; elle est l'œuvre de campagnards,
et cela sc trahit par le choÏ:\. des
motifs : on ~. rencontre, à Tafessera
surtout, toute une série de ces dessins
que l'on est accoutumé de trouver dans
les grimoires magiqnes ou snI' des
amulettes plus ou moins orthodoxes,
ou qui décorent les étoffes et les pote
ries berbèl·es. Il est bien intéressant
de connaitre par ces exemples la dispo.
sition et la décoration de mosquées de
campagne à l'époque brillante 01'( s'éle
vaienL les somptueux édifices de Tlem
cen, de Fès, de Chelia et de Salé.

Ma hi ces mosquées peuvent nous
apprendre encore antre chose. Leur
nombre daus cet étroit canton et leur
ancienneté apportent quelques préci
sions sur la date et l'intensité de la péné
tration de l'Islâm dans quelques cam
pagnes berbère:;. Sans donte les Beni
Snous étaient à l'égard de Tlemcen dans
une dépendance économique étroite, qui
pouvait facili ter chez eux la diffusion des
doctrines musulmanes: placés surUD sol
trop pauvre pour qu'il pût les nourrir,

ils devaient chercher dans celle \ ille,
aulrefois comme maintenaul HlI mar
ché snI' lequel écolIll'r le produit de
leu rs industries rurales : l't Tafcssera
était une bourgade plus importante
qu:alljollrd'ilUi, cpntre d'unI' industrie
du ff'r qlli il dqJUis clisparu. ï.epen
dant ces circoustances ne suffisent pas
Ir expliqller l'islamisaI ion profonde du
pays. Car, par aillems les Beni Snous,
montagnards, ont su garder leur origi
nalité: même, ils ont conservé jusqu'à
nos jonrs leur parler berbère ~Iais on
entl'eyoit, si rOll accf'pte les conclu
sions de ~1. Bel l'plaliyemcnt à l'âge
des constructions cIU'il étndie, deux
grands mouwmpnts de pro.5él),tisme
musulman, au cours du ~Io)'en- \gc,
clans ces campagnes t1emcéniennes : à
l'époque des Almohades; el plus sûre
ment au '\1\" siècle. au temps de la
l!)'nastir 'ahd·e1-wâdide. rI serait fort
intc>ressant de pouvoir faire ailleurs les
mèmes constatations. Le grand mOIl
\'l"ment de pl'osélytisme du '{nO siècle
nous mile les efforts antérieurs: 1'{'lnde
des humbles mosquées de campagne
pourrait parfoili les faire apparaîlre.

Henri BASSET.

DUPUIS-YAKOUBA. /nduslrtes el prin o

cipales pt'oJessio/ls des habilants de /11.

région de Tombouctou. (Publication du
Comité d'études historÏllues et scienti
fiques de l'A. O. F,) Paris, E. Larose,
1!)21, 193 p. :1 pl. et nombreuses
figures.

Ce livre est ayant tou t un album,
tout rempli de dessins eL de croquis,
nets ct typiques, où le texte, parfois
un peu sommaire, n'intervient que
pour expliquer les ngures. 1\1. Dupuis-
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':lktlllba.,\u'III1II'1'." IplIg ';l''jOIlI''' TOIll
bOUdOIl;\ 1'011\1 II;' It'1I1l' Il 1fa III i1in risP:I' l'C

Ic,; cI\()~I'" l'lit'!> gt'IIS 1111 gn""1 man'hé
~O\ltIl\n3b, pr"':'ocntl' "III'I'I'""in'nll'lIl
I"olllillagl' Pl h'~ produils dl' 101l1l's le,;

inllllslril''' qui s'~ pratiqlll'nt: il apportl'
aill"i UII l'nsl'lllhlc ,I"C\I'l'Ill'lIls dOl'lI
lIl1'nb, Irl's utile t.'olltribution ù I"t'lhno

gmpllil', nOIl "1'UICnll'lIt 1111 Sondan,

Illais l'nCorl' d,' \".\f1"Ï111It' du Nord. 011

snill'II l'll'el Il's licns 1I0mhl'I'lIX, bislo

ritluCS. I"l'Iigicux l'I rl'onollliqllcs, qni
nnissl'lIl Cl'S r(~giolls : tolll l'II COIISI'I'

vallt leur" "al'actères particuliers, prill
l'ipalemcllt l'Il ma 1il'w de C!ticol'a 1iOIl,
SUI' Imllll.lIl' Irs i Il t1uencl'l" propn'lI\ellt
sollthlllnises SIIUt con"idérabll's, Ir!> in

dllstril's de Tombouclon pri'lSculellt de

très ,gralldl'lI :lu:llogil'S a\'l~c l'clics de

l'Afriqllc lIu Xord, sUI'tont du sud
tunisiell, :llgéril'lI rt ma l'IlclIi Il , Ccs
rapports, :W trahbsrul d'ailleun; nelte

meut dalls la terminulogir employée
à Tomhoucloll, 01'1 sc mrlellt les mots

sOllghaï, al'3bes ct hrrhères, Je Ille

clllltenh'rai de :-ôigllaler ici '1ue\'1ncs
UliS dcs chapitres parliculièl'l'ment ill

téressallts nu poi Il t de vue de CI'S i11

nurnccs réciproqucs,
La maison, Cil briques crue!', décorée

de ces pylolll's qui donnent un aspect

si parliculil'r allx édifices soudanais,
est unI' maison citadiue, à dellx cours:

demeure d'apparat ct dellleure Ile ser

vice nettement séparées; Ics lIlaîtres

vivent à l'étage, moitié cOllstrui t, et

moitié terrasse S\ll' lalluelle 011 dort,

l'été, dans des huttes de feuillages qui

rappclIent de près les constructions
Mgères sur les terrasses du Tidikelt

et celles qu'on élève à la même saison

sur les terrasses des tighremt maro

caines: les portes l munies d'anneaux

('t do falls~ll:I Il(mtlll'('" :llIlllugtll!$ à
CCII\ qui "l' l'IlIlCOIlln'nl lllHIS 10 Ind
nlgi'riclI, :-OP fl'l'lII('nL plU' le~ mt'Ifit'S
IIlOyens : la ~l'I'I'III'I~ de hois ou le

l'adcnRS à l'es~orts IOllgitutlinaux du
Sahnl'l\ cl 1111 Suu~,

Dalls les méticrs, ITIl'lIle lli~l'ul'chie :
même sitllalion illféril'um des l'OUOI'S

1'( des ou vl'Ïcr:-ô 'lui ll'l\\'ailluut lts
lIIotaux, Parmi l'I'Ux-l'Î, h's ol'l'o\'rcl'l

font dcs hijoll\ qlli l'aPIll'lh'nt souvent
celU. tif' l'AfrÏl[ur dll NOI'II : étui. Il
1\ III UleUf's, In'lu'l'lets oU1-(r:lluIClll'pingles

des fl'mllles. Si l'illdusLl'Ïe ùu hols
appamil très tlill'émute, celle du cllil',
au COli1l'ai re, pl'l\:-ôl'nll~ tics l\llulagics

fl'l\ppulIll's. La Il'llllilion \'ellt ([utllts

Clll'llOlllliersde Tombollctou tlescentt.IH

Iles clllIl[lIérnn ts mlll'ocni liS VCIIUS avec
DjolÎtll'l' n ln lin du XVI' siècle; de Cfdt,
lellr 1I11lillagr. est voisill de cclIIi de
h,urs l'lml'rères mal'Ocains, ct les Chà\l'

l'Iures qu'ils conl'celiolinellL SOllt pour
les hOlllllH'S les même bclgha jAI~,

pOUl' les felllmes, d'analogues bt'lghn
l'Ouges, dl~corél's dc hroclel'Ïes 011 de
cuir rappOl'té: les motifs SOll18 dT~.

relit dalls l'l'IISI' III bic. De m'~e, la

techlliqlle Meora~ivc tll'S )lochcLlet, des

étuis il tabac, des coussins l'Il Cü(r

incisé, repoussé ou peint est tOIlft! au:lre

que dans les régious occidentalO'$ du

!\Ial'uc; mais elle s'app31'elltc de pl'ès
il celle du Tafilelt, de Figuig ct dtVNd
nigérien, ))'aillclll's Ir5 objets m&mcèS

circulent aisément aujourd'hui encore,
d'une l'in~ à l'allh'e c111 8oh31'1t: e't'5t

il Tombouctou 'lue se fabritluenlo *
1)I'3ceiets de perles que l'on "oità\'ti~r

dans le Sous, ct ccux dc piel'te 'Si
estimés chez Ics Tuuareg, même éla

CCliX clu Norcl, chez qui ils parvie.t!JlMIl~

comme les boîtcs ùe cuir,fal)l'Îq\œ. Mt
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mème endroil. Les étol1'l's soudanai:-:/'s
lll'ri"cnt jusqu'à Fès el Tripoli, tandis
que les cuivres lIlurocnins par"icnnC'lIt
il Tombouctou : "estiges d'échallg('s
séculaires, ct (lui semblent avoir l,té
autrefois beaucoup plus importants
qu'aujourd'hui.

lIen ri 1l.\ssJ::T.

(:. HARDY et J. CELEKlEll. - J.cs
f}J'alldes lignes de la géographie dll J[a
roc, l "olurne, :113 pages. Paris, Larose,
19:1:1 Editiol1s du Bullelin de l'Ensei
gllemerrl public dll Maroc, ,

Voici un petit livre, qui, sous uue
forme lIIodesLe el presque scolai re,
marque uue date dans la géograpllie
marocaiue, C'esl, denuée d ambilion
mais sans parli-pris de supel'ikielle
"ulgarisation ou de lotale encyclopédie,
la première synthèse géographique de
ce pays marocain qui esl bien, p01ll'
notro science, l'un des plus rel1lal'
quables carrefours naturels que l'on
connaisse. Il faut d'abord "oir ici, au
delà du bul immédiaL que se sont pro
posés les auteurs nne l1Iise au point
qui n'avait pas encore été faite jus
qu'alors, Eu elle t, le livre toujou rsjeune
et toujours ,i"anl de 1\1. Augustin Ber
nard reste le guide essentiel, le tableau
concret et complet de la lerre el de la
vie mal'Ocaines; mais dans llll lei 011

Hage, la géographie bien que l'on
sente à chaque instant l'esprit aigu du
gé~raphe, ne fournit guère que les
éléments d'une préface nécessaire pOUl'
bien pénétrer l'hisloire, l'eLhnographie
l'économie eL la ,ie politique du :'IIagh
l'eh, Le .lIarDe physique de :'Il. Genlît
ne veul pus êlre lin trailé de géogl'3phie
llllu·ocaiu.e mais un exposé, au demeu-

ra 11 t systélua tici ue et magistra 1des pro

blènles posés pal' l'élude du sol lIIaro
cain. L'on peut en dire autant de la
récente Terre Jlarocaine <lu Doclenr
Husso, fruit de tranlUx personnels plll
tôt que synthèse documenlée. (Juant
au line de :\1. Goulven, le .I/aroe, s'il
s'inspire d'une méthode é, idemment
géographi(IUe, sa publicalion un peu
h<ith e e~igeail salis nul doute un 011

nage nou"eau .\insi un line de géo
graphie marocaille, conçu dans un es
pri t scien linque, accessible lIlIX Ira mil
leurs el rassemblant les éléments essen
liels de la bibliographie marocaine,
étaiL indispensable et Î1l1patiemment
attendu, Voilà donc une lacune com
blée de la lIIanièl'e la plus heureuse,

L'on voudrait dire ici en quelques
mots les rares qualités dont témoigne
ce petit li ne de deux cen t5 pages à
peine qui sera bientôt, souhaitons le, le
bréviaire de ceux qui veulent prendre
une vue exacte du Maroc.

Il nous fallaiL une vision scientifique
du :'Ilal'oc, la "oici : Eu e!Tet, le l\Iaroc
nI par resprit peu sysLémalique de nos
géographes n'est point un ensemble
homogène, yaste canevas sur lequel il
est facile de broder des "adations
coloniales, économiques eL ethnogra
phiques. "oint de généralisations élo
quentes, de discours d'apparat. Des
l'ails avant IonIe chose et des explica
tions. :'IIM. lIal'dy et Celeriel' ont fait
de l'étude des régions le fond solide et
durahle de lem' oU\'rage,' Dans l'état
actuel de la géographie marocaine un
Ici des&ein ne va point sans difficultés.
La défini lion même de la région natu
relle est parfois insaisissable, Il est
souvent délicat de subordonnel' la
variété des aspects à l'unité de l'expH-
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Clllion, lks 1('1"1\\(':' pu 1'('IlH'IIt gt'olo

gil)ues l'nmmc Il Dl,troil ~ucl Hifain"

" "esf'la \I:lI'ol'llilH' Il s'il:, ~()1I1 lIél't's
:>a i l't':' P(\Ill' rOlllprrllcll'l' rhi~loi re phy.

sique, Ile risqllclIl ils pliS lit' maslJlIt'r

la nll 111 1'1' gl'ographique, ,i'llllte rt

cOllcrt'lt', EIII1I1 Il'csl-i1 pas dllllgrreux.
(lndqnef(\is, 11f' trop Sl'plll'rr I\PS rt'gioll:'

Irt's llilri'rcllirs mais pnurlanl l'igon
reusc\Ilrnt solidaircs? Lf's aulcurs ont

parfailrlllcnL t" ill' l'CS t'l'IIt'i1s. C'cst
aillsi 'lue 1\\luclf' d'ensrlllhir de la

"esela 'lui nou~ apprenti cc lJuïl faut
sll,oir cil', 1histoire du l'oI. inLroduit

ulle étllclr rl'1.l'iOlllllr cil' la plailll' maJÎ
timc, dcs plateall\ dll CClltre ct cllI

lIaom:,I'\IH'essi'lllcnl fnmll'c sur l'oh5er
"atioll géographiquc. C'estllillsÏ, aulre
Clem pic, '1 Ile If' ~ous u' est poinl sépa ré

dll Sllhara dOllt il cst 1111 llccidelll

henreux ctlJu'il l'l'ste a:-ôsncié à l'Allas
qui lui infuse la vif'. \OIlS 01111'110115

aillsi une di, ision régionale du \ll'I"OC
lJ ui , slluf rclollchf's dt' délail cl préci
l'ions de li miles, sc III hie bic'n d,',nnith e.

DO\lZec\13 pi trcséllllliellll'lICl'l':-ôsiYelllellt

la rt'gion du ~ord; le hassill du Sehou
a,ec ~es trois parlif's, le ~I'uil dc' Taza,

la rrgion dl' Fe:' \leknlos. la pla ille in ré
rieure; la :'Ilesl'ta avec la plainc mari

time, les plalellll", le lIaouz, If' :\Io~'ell

Atlas, le I1alll-Atllls, le SOIIS et la

région saharienne, le :'Ilaroc orientai.

Chaque étllde, substHlIlielle et précise,

est à la fois une défini lion, une dl'serip
tioll et une explication de la ri'gion.

Mais dllns celle méthodc, nul procédé,

toujours le souci de découYl'ir, cie

meUre en "aleur le fait cardinal, le
fait explicatif. Ici c'estl'inl1uence atlan

tique qui crée la plaine maritime; là

c'est la structure du Hif qui met le

Maroc du ~ord li à l'écart dll mondp. 1).

L'plllde l'i'giollale l'sI III substl1JJce
IIlI\mcdc' rOl1\'ragot': lII11is elle esi c.epen
danl elll'aeh'l'Cl pal' 11111' \Ile d'clIl'cm1J.lo

rt IIl1e {'Ludl' dl' la mise Cil va 1011 l' qui
t'II sollt la pI'UnCI' l't ln COllclllsion
IIl'C'rssail'(,s, \)alls cene "1111 d'cl1!U'Olhle

l'Il cillq chapilrl'I', Stlllt llhordées dl'Ill'

1111 l\spri \. cie c\al'si fie~a1jOli ml'l.hodiqlle
d sldcll'lIlclIl gc"ogrnphiqllc~ les qlles

tioll~ gc"IIc"r:lIe's cOllcrrnallt III géogra

phio ph~sillul~ cl hllllJaille du Maroc.

La ,il' l'CO 110 III jeJlIl' d'lIl1 Jlays, Cil

plf'inCltmllSfol'lnalioll comme ic' Mal'oc,

post' des prohlèllles gl'lIérallx qni sont

i'llIdic"s l'II qllalrc chapitrrs dallS la
lrobit'me partie: la (1 misCl l'II ,alenr li.

011 pOllrrait èlrc tC'lllé de voir dans ccs

ll'Illtrc chllpilrc5 asse~ lIrefs UII t'ésumé

h:HiI' ct pl'Ilt-être insuflisant. Mais l'in
vrlliaire elrs l'f'ssources éconollliqurs a

élc", fllitl't'gioll pal' régioll ct ceci ('11core
('~I l]'cxct'lIrnICl JIIc'~thodf'. L'oll a lan!.

1l1lllSé cll'S c"tndes cUl'sives ct décisiVt'S
sllr 1111 J\llll'OC ilU'lll cl slins IIl1anCCS
cill'il n'él1lit pas IlIallvais d'illtrodllire

clllns le dOlllailw él~ollomilluc le Mns

des rélllilc"s géogl'llphiqlles. CC'pl"llChmt,

cl'O)'ons-nolls, les chapitres snI' Il\s pro
dllctions, ~ur la colonisation, slIr l'îni
galioll allrail'Ilt pu être llvantagollso

1I11'IIt développés. Il CIII été ii\léressont

dc "oir figurel' sllr Ùf'S cartons salis

Iloule très provisoires la réparlition
dcs cultll l'es, celle des oliviers, celle

des cullllres irriguées. celles des terres

colleclives 011 des terrains de parcours.

Cette trop sèche analyse ne donne

qu'une faible idée de l'intérêt du livre.

Il faudmit dire enc<Jrc quel souci de
belle clarté l'anime, qllelle méthode

rigoureuse l'inspire, quelle originalité

l'enrichit. Très documenté, san" anCune

simplification arbitraire, le livre de
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MM. Hardy et Celericr sc li t sans grand
effort, l'esprit retenu ct satisfait. L'on
est séduit par la nettcté classiqllc de la
construclion, saisi par l'impression de
vie qui dPborde de ces pages. Des titrcs
lapidaires, des formulrs expressives
évoquent lcs paysages et les hommes,
fixent Ics faits ct les i<lécs. Des dessins
rapidcs et ,hants, cmpruntés:\ de Fou·
cauld ou exécutl's pal' l'un des auteurs
illustrent et éclail'ent le texte, expli(IUé
en outre par de nombreux croquis
ct cartons schématiques, \"otons une
innovation négative: lrs reproductions
photographiques ont été totalement
omises. L'on voit ù'éxcellentes raisons.
financières ct scientifiques, de celle con
damnation, Les auteurs préfèreut le
schéma, le typc. la visioll simplifiée
par l'esprit Sans doutc, mais quelques
photographies, bicn choisips ct hien
commentées de l'Allas, ou des volallls
des Beni Mguihl gardcnt une V1l1elll'
géographique qui n'est point suh,iccti'ie,

Plus que ne l'indiqllc une hihlio
graphie trop sOlllnwire, l'ollHagr de
MM. Hardy ct Céléricr représentl' la
mise au point la plus réccllte de
nos connaissances géographiques. C est,
mis à la porlée du Icctem averti et
pourvu d'une instruction géographique
élémentaire \lne synthèse personnelle

lIZSI'ÉRIS. - T, Il. - 1922

et méthodiquc d'ulle fOllle de travaux
épars dans les recueils techniques, les
récits de voyages et les oUl'rages de
tOlltCS sortes qui ont traité du -'Iamc.
-'lais n'allons point mir ici lin simplc
et sec rl-sumé; la lIIl:thode rajeunit le
document, et hien piIlS, 1\ chaque page,
l'on sent ou l'on devine, elll'ichissant
ct vérifiant les donllf~'cs acqnises par les
devanciers, les vues originales, les
ohservations lWI'sonnl'lIes. Tels cha
pitres sur le I1allt,\t1as, sur Ir. Sebou in
férielll', Slll' la clnssi I1cation des neuves
marocains, sllr)P Haouz, lie sont point
senlpment des monographies excel
lentes, mais révèlent IIne étude plus
profonde, un sens aign dl' l'obser\'a
tion.

SouhaHons CI Ile I('s progrès de la géo
graphie marocnine ::ioient assez rapides
pour enrichir bientôt les « Grandes
ligne~ de la Géographil' du Maroc Il.

!\lais tel qu'il est, cct ouvrage relllira

les plus grands services, non·seulement
aux étudiants, mais encore aux admi
nistrateurs ct ail\, géogl'3phes soucieux
de bien connaitr(' le 'Maroc. Espérons
enfin qlle cet ouvrage, qui continue
une série déjà hrillante, contribuera il
répandre ct à développer les études
géographiques ail !\Iaroc.

Albert CHARTON,

33
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